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PREFACE. 


E s Voiages ont été bieïi 
reçûs du Publie , & la pre¬ 
mière Edition s’en eft de- 
promptemenr. On‘veut 
bien croire que le goût du fié. 
cle pour ces fortes de Relations 
a contribué beaucoup à cet beu- 

re “* * ma * s °b ne'croit bas 
qu il faille l’attribuër tout entier A 
cette raifon. Le Livre a fa bonté i il 
amufe agréablement , & pour peu 
qu on âitdepenchantàfaireoua en¬ 
tretenir connoiflance avec les hom-- 

mes du nouveau Monde, on n’a pù \u 
re ces Lettres fans plaifir. Elles four¬ 
ni lient certains détails où les autre* 
Voiageurs ne font point entrez, Sc 

1 ïme I ^ ^ ari<C avec une ^ ranc Eilç 
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, «ni doit fembiet bonneaux amateur* 
jde la Vérité. Ce ne font point kiles 
xecits d’un' jéfuite ou de quelque au- 
. jtre Miffionnaire , qui, pour donner 
%ne haute idée'de fês travaux apdïïo! 
|iques,ne parlent que de converfions, 
quede miracles, & nefnnç-connoîcre 
Jes Sauvages que par raport à la Foi 
Chrétienne 8t,àla Catholicité, C’elt, 
un Gentilhomme curjeux & de bon 
îfens , qui .a tout yu avec difcerne- 
jnent, qui a tout écrit avec un 
(jgrand.airde iînçérité- Jeune&plein 
de feu il afpiroir ardemment après 
"les découvertes * la fatigue & le péril 
.ne le rebutoient point il.n’a pas 
tenu à lui qu*jl n!ait pouffe fes.c«our- 
fes beaucqup plus loin. Pendant ces 
voiages il tenoit regître de. tout ce 
qui eft à (a portée d’un Cavalier d'ef 
prit, & qui. a fait d’affez bonnes étu¬ 
des: aufli Tes Narrations & fes pein¬ 
tures font-eUes iènfées, -& il trouve 
dans fpn chemin peu de matières 
jdont il ne raifonnepaffahlement. S’il 
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PRE’FÀèE. 

divertit par Jes faits, il inftruitpar les 
thofes, & il fes avantures defeiî- 
nuient, les réflexions occupènt uti¬ 
lement. Nous aimons à iavoirce oue 
produit 6c ce que faic là Nature ait 
delà d’un vafte efpace qui fériare ùn 
Païs d’avec le nôtre : norus aimons'â 
connoîtrè le tour d’efprit, la Reli- 
: gion, les Loix, les Mœurs, les ufa- 
1 ges d'un nombre d’hommes à qüî 
’ nous ne créions point dirtout reflerh- 
1 hier , & que le grand éloignement 
i nous pehner à ‘peine de regarder 
s comme des Individus de nôtre eifpé- 
Ce. Monfieur le Baron de'Lahontan. 
s nousinftruit fur tout cela', on du 

• moins il en drt àïTex pour ne pas'met- 
i treen défatft un Le&eur qui fait Bon 
: fccr facurioiîfe. Quantà la bonne foi 

• de PAuteur, il n’y a point de raifdli 
- valable pour la foüpqonner. Suivant 
' témoignage on ne publié que ce 
: eu il a écrit à un vieux Par'eHt, qui 
îlnifaifoitdu bien chaque ânnée .* dr 
IH n’eft pas vraifemblable qu’il ait 





PR. E’ F ACE. 

voulu tromper fou bienfaideur > & 
qu’il lui aie mandé des fauflètezpac 
reconnoiiïance. .Je fai que tous les 
; Voiageurs font fujetsà caution & que 
s’ils ne font point encore parvenus 
au privilège des Poètes & des Pein* 
très ,il ne s’en faut guère * mais il faut 
excepter laNobleffe * eft-il croiable 
qu’un Baron voulût en impofer ? Ojx 
ne difeonviendra pas néanmoins 

? [u'il n’y ait dans ces Lettres plufîeurs 
autes contre la vraife.mblance , 


l’on ne doute point que tout Ledeur \ 
judicieux ne s’en foit aperçu > mais , 
comme ces Lettres ont aparemmem 
été mifes au net fur des brouillons 
déjà vieux > il n’eft pas étonnant que 
.nôtre Auteur fe foit trompé , ôc l’on 
doit charitablement nom mer défaut 
de mémoire ce qui paraît un man¬ 
que d.e fincérité. Comme il e{t très- 
mécontent de la France , il feroit auf- 
h à craindre qu’il n’entrât un peu de 
chagrin dans tout ce qu’il dit de de* 
(avantageux au Miniftere &auQou- 
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S vemement 5 mais d’un autre côté 
r on feroit téméraire d’accufcr te bon 
s Gentilhomme de calomnie » & de le 
t croire capable de fe vanger aux de- 

• pens de la Vérité. Il vaut donc 
mieux l’en croire fur fa parole, ou du 

I moins fufpendre fon jugement juf- 
'■ qu’à ce qu’on ait tiré les pièces ori- 
i gtnales du cabinet du vieux Parent, 
s je'ne croi pas que ce foit fi*tot. 

s 

ï On efpere que cette fécondé Edi- 
f rion ne plaira pas moins que la prc- 

# cédente Quelques perfonnes def- 

* prit aiant reprefenté que 1 autre^E- 

II dition péchoit dans le ftile , qu on 

* y trouvoit des phrafes baffes, des ex. 

• preflîons vulgaires , des railleries 
froides , fit de l’embarras dans la 
narration : l’on a tâché de remedier 
à tout cela. On a prefque refondu 
toutes les Lettres, fit l’on croit que 
le ftile en paroîtra plus pur, plus net, 

* plus dégagé , St avec un peu plus de 

* fmeffe dansl’enjouëment.On a con- 




P'>R>E’ F- A G Er 
kitvç le iens de l’Auteur , mais on a* 
donné uq nouveau tour à la meilleu¬ 
re partie de ion Ouvrage : .comme 
il etoit rempli de tranipofitions quf 
gâtoient abiolument Iç-bon ordredq 
récit > & qui » par conséquent , de? 
vpient bleifer le difcernement du 
X^eéleur, ou a eu foin de les ôter , fiç 
de donner àxhaque^hofe l’étendue, 
& ia liaiTqn naturelle qu'elle doit a- 
voir dans un quarré»' ainfi on n’aura 
pius le dégoût de trouver dansam 
endroit ce.qui de.vç>k,naturellemeni; 
avoir prgçédé non-feulement de; 
quelques]ignes, mais ruçme de quel-, 
que page. On ne s’efj point fait noi\ 
plus un fcrupule de mettre la vfai, 
iemblançe par toux où l’on a jugq 
qu’elle m.anquoit; & l’on a cru ne s’é¬ 
carter en cela du récit çle l’f cr,ivain* 
que pour mieux Te conformer à fes, 
intentions. Enfin ^ ce font ici propre¬ 
ment les Voiages du Baron ,dç^ U 
Hyntan habillez de neuf , 8c on ne 
leur a dominé cette nouvelle parure 












F ICE* fa ce; 

«pte dé la vûë de les rendre plus di¬ 
gnes du Public. ' 

Il faut encore avertir que cette 
Edition eft augmentée des Dialogues 
de P jiuteut avec un Sauvage. On au- 
rçoit pû les donner ici tels qu’ils ont 
déjà paru » mais comme d’habiles 
gens les out trouvez pauvres,&'rem¬ 
plis d’un long 8c ennuieux galima¬ 
tias, on en a tiré le meilleur ,8e on 
l’a ajufté au nouveau Hile des Voia- 
ges,en obfervant d’entrer toûjours 
dans la penfée 6c, dans h&fentiment 
des In ter locuteurs. Au-telle , on a 
jugé qu’ il n’étôir- pâS à'propos de 
charger cette Edition des Vo’iagesde 
Portugal de Danemarc , qu’on a vû 
imprimez avec les Dialogues. Le Ba¬ 
ron de Lahontun n’ell pas allez né- 
ceflaire pour fatiguer les hommes 
de ce qui le concerne perfonnelle- 
meot dans ces deux Relations , 8c 
quant à Ce qu’elles contiennent de 
plus, il n’y a rien de mieux connu. 








Qui ne fait ce que l’Auteur dit de 
ces deux Roiaumes , de leurs Câ«s 
pitales, de leui s Ports, de leur Com¬ 
merce, &c. Il eft donc jufte d’avoir 
plus d'égard pour le Public, 8c c’eft. 
le ménager trop peu, c’eft lui man¬ 
quer de re/peéfc que de propofer à fa, 
curiofité une Leéture , ou qui ne . 
lui eft d’aucune importance, ou qui 
nç lui aprend rien de nouveau. 
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Je fuis fur pris que le Voiage du nouream 
Blonde puifle tant effraier ceux qui font 
obligez de le faire, car je vous jure de bon» 
ne toi qu’il n’eft rien moins que ce qu’on 
s’imagine. H eft vrai que la courleeft un pc« 
longue, mais fi la route eft difficile, elle n* 
laifle pas d’avoir fes douceurs , ôc l’on y ronr 


Tome I. 
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contre tant d’objets differens que l'on fe dé¬ 
dommage avec plaifir de la fatigue du che¬ 
min* On fe croit renaître quand on voit un 
nouveau Païs. Je vous mandai à mon dé¬ 
part de la Rochelle , les raifons de Mr. le fe- 
<w de la Barre GouverneunGénéral de Ca¬ 
nada pour envoier ensFrance le Sieur Maba 
Canadien, & fa réfolution de détruire ablo- 
lument les troquais, qui font des Peuple* 
fauvages très-belliqueux. 7 Ces barbares font 
amis des Anglois., parce qu'ils en reçoivent 
du fecours} & ils font nos ennemis parce 
qu’ils craignent que nous ne les détrujfions 
tôt op tard. Air. de la Barre croioit que Ijî 
Roi lui envoierctit fept ou huit cens hom¬ 
mes ,.mais la faifon étoit fi avancée quand 
nous partîmes de la Rochelle , qu’à peine o(â- 
t’on rifquer nos trois Compagnies de Ma¬ 
rine. J’ai fait cette traverCe allez agréable¬ 
ment , j’excepte néanmoins les jours de 
.tempête que nous avons effuiez fur les côte* 
duRanc de Terre-Neuve. La.danfc eft trop 
farté en cet endroit, & le moindre vent y 
met la mer enfureur. Nôtre Trente en re¬ 
çût quelques coups 5 mais comme ces ae- 
cidens font ordinaires pendant le cours de 
cette navigation , nos vieux routiers n J en 
furent point émus. Jaurois grand tqrt d’ep 
dire autant de tti°i >'trar n’aiant jamais fait 
de voiages de long cours, j’étois fort étonné 
de voir Jes (ftots s’élever jufiju’aux nues. 
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j’apellai tous les Saints du Calendrier à mon 
lfr fecours, & je recommandai mon ame à 
j? -ï)iéu d’auffi bon cœur que le bon ldomenêe 
i fe recommandoit à Neptune lorfqu’il penfa 
!' périr au retour de la guerre deTroye. Dès 
^ que nous fûmes fur ce banc les vagues noiîs 

* parurent tout-à-fait diminuées, & le vent 
ceffant peu à peu-, la mer devint-fi calme 8 c 

C® fi tranquille /que nôtre vaifleau ne pouvoic 
t(î plus gouverner. Vous ne içauriez croire 
111 -quelle quantité de Môruës nos matelot s'y 
1,3 pêchèrent en un quart-d’heure-; car quoi 
'* -qu'ily eut trente-deux brades d'eau, à peine 
f «voit on jette l'hameçon qu’on faifoircaptu- 
°* re ; fi bien que la vertu de patience écoit bam- 

* nie de cette pêche, l’on n’avoit que le tertre 
de prefenter lapas, & de tirer le portion^ 
mais par malheur ces 'Canes font rares , 8 c 
l’on y paffe le plus fou vent fans arrêter. Atif 

7 refte nous en agîmes 'fort honnêtement en- 
m Vers le Peuple de “Morues qui habite dans 
ffl l ces quartiers-là ; car s’il nous envoia -dè 
*1 quoi faire bonne chereen maigre, ndiîsleur 
l# fer vîmes les corps d’un Capitaine &de plu- 

* fîeurs Soldats morts du fcorbtft-, & à qui 
7 nous nepouviohs donner d’autre fépulturé 
31 que la mer. Cependant le vent s’étant ran- 
ü ^ ? l’Oüeft-Nord-CHieft nous fumes Con- 

trains de louvoier cinq ou fix jouts. Enfuité 
il fauta versle'Nord , & nous allâmés attér- 

* fer heureufement au Cap de foife quoiqué 

À a 
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/îoS'Pilates fuflent allez incertains de Iew 
çjatitude, pourn’avoir pû prendre.hauteur 
dix ou douze-jours avant cet atterrage» Ce 
ÿCap fut découvert par up matelotperché (ur 
de faite du grand-Hunier lequel Ce pricà crier 
iferre , terre , je me fouvins alors du mente 
‘cri que fitSaint Paul à l’aproche de Malte, 
op , yw cpS. Vous remarquerez stl 
vous plaît en paiïant, Moniteur,.que je n’ai 
4 >as laiffé tout mon .Grec au .College. .Or 
«fin, que vous ne m'acculiez pas d’uh pe» 
rhé d’omiffion , il faut fçavoiraquedès que 
jjes Pilotes des vaifleaux le. croient près des 
Gôtes, ils ont la précautionde faire monter 
■pendant le jour des mariniers J&ir les Hu¬ 
niers ou fur les Perroquets .pour découvrir* 
^ceux-ci fe relevent dedtux en deux heures 
.jufqu’à l’entrée de la nuit, auquel tems on 
^argtie les voiles en cas qu’on n’ait pas en» 
^ore apei;çû la terre. jEn cet état le bâtiment 
p’t vapce prefque point, puifqu’il ne va juf- 
( qu’àl’aube du.jour qu’à mats & à.corde, & 
'qu’on lfi met trés-fouvent côté eu travers, 
-Pela .vous pouvez juger qu’il eft important 
de .reconnaître les Côtes maritimes avant 
.que ;de les aborder ; cela eft fi vrai que 1« 
pptelot qui les découvre, eft alluré de tirer 
quelques p idoles d.es pafiagers qyi fe font ua 
plaisir de le récompenfer pour un fi bon fer» 
vice, y.pus fçajurez aufiK que Y Aima» varia 
yip^t & trois devrez ye# Iç Noxd-Oüeû ûw 
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le Batrc de Terre-Neuve, c’eft.à-dire que I* 
fleur de lis du compas, ou de la bouffole, 
qui doit naturellement fe tourner droit ver» 
le vrai Nord du monde ou rétoile Polaire,' 
ne regardé lorsqu’on eft fiir ce Banc que le 
Nord-NoFd- 0 üèft, & un degré vers POüeft J 
e’cft ce que nous avons obfervé avec nos* 
compas de variation. 

Il étoit environ, midi quabd on découvrit 
le Cap, & pour en être plus alîureznoüs 
portâmes deflus à pleine voile, à deffein dff 
le reconnoître. Enfin ne doutant plus que ce 
ne fut ce Promontoire, la joie fé répandit 
dans le vaifTeau. On ne parla plus de ce»' 
pauvres mbrt'S qu’on venoit de jerter dans I» 
grand tombeau, & dont les trîftesfunerailles 
avoient retardé le baptême de ceux qui fai— 
fbientl© trajet pour la première fois. Qu’efV 
ce donc que ce baptême, direz vous ; le voi¬ 
ci. Les anciens matelots s’étant noircis le 
vifage, puis déguifez avec de$ guenilles & 
des cordes d’une maniéré tout-à-fait bi{àr- 
re, font les baptiftes. Dans^cette -ridicule 8e 
pourtant afïreufe poffure aiânt fait mettre à 
genoux les novices voiageurs , ils les for¬ 
cent à jurer fur un livre de Cartes Hydro¬ 
graphiques qu’en pareil cas ils feront rçli- 
gieufement aux autres cè qu’on leur fait 4 
eux même. Après cé ferment on fait un« 
longue & copieu fe aiperfion fur ces malheu¬ 
reux enrôlez , je croi qu’il leur pafle bitn 
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cinquante fceaux d’eau fur le corps, & celâ 
fins avoir égard au temsnià la faifon. Uiie 
telle cérémonie n’eft pas fort édifiante, com* 
me vous voiez,; on y jolie fans fcrupule, & 
fort brutalement le miûére de nôtre régé¬ 
nération; mais des gens de mer n’y regar¬ 
dent pa^ de fi. près :-il y a du haut & du bas 
dans l^ur Religion comme dans l’élément 
à l’inconftance du quel ils s’abandonnent» 
Enfin ce laveiqent maritime eft de tradition 
immémoriale, & je croi que les matelots 
auroient autant de peine à y renoncer qu’au 
baptême de.l’Eglife ; cette épaiffe nation ne 
veut point de Catéchifme là - deffus. Les 
principaux-endroitsoùcette folie fepratique 
font fous l’Equateur, fous les Tfopiques, 
fous les Cerclés Polaires , fur le Banc de. 
Terre Neuve &aux détroits de Gilbraltar,. 
du Soiid Si des Ijferdanelles, Ah refis, on 
peut s’affranchir de ce tribut en donnant à 
Lequipagedequoi febiçn baptifer intérieu¬ 
rement d'eau-de-vie , & c’eft à ce prix-là 
que ceux qui font quelque chofe, obtien¬ 
nent un paffe-droit. Trois ou quatre jours 
après ce baptême nous découvrîmes le Cap 
de Raye fur le fcir, & nous entrâmes enfui- 
te heureufement dans la Baye Saint Lau- 
rtnt.y à l’entrée de laquelle nous tombâmes 
dans un calme de peu de durée, qui nous 
donna lé jour le plus clair & le plus beau que 
nous euffipns vû durant Ja traverfe. Cela 
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Abus fembloit bon, & nous refpirions agréa¬ 
blement après, lés pluies, & les brouillards, 
& les gros vents que nous avioiris èfluiez dans 
Jevoiage. A une portée de fauconneau , de 
nôtre Fregate nous aperçûmes un Efpadon * 
qui fe battoit contre une Baleine. Ce fpeéfa- 
ole , qui dura deux heures, nous amufa fort * 
agréablement. C’étoit un plaifir de voir fau¬ 
ter ÏEfpadon, de lui voir faire tous fes efforts 
pour percer , de fa lance la monftrueufe bê* 
te au tems qu’elle reprenoit haleine. Nous 
avions ce combat tantôt à droit, & tantôt à 
gauche du vaiffeau. Les matelots , gens' 
qui n J en cedent guère à l'ancienne Egipte 
pour la fuperftition, nous menacèrent fur 
cet aügure, d'une violenté tempête ; mai* 
feur prophétie , aboutit à trois ou quatre 
jôurs de vents contraire. Nous louvoiâmes 
pendant ce tems-là entre rifle de Terre^ 
Neuve Nous aperçai 

mes deux jours après les ljlts aux Oifeaux , 
à la faveur d’un vent de Nord Eft qui nous 
porta à l'entrée du Fleuve S . Laurent , parle 
Sud de 11flfe d *Anticoftie , fur le Banc de la¬ 
quelle nous peafâmes échouer pour l’avoir 
rangée de trop près. Un fécond calme nous 
fiirprit à fembouchûie de ce Fleuve, Lui vi 
dun vent contraire qui nous contraignit à 

* Efpaden tft un poijfon de dix à quinze pieds de longueur, 
&'de quatre pieds de circonférence, aiant au bout du tnufiatê 
une efpece de feie de quatre pieds de lent , de quatfi fottCH de 
* dtfi*til«l Miiijfemr. * * 
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Iouv©ier quelques jours. A la fin peu 3 péh 
nous gagnâmes TadouJfAC où nous jettâmes 
l'ancre. Ce Fleure a quatre lieues de largeur 
en cet endroit-là,. & vingt-deux à fon em¬ 
bouchure., mais it s’étrdïk peu à peu en re¬ 
montant vers fà fource. Nous levâmes l'an¬ 
cre deux jo^irsaprèsà la faveur du ventd'Eft 
& de la marée qui nous firent paffer heureu- 
femcnt le pas de Vljle-Kougt, où, aufli bien 
qu'à rifle aux Coudres fituée à quelques 
lieues plus haut, les courans jettent fouvent 
lés vaiffeaux £ur la Côte. Nous ne fûmes pal 
fi heureux à ce fécond paflage, car le vent 
nous aiant manqué, nôtre Fregate tombait 
fur les Rochers fi nous n'euflïons donné 
fond. On en fut quitte pour la peur de per¬ 
dre le vaiffeau ; car pour les hommes, ils 
fè fcroknt fàuvez facilement. Le lende¬ 
main , le même vent aiant augmenté, nous 
apareillâmes, & le jour fuivant nous mouil* 
lames à la traverfe du Caf-Toumtcnte , qur 
pour n avoir que deux lieues d'étendue ne 
kifle pas d'être dangereufe lorfqu’on ne 
fuit pas bien le ehenaiL II ne nous reftoit 
plus que fept lieues de navigation jufquesà 
fa Ville de Quebec , devant laquelle nous ve¬ 
nons de mouiller. Au refte nous avons trou¬ 
vé tant de glaces flotantes, & la terre fi cou¬ 
verte de neige depuis l’Ifle-Rouge jufqu'ici* 
que nous avons été fur le point de relâcher 
en France, quoiqu'il ne nous reliât plus qu$ 






Baron de Lahontan. p 
à trente lieues à faire* Nous avions peur de 
m refter dans les glaces, & d y périr ; mais 
ni Dieu nous a prefervez de ce malheur. J"a- 
ut. prens que le Gouverneur a marque nos 
ia qùartiersdans de bons Villagesautourd ici> 
» & comme il faut fe préparer à mettra pié à 

£1 terre, trouvez bon que je prenne congé de 
& vous. Quand je connoîtrai le Païs, je vous 
lia manderai ce que c’cft. Vous fçaurez d avan^ 
|i)0 ce que le froid y cft âpre, & que le Dieu 
ftw Boréè y foufte comme il faut. Quant au 
pu Fleuve , donnez-moi le tems de 1 étudier. 

On vient de nous-dire , que Mr, delà Sale 
365 a découvert depuis peu une grande Rivière 
i qui fe décharge dans le Golfe de Mexique y 
* & qu'il doit s'embarquer demain pour pafler 

en France. Gomme il connoîc .parfaitement: 
idt b ; en le Canada vous ne devriez' pas man- 
ü quer de le voir, en cas cjue voüs alliez cet 
^ hiver à Paris* 

f 

\i Je fuis, Monfieifr vôtre, &c. 

K 

te Au Port de Qwkee le 8 . Novembre 1 6 8 $> 
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LETTRE II- 


Ce que cefi que. les Plantations, de Canada 5 
leur commencement. L’etrvoi des fifys pu* 
bit que s de France en cePdis-la , fin clfi 
mat & fin terrain* 



Dès que nous eûmes mis pied à terre Itftv* 
née dernière , Mr. de la Barre envoia nos 
trois compagnies en quartier aux côtes dii 
voifinage de Québec. Ce mot de côtes n’eft 
connu en Euiope que pctur côtes delà mer, 
e’eft-â-dire 1 ,$ montagnes, les dunes & tout 
autre forte de terrain qui la retirentdans (es 
bornes ; au lieu qu-ici où les noms dç Bourg 
& de Village font inconnus , on nomme 
Côfps (.certaines Seigneuries r dont les habir. 
tâtions font écartées de deux-ou trois cens* 
pas. & fitué'es fur le rivage du Ffeuve de 
S s Loupent. Qvi dit, par exemple, telle Côte, 
a quatre lieues d’étendue., pne autre en a ; 
eiriq , &ç. L-es Païians y font fort à leur ai- 
fe, & je fouhaiterois une âulïi bonne cuifine 
à.toute nôtre oblçfls délabre de France. 
Q^e dls-jç, Païfans? amende honorable à 
«*;s Ms.®SWr>.Cg nonplà pris dans.fa figni-. 
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ficàtion ordinaire, mettroit nos Canadiens 
aux champs. Un Efpagnol * fi on lapeU 
loic Villageois nefronceroir pas plus le four- 
cil, ne releveroit pas plusfierement la mou- 
flache. Ces gens-ci n'ont pas tout le tort au¬ 
près tout ; ils ne payent ni fel > ni taile ; ils 
chaffent & pêchent librement ; eh un mot 9 
iis font riches. Voudriez-vous donc les 
mettre en parallèle avec nos gueux de Paï- 
fans/ Combien de Nobles & de Gentils^ 
hommes jetteroient à ce prix-là les vieux 
parchemins dans le feu ? Leurs habitations 
font fituées fur les bords du Fleuve de Saint 
Laurent\ Les plus pauvres ont quatre * ai>- 
e front, & trente ou quarante 
. Comme tout ce terrain n'eft 
haute futaie , ils font oblt- 
gez de couper les arbres , & d'en tirer les 
fbuches , avant que d'y poüvoit mettre la 
Gharu& Il eft Vrai que c'eft un embarras & 
delà dépencedangles commencemens, mais 
aufli dans la fuite on «‘en dédommage en 
fort peu de temps $ Car dès qu'on y peut fe- 
mer, ces terres vierge^ raportent au centu¬ 
ple. On feme le bled dans le mois de Mai y 
& la récolté s'en fait à là mi-Septembre. 
Qn ne bat point les gerbes (ur le champ ; 
on les ferre dans la grange à là maniéré 
de nos Provinces Septentrionales , Sc 1 on 

'* j&'rpettt tft un efi.ite if itrrt de ce nt ytrchti tn 
de dix'fait fud ée- long. 

JtL $ 


pens de terre d 
deprofondeur 
qu'un bois de 
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ne prend le fléau qu’en hiver , parce qu^ 
tors le grain fe fépare plus facilement cto 
l’épi On y féme auflide ces petits pois donc 
nos amateurs de bonne chere font tant cfë* 
cas, ôc dont, plutôt par une fotte oftenta* 
tion , que par impatience de gueule , on 
acheté fi» fort la nouveauté. Nous vivons* 
ici très-commodement ; l'on y mange , 8 c 
Fon s'y chauffe à grand marché : le grain » 
la viande & la volaille-; ces trois capitales 
munitions de bouche coûtent peu, & nous, 
aurions le bois prefque pour rien fans le 
tranfport, quicependant eftfort peu de cho- 
fo. Tous les grains font aufliiort communs* 
©eux fortes de gens habitent ce païs-ci, les 
uns font venus de France avec quelque ar¬ 
gent pour s'yr établir. tes autres font des 
©fficiers*& des Soldats du Régiment deCa- 
rignan , qui fe voiant caflez , ihy a trente ou 
quarante ans, vinrenr ici changer l'épée en 
bêche , & le métier de tuer les hommes, en 
celui deles-faire vivre, je veux.dire la guerre 
en agriculture. Tons ces nouveau» venu* 
ne furent point embaraffoz à trouver du*, 
fond ;xm les mit à même de la haute fûtaie, 
&c on leur en donna tant qu'ils en voudroienc 
défricher 3 ( car tout ce vafte continent n’cfb 
qu une forêt.) Les Gouverneurs Généraux 
leur donnèrent des concédions, pour trois 
ou quatre lieues de front & de la profon¬ 
deur idafereuon ; v en même temps ces ©Si- 
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!» «îers accordèrent à leurs Soldats autant de 
Is terrain qu’ils fouhaiterent, moiennant un 
a icu de nef par arpent. Après ces premiers- 
b Habitans vint une peuplade utile au Païs, 6 c 
i d’une belle décharge pour, le Roiaume.- 
» C’étoit une petite flore chargée d’Amafones- 
« de lit, & de troupes femelles d'fembarque- 
t ment amoureux.. Ces Nonnes de Paphos ». 
», ou de Cithere aportoient la bénédiétion.- 
!a L’on m’a conté les circonftânces de leur ar¬ 
rivée , & j’aime trop à vous divertir pour ne 
It vous en point faire part. Ce charte troupeau 
i» étoit mené au pâiurage conjugal par de v ieil> 
it les & prudes Berge res. Sçavoir fi. ces An- 

Ig tiques n’avoient pas été du métier , & fi l’IU 

if. ge , cet impitoiable Saturne , ne les avoir 
ls point chaffces de la lice de Venus, c^eft fur 
j- quoi je ne fuis pas trop bien inftruit. Si-tôt 
qu’on fût à l'habitation , les Commandantes, 
tu ridées paflerent leur Soldatefque en revue' » 
a & J’aiant féparée en trois Ctafïes, chaque 
K bande entra dans une Sale différente. Com- 
m me elles fe ferroient de fort près à caufe de 
il la petiteffe du lieu, cela faifoitune aflèz plai- 
fante décoration- Ce n’étoient pas trois 
il boutiques où l’Amour faifoit des montres - 
l & des étalages, c’écoient trois magafins tous 
j pleins. Le bon marchand Cupidon ne fût 
il jamais mieux aflbrti. Blonde, brune, roufi 
ïè , noire , graffe , maigre , grande , pe¬ 
tite , il y en avoit pour les bizarres & pouc 
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le* délicats. Au bruit de cette nouvelle 
itiarchandife » tous les bien-intentionnez 
pour la multiplication accourent à l’emplé- 
te. Comme il n’étoit pas permis d’exami¬ 
ner tout ; encore moins d’en venir à 1 eflai * 
on achetoit chat en poche, ou tout au plus 
on prenok la-pièce fur l’échantillon. Lé 
débit n’en fut pas moins rapide. Chacun 
trouva fa chacune, & en quinze jours on en¬ 
leva ces trois parties devenaifôn, avec tout 
le poivre qui pouvoit y être compris. Vous 
me demanderez comment les laides eurent 
finôîle couvert. ,Ne fçivez-vous pas qu’on 
fb jette fur le pain noir pendant la famine ? 
D'ailleurs , la terreur caufée par le cocuage 
contribuè^beaucoup à ce choix. Tel $*ima^ 
gine n’avoir rien à craindre pour fon front* 
avec une Ecoute difforme ; cet autre en 
veut une replète, croiant que le défaut d’a¬ 
gilité la rendra plus affiduë dans forrdomef- 
tique ; mais ils & trouvent fouvent en er¬ 
reur de calcul, & Ton éprouve en Canada 
comme en Europe , qu’il n'y a point de pré¬ 
caution fure contre une femme infidèle. Les 
oornes ; direz-vous , font-elles donc peur 
encePatsdà ? Chaque époufantfe les aplt- 
cpkie de fi bonne grâce } ILferoit beau voir le 
Mari d’une traînée apt éhender d’êrre Cocu 
en gerbe. ? Corrigez s’il vous plaît, vôtre 
pbidoié , Monfieur. Nbs gens prétendent 
bien n’être .pas même Cocus en herbe. ils 
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! vous foûtienncnt, mais de fort bonne foi, 
que ces filles ont recouvré pucelage, hon-. 

■ neur , conduite tout cequ’il vous plaira , 
par la vertu de œ batême dont je vous aipar- 
I ié ,c'eft fur ce pied-là qu’ils les prennent. A 
5 lâivérité^ le péchéoriginel à kifle dé vilains 
t reftesdans ces régénérées, ce qui leur eau fis 
i fouvent des rechûtes mais , enfin , nos 
Maris fe jepaiffient de cette idée , ils ne la 
t perdent pas mêiqe dans les grands efpaces 
! de la première nuit de leurs Nâces. Pour 
t reprendre le fri de ma naration , ceux qui 
i voulaient fe marier s’adrefférent aux dire- 
! éfeices, auxquelles ils étoient obligezde dé¬ 
clarer leurs biens & de leurs facultez, avant 
que de choifir dans une de ces Chafles, celles 
t de ces Vierges relavées qu’iis trouvoient le, 
i plus à leur gré. Les parties étant d'accord ,1e 

Nptaireécrivoitle marché, fe pereenfaifoit 
un Sacrement, & elfes commen^oient à fe 
connoître par le mariage. Lé lendemain le 
i Q >uv.- rneur Général heur faifoit diftcibuer 
aflfez de ptovifions pour les encourager à 
mettre à la voile fur cet orageux Océan ; ils 
entroient chez eux* peu près comme Noé 
dans P Arche, avec un bœuf , une vache , 
us cochon une truie , un coc, une pou- 
fe., deux barils de chair falée., & une 
pièce d'argent. Les Officiers plus déli¬ 
cats que leurs Soldats, s'alliôient dans les fa-i 
milles dés anciens Gentilshommes du Pais, 
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Oü dans celles des plus riches Habitats , car 
il y a près de cent ans, comme vousfça ver, 
que les François poffédeut le Cdnœdœ. Tout 
le monde y eft bien logé & bien meublé , la 
plupart des maifons font de boisa deux éta* 
ges ; les cheminées font extrêmement gran¬ 
des , caron y fait des feux à .les (entir de loin, 
mais qui font grand plaifir, je voufraffure, 
depuis Décembre jufquen Avril, tant le 
froid pénétre pendant ces quatre mois* Le 9 
raifonneursattribuënt cela au grand nombre 
demontagnesquifont dans ce vafte Conti¬ 
nent. Le Fleuve ne manque jamais d'être 
gelé durant cetems-là , malgré le flux & le. 
reflux de la mer, & la terre eftaufficouverte 
de trois ouquatre pieds,de nége, ce qui pa¬ 
rent furprenant pour un Pais fi tué au 47; de¬ 
gré de laVitude & quelques minutes. Qjpi 
qu'il en foit, les jours y font en Eté plus 
longs qu’à Paris*, ce qui me paroît extraordi- 
narie. Ils font fi beaux &fiferain3,qu*il ne 
paroît pas en trois femaines un nuage fur 
rhorifon. Voilà tout ce que je puis vousa- 
prendre jufqti'à prefent. J’elpere être bien¬ 
tôt à Quebec , aiant ordre de rue tenir prêt à 
m'embarquer dan* quinze jours pour faire 
voile à Monreal, qui cft la Viitedu Païs la plus» 
avancée vers le haut du Fleuve* 

Je fuis, Monfieur, 

A U cite de BèaMprï le 1 . Mm \ 6 84*- 


r, 
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LETTRE III- 

Defcriplion de Qüebec & de l'ift 

d*Orleans. 

^Io N SIEUR, 

La curiofité me porta versYlJtê d Orleunh 
avant que de m’aprocher de Monreal ; Cet¬ 
te Ifle a 7. lieues de longueur & trois de lar¬ 
geur ; elle s'étend de' la ttaverfe du Caf 
Tourmente jufques à une lieue & demie de 
Ouefac- y où ce Fleuve fe partage en deux 
branches. Le chenail du Sude, eft celui des 
Vaiffeaux , car il ne fçauroit pafler que de 
petites barques par celui du Nord à caufe 
des batures & des Rochers. Cette Ifle 
apartient à un Fermier Général de France 
qui en retireroit mille écus de rentes ilia 
faifoit valoir lui-même. Elle eft toute en¬ 
tourée d'habitations où le terroir raporte 
toutes fortes de grains. Québec eft la Ville 
capitale de la nouvelle France. Son cir¬ 
cuit eft à peu près d'une lieue > là latitude * 
quarante-fept degrez douze minutes, fa 
longitude eft incertaine, aufli-bien que celle 
de plusieurs autres Païs , n-’en déplace X 
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Meilleurs les Géographes, qui comptent? \ 
noo* lieues de la Rochelle en cette Ville ^ \ 

fins s’être donnez la peine d’en mefurer lç 
«hemin. Quoi qu’il en foit, elle n’eft que 
trop éloignée de France pour les vaiffeaux 
qui en viennent, car leur traverfe dure ordi¬ 
nairement deux mois & demi, au lieu qu’en 
s’en retournant, ils peuvent en trente ou qua¬ 
rante jours de navigation , gagner tifément*; 
i’atçrrage de Bêl-ljle f qui eft le plus fur’ Ôç 
le plus ordinaire des navires de long cours, | 
ta raifon de cette différence eft , que s’iï t 

fait cent jours de l’année des vents d’Eft ; * î 

Je vent d’Oiieft foufle a6o. jours. C’eft une. 1 
Vérité connuëde tous les navigateurs. 

eft partagé en haute & baffe Ville» 
tés Marchands habitent celle-ci à caufe de 
la commodité du port , le long duquel ils 
ont fait bâtir dé très'- bèlîës maifons à trois 
étages, d’une pierre auiîi dure que le marbre. 

Là haute Ville n’eft pas moins belle ni moins 
peuplée. Le Château bâti fur le terrain le 
plus élevé , les commandé de tous cdtez* > * 
Lès Gouverneurs Généraux qui font leur 
réfidence ordinaire dans ce Fort, y font com¬ 
modément logez; c’eft d ailleurs la vue Ix 
plus belle & la plus étendue qui foit au mon¬ 
de. Deux chofes effentielles manquent à 
Ouebec * un quaï > & des fortifications ; il fe- 
roit facile d’y faire l’un & l’autre, car les 
pierres fe trouvent fur le lieu. Cette Ville 







£aron Labowta». tf * 

i eft environnée de plufieurs fources d’eau vi« 

» ve la meilleure du monde, mais comme il 
i ny a euperfonne jufqu’à prefent quienten- 
i dît allez bien l’Hydroftatique pour les con- 
i duire à quelques places où l’on pourroit 
i- élever des fontaines fimples ou jailliflantes , 
i chacun eft obligéde boire de l’eau de puits.- 
f Ceux qui demeurent au bord du Fleuve 8 c 
i conféquemment dans la balle "Vaille ne ref* 
i fentent pas la moitié tant de froid que leJ 
habitans de la haute , outre qu’ils ont la 
commodité de faire tranfpprter en bâteau 
jufques devant leurs mailons, le bled , le 
bois & les autres provifions nécelfaires. Mail 
fi l’Hiver eft plus rude dans la haute Ville , 

, l’Eté n’y eft pas fi chaud ; il s’y éleve un vent 

irais qui tempère l’ardeur du Soleil î ainfi 
cempenfation de bien &( de mal. On va do. 
l\me à l’autre Ville par un chemin aflè* 
large, un peuefcarpé, &bordé deffiaifons 
cks deux cotez, Le terrain de Qmbet eft fort 
inégal, & la cimétrie mal-obfervée. L'In¬ 
tendant demeure dans un fonds un peu éiok 
gné fur le bord d’uoe petite Ri.viere, quiie 
joignant au Fleuve Sï Laurent renferme la 
Ville dans un angle droit. Il eft logé dans le 
Palais où le Gonfeil Souverain s’affemble 
quatre fois la femaine. Ou voit à côté de 

f rands Magafins de munitions de^uerre & 
# bouche. Il y a fix Eglifes à la haute Vdie ; 
la Cathédrale eft compolée d’un Evêque Sc. 
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de douze Chanoines qui font des Prêtre* | 
Séculiers, vivant néanmoins en communaux { 
té comme des Religieux. Leur maifon qui * 
eft fort gnande, ôc dont l’Architeéèüre eft un 1 j 
chef-d'œuvre, apai tient au Chapitre. Ces ^ ii 
bons Prêtres qui fe contentent du néceffaire, j 
ne fe mêlent uniquement que des affaires de \ 
leur Eglife f leur fer vice eft tout-à-fait fem* , 
blableà celui de nos'Gathédrales de France* ^ 

La fécondé eft celle des Jefuites fituée au ■ 
centre de la Ville. Elle eft belle, grande { 
& bien éclairée. Le grand Autel eft orné de t 
quatre grandes colomnes Cylindriques & j 
roaffivts d*un feul bloc, de certain porphire j 
de Canada noir comme du geais fans tache* 

& fans filets. Leur maifon eft commode en 
toutes maniérés, car il y a beaucoup dè 
logement. Ces Peres ont de beaux jardins * 
plufieurs alléesd’arbres fi touffus, qu'il fem* 
ble en Eté qu'on foit dans une glacière plû-> 
tôt que fous un berceau. A propos de gla¬ 
cière, c'eft une précaution qui ne leur man¬ 
que pas ; ils en ont plûrôf trois qu'une, & 
iis ont grand foin de les bien remplir; car 
ces Révérends tous occupez à éteindre les 
fiâmes de la Conçu pifcence, aiment extrê¬ 
mement à boire frais en Eté. Leur Colége 
eft une pépinière fort deferte; jè ne croi pas 
qu'ils aient jamais eu cinquante écoliers. La 
tCoifiéme Eglife , fi pourtant ce nom con¬ 
vint à -une pçtite Chapelle, eft celle des, 
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* ^écolets. Ces bons Religieux demeuroient 
*; ii y a dix ans dans un Hol pice que Monfieur 

* de Laval nôtre Evoque leur fit bâtir. Com- 
f 1 me le capuchon eft infinuant& multiplicatif, 

*i ils firent leur cour à Monfieur de Frontenac , 
f i & obtinrent par fon crédit permiflion d’a- 
a voir un Couvent. Ees Jefuites craignant que 

* ces derniers venus ne battiflenten juïne leur 
1 ancienne direéfcion , & ne leur enlevaflent 
1! les plus belles dévotes , s’opoférent .à cet 

.établtffement ; ils gagnèrent l’Evêque , Sc 
^ celui-ci, par une lâche complaifance pour 
i le Loyolifme qui fait trembler les Monarques 
« fur Je trône, voulut empêcher l’avancement 
m des Récolets, quoique fcs créatures ; mais 
« lès Opofims fè callérent le nez , j& par le 
it moien de Monfieur le Gouverneur, ils ont 
s) gardé l’Hofpice, & ils ont de plus une mai- 
«■ Ion. La quatrième eft celle des Urliilines qui 
i » été brûlée & rebâtie deux ou troisfois de 
t- mieux en mieux. La cinquième eft celle 
i- des Hofpitalieres qui ont un foin très-parti- 
l çulier des malades, quoique ces Religieufes 
ir foient pauvres & mal logées, 
s Je vous ai dit que le Confeil Souverain de 
Canada le tenoit ici chez l’Intendant. Le 
t Gouverneur Général, l’Intendant & douze 
i Confeillers de Cafa y de Spada ; ou d’épée, 
i eompofent ce Sénat, & jugent lins apel 
en dernier reffort toutes fortes de procès 
L'Intendant s’arroge k droit de pré£deuce:j 
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mais le-Gouverneur le lui difpiite, & e%i 
éfFet, quand il vient à la fale de Juftice, il 
fe place à l’opofite de intendant, fi-bien 
qu’aiant également les Juges à leurs côte», 
on ne diftïngue point le liège duPréfident. 
Monfieur de Frontenac, pendant fon Gou-i 
vernement-, s’inquiétoit fort peu de cette 
prétention de fIntendant j H agifibit avec 
lui, & avec nos-vénérables ‘Sénateurs auflS 
-cavalièrement que Cromvpél agifloit avec les 
Parlementaires d’Angleterre, Je ne voit* 
dirai point fi la Juftice eft ici plus charte & 
plus defintéreffée qu’en France'; mais au 
moins fi on nous la vend, c’cft â bien meik 
leur marché.'Nous ne partons point par le* 
terres des Avocats, par les ongles des Pro¬ 
cureurs, ni par les griffes des^Greffiers-; cei¬ 
nte vermine n’a point encore infeâé le Cana¬ 
da. Chacun y plaide fa caufe ; nôtre Thé¬ 
mis eft expéditive , elle n’eft point heriffée 
d’épices, de fraix , -de dépens. Tes Juge* 
m’ont que quatre censfirancs de gages, gran¬ 
de tentation pour chercher le bon droit des 
parties dans le fond de leur bourfe, quatre 
cens francs ? Ge n’eft pas pour défraier la 
lobe & le bonnet; auffi ces Meflieufs font- 
ils difpenfez d’en porter. "Outre ce tribunal 
il y a encore un Lieutenant Général civil & 
criminel , un Procureur du Roi, un<5rand 
Prevdt& un Grand-Maître des eaux & fo* 
*Êts- OnXe fcrt de traîneaux, unt-à la Ville 
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jtl qu’à la Campagne, pour voitures d’HiverJ 
:c | les chevaux qui les trainent femblent être de 
lu, vraies machines, tant ils (ont impénétrables 
5 ,^ au froid. J’en ai vû cinquante en Janvier & 
Février, qui vivoient dans les bois .& dans la 
5 m -neige prefquejufqu au poitral, fans s’apro- 
cher des mailons de leurs maîtres. L’on 
J!; .va d’ici à la Ville de Matinal durant l’Hiver 
fur le Fleuve glacé par le moien des trai- 
H l t neaux furlefquet ons fait quinze lieues par 
w , ^our. D'autres fe'font trainer.par un attela¬ 
is ge de deux gros dogues ; mais ils voiagent 
1K; beaucoup plus lentement. Je parlerai des 
Œ{ j voitures d’Eté lorfque j'en ferai mieux in- 
(t |, iilruit. On médit qu’on fait des voiagesde 
mille lieues avec des Canots d’écorce ; at- 
.jj -tendez que j’aie paflé par cette mincenavi- 
CU igttion » & alors je vous en rendrai boa 
^ compte. Les vents de la bande de l’Eft ré- 
# ;8 nent ordinairement ici le Printems & 

\ l’Automne, & ceux de la partie de l’Oüefl 
p» ^ om > nent l’Idi ver & l’Eté. Adieu,Monüeur, 
ikJj ^ tems t l ue î e > l a matière me man- 
«que. Ne vous plaignez pas de ma brièveté? 
ellenedurera.peut-îétreque-trop peu.Quand 
f# je poffederai bien la carte de ce Païs - ci, 
j îPieu fçait combien je vous en conterai. Il 
... oe tiendra pas à moi que vous ne eonnoiffiez 

” à fond l’Eglilè, la Police, le Commerce, 
;|(> ^ tout ce C 1 U ' concerne le gouvernement du 

^ Canada. J’efpére vous écrire au retour 4c 
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la campagne que nous allons faire avec 
kl r . de la Sarre au Païs des Iroqttois. Je m’em¬ 
barquerai dans fept ou huit jours pour aller 
à Monreal , cependant Je m’en vais faire un 
tour , jufques aux Villages de Scilltri du 
Sault , de la Chaudière &c de Lorete , habitez 
par des Abennkis & des Murons , & comme 
il n’y a que trois ou quatre lieuës d’ici, je 
ferai de retour la femaine prochaine. Je ne 
puis vous informer fi-'tôt des mœurs de ces 
peuples, il faut du tems pour les bien 
connoître. J’ai été cet Hiver à la chaffcavec 
trenteou quarante jeunes Algonkin* bien-faitt 
& très-agiles, expreffément pour aprendre 
leur langue. On -en fait g-rand cas, & elle 
çft d’autant plus tuile , que toutes les Na¬ 
tions l’entendent, mille lieuës à la ronde , 
à la réferve des Murons & des lroquois; ce 
langage Algonkin différé -des autres langages 
circonvoiiins, comme le Portugais de l’Ef- 
pagnoL. Au refte, cette langue n’eft pas 
difficile; j’en tiens déjà quelques mots qui 
m’ont coûté peu. D’ailleurs les Algonkins 
ravis qu’on aprenne leur langue n’épargnent 
pas leurs foins, & fe font un honneur d* 
ÿousen aplanir les diflïcuitez. 

Je fusi, Monsieur vôtre , 

A. Qntiec le J J. Mai 1084. 


LETTRE 
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‘ lettre IV. 

|J | ‘pefcnption abrégée des Habitations fauvagét 
aux environs de Quebec. -D« Fleuve S une 
« Laurent jufqu'ù Mon real. De la Pêche cu- 
[’f rieilfe des Atiguilles. De la Ville des trois 
Rivières, de celle de Monreal , & Ht 

defeente des Coureurs de bois. 

ta 
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Avant mon départ de Quebec pour Malt 1 " 
ü geai-, j allai vifiter les Villages d’alentour 
fai habitez par les fauvages. Celui de Lorete eft 
[jj compolé de deux cens familles Hurones qui 
if ont embraffé le Chriftianifme par les foins 
fl. -des. Jefuites, quoi qu’avec beaucoupde fer U* 

: pu fuie. Ceux de Sitleri & du Saut de la ch au- 
j/ r f ’ f ° nt compoLz de trois cens famille* 
^ Abenakts , auffi Chrétiens , chez qui le* 
p Jefuites ont établi des Millions. Je fus da 
,è retour à Quebecalîez-^c pour m’embarquer 
ous la conduite d’un Patron qui auroit 
rpieux aime un fret de marchandilc que de 
* îolclats. Le vent de Nord-Eft nous pouflà 
en cinq ou (Jx jours , jufqu’aux trois Riv'u » 
res, nom d'une petite Ville (nuée à trente 
«eiies de celle-ci. Qn l’apelle ainfi à caufe 
RI Tome l t £ 




<V OTA G E 5 fc / tT 
d'une Rivière , qui fe partageant en trois 
blanches à un demi-quart de lieue delà,fe 
décharge par trois divers canaux dans le 
>FIeuve:S. Laurent.*Si nous.avions pû aller 
de nuit, nous aurions fait le voiageen ; deuX 
jours tpar içs marées ; iï'ett dirige- 
reux de naviguer dans Tobfcurité fur ce 
^Fleuve à caufe desf>ature$, & des Rochers. 
Je n’étois pas fâché qu’on mouillât lançre 
tous lçs loirs ;,Car les ténèbres ne m’empê- 
choient pas de voir pendant ces trente lieues 
une grande quantité d’habitations. lît'uéé‘$ 
aux deux çôtez duTlcuve , ,&c qui ne font 
éloignées les urnes-des autres au plus, que 
d'une portée de moufquet. .J'eus le plâifir 
de voir faire la pêche des anguilles par les 
habitans qui le font établis depuis 
jufqu’à quinze lieues au-deflus. ^brique la 
marée çft baffe , & que le.flux s*eft retiré, 
ils barrent & traversent de claies cet efpaçc 
t de rivage que l’eau couvroit auparavant Jls 
mettent entre ces,claies, de diftance à autre 
des ruches, paniers, bouteux & haut d,e 
<juiévres, qui demeurent en cet état-là trois 
mois , li c’eft une pêche..de Printems, & 
deux mois, fic’eft une pêche d*Atÿ#ftfne, 
-fans qu’on foit obligé^Uyé t£Uchèr. Toutes 
des fois que la mâréé monte les anguilles 
cherchant les bords du Fleuve & les fonds 
v plats, fe,traînent en foule vers ces Ijeux-là, 
loffque la marée (é retire & qu’elles veu- 
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Jent garder le rivage , elles trouvent ks 
iii claies qui ks empêchant de fofvre le cou- 
*1 rant, les obligent à s'enfourner dans cçs en" 

! gins. Quand la marée eft tout à-fait baffe, 
k ou vuideces memes engins, qui fonr-fi pleins 
f qu’ils en rompent, & l’on en retire des an- 
fs guilles aufîî longues & aulfi groffes qu’on en 
itis ‘nuiffe voir. "On les fale & on ks met en 
ou barrique, où elles fe confervent un an fans 
4 & corrompre. Hiles font merveilleufes en 
ait toutes fauces, Meilleurs les Confeillers de 
m Sue bec leur font bonne juftice à table, & ils 
lit font fort mortifiez quand cette manne ne 
i. tombe point. 

Ha Ville destrois Kevkres eft unÈicoque 
ri fituée au quarante-fix degré de latitude, elfe 
iji _neft fortifiée ni de pieux ni de pierre : la — 
Civière d’où elle tire fon nom prend la four- 
iii ce à cent lieoës au Nord Oiieft de la plus 
a .grande chaîne de montagnes qui foit dans 
[I / univers. Les Algonkins qui font à ptefentdes 
Sauvages errants fans demeure fixe , com- 
me les Arabes , s ecartent peu des bords de 

I? ^ CUe a Viere ’ °ù iIs font de bonnes chalfes 
iGaftors. Les Iroquois qui ont autrefois 
détruit les trois quarts de cette-Nationdece 
cote-là, ont perdu l’envie d^rrevenir depuis 
<}ue les François ont peupîéJesPaïs qui font 
„ plus avant fur Je 'Fleuve S Laurent. Quand 
je donne le nom de Bicoque â la Ville des 
j+ws Rivières , j’entens fon peu d'étendue, 

B * 
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%c le- petit nombre de fes habitans > car a au- 
dears elle eft fort riche , & bâtie magnifique- 
■ment. Le Roi y a établi un gouverneur 
qui mourroitdefiaim , fi au defaut de les 
minces apointemens il nefiaifoit quelque 
commerce de 'Caftor avec les Sauvages» 
Au refte, il y a une occupation dominante 
dans cette Ville, c’eft de fie grâter , & de, 
tuër les puces ; cette vermine^ifourmille, 
à tous momens il-faut-lui faire ia chafle^ 
-cela donne aux conventions une aéfivite 
incommode, & un vif importun ; enfin U 
-faudroit-être un peu .du naturel des chiens 
pour durer tranquillement dans un tel lé- 
. jour..On nfia dit que les meilleurs/fioldats 
du Pais étoient originaires de ce lieu -4$. 
A trois lieues ptus haut nous entrâmes dans 
le L 4 < S. Pierre, qui afix lieues de longueur 
dSîous le traverlâmes avec alfez de peine, 
aiant été obligez de mouiller-& lever faner* 
à diveffes repr-ifes, à caufe du calme. On 
m’a dit qu’il s’il déehargeoic trois ou quatre 
-Rivières fort poiffonneufes, àl’embouchu- 
re defiquelles je découvris de très-belles 
maifons avec mon -telefcope. Le vent 
d’Eft s’étant élevé fur le foir, nous fortimes 
du Laç , & nous demeurâmes enfuite tfoiS 
heures, pour refouler le courant du Fleuve 
iufiques l-Sorel, quoique toutes nos voiles 
portaient à plein , & qu’il n’y eut pas plu* 
de deux petite;!: lieues. Sard eû une cote 






KaRôM DE LAHON'TArîtf 
de quatre heures de front. Il fe décharge 
au pié de la maifon Seigneuriale une Riviè¬ 
re, qui porte les eaux du Lac Champlaitt dans 
le Fleuve de Saint Laurent, après avoir for¬ 
mé une Cafcade de deux lîeuè's à C hambli. 
Gn ne compte que dix^huit lieues de Sorti 
ici ; ce trajet nous emporta néanmoins 
trois jours, foit à cauTe de la foibldle du 
vent , foit à cauffe de la foree & de la ra¬ 
pidité du Courant. Cette Navigation «ft 
charmante ; ce ne font que-des Ifîes prefque 
contiguës, & comme les deux bords du 
Pleuve font abitez d'ici à Qttebec , on a le 
plaifir de faire foixante lieuës entre deux 
Villages. 

V endroit d'où je vous écris aôuellement* 
s’apelle Ville Marie , ou Monrtdl. C'eft une 
Ville , elle cft bâtie dans une Ifle que l’on 
nomme aulfi Monreal , & qui peut avoir 
quatorze lieues de longueur & cinq de lati 
geur. Meilleurs de St. Sulpice de Paris en 
lént Seigneurs & proprietaires. Ils ont. là 
nomination du Baülif& autres Officiers de 
Juftice, & même autrefois ils avoient celle 
du Gouverneur. Cette petite Ville eft ou¬ 
verte , lans aucune fortification de pieux ni 
de pierre. Il feroit aifé d’en faire un polie 
imprenable par davantage de fa fituation , 
quoique fon terrain foit égal & fablonneux. 
Les petits vailTeaux font contraints de s’ar¬ 
rêter au piç des Maifons d’une face de la 
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Ville-4 caufe des courants * car à un demi», 
quart de lieuë: delà?, on ne voit fur le 
Fleuve que rapides, cafcades, boiijllons, 
&c. Mr. Perret:Gouverneur de la Place 
n’a que trois mille livres d’apointemeut % 
mais comme il-faic un grand Négoce de 
Pelleterie avec, les Sauvages , il a , dit-on 
aniallé cinquante mille écus en fort peu de 
tems, fçachons lui en bon gré , Moniteur , 
il eftrare qu*ftn Gouverneur ne s’enrichife 
qu’aux dépens des l êtes. Il y a Bailliage I 
J \fonreal- , mais ce-tte Juftice eft gueule: 
l’herbe eft ici trop courte , & le pâturage 
manque ; une bonne mangerie de France 
engrailTeroit bien Mr. le Baillif & lès Of¬ 
ficiers. La fortune n’eft ici que pour les 
Marchands : Ceux ci font bien leurs affai? 
res, car Tes Sauvages des grands Lacs du 
Canada-,, defeendent prefque tous les ans, 
avec une quantité prodigieufe de CaftOiii- 
qu’ils échangent pour des armes, des chau* 
djeres, des haches., des couteaux- & mille 
autres marchandifes fur lefquelles on g%* 
gne jufques à deux cens pour cent. Le. 
Gouverneur Général eft fort exad à venir 
honorer de fa préfence cette efpéce de Foi¬ 
re ; outre qu’il eft le premier échangeur ,, 
ces Sauvages lui font force préfens qu’il 
reçoit plus volontiers que les Placets , cô 
font des jours de récolte, pour lui. Ce fé- 
jour me paroît allez agréable l’été, car oa 
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dit qu’il y pleut rarement en cette faifon-lî. 
Il part d'ici tofls les, ans des Coureurs de 
bois qui portent en canot de la marchan- 
dife chez toutes les autres Nations Sauvages 
de ce Continent , & ils en raportent des 
Caftors. J’en vis revenir il y a fept ou huit 
jours z 5. ou 30. chargez excelfiveméht. Il 
n’y avoit qüe deux ou trois» hommes pour 
conduire chaque canot, lequel portoit z o. 
quintaux pefant , c’eftà-dire quarante pa¬ 
quets de Caftors , valent cent écus chacun. 
Ils avoient demeuré un an ouf 18» mois 
en leur voiage* Si ces voiageurs ont fati¬ 
gué dans une lî longue côurfe , ils s’en don¬ 
nent à coeur joie au retour. Ceux qui font 
mariez font ordinairement plus liges ; ils 
vont fe délaflér chez eux , & ils y por¬ 
tent leurs profits ; mais pour les garçons , 
ils fe plongent ‘dans K’ volupté jalquTu 
cou. La bonne chere , les femmes , le 
jeti, la boifton , tout y va. Tant que les 
Cüftors durent, rien ne coûte à nos Mar¬ 
chands. Vous liriez même étonnez de la 
dépence qu’ils font en habits. Mais la four- 
ce eft-elle tarre , le magazin eft-il épuifé? 
Adieu dentelles , dorures , habillemens , 
adieu l’attirail du luxe’, on vend tout. De 
cette dernière monnoie, on négocie de nou¬ 
velles Marchandées ; avec cela ils fe re¬ 
mettent en chemin , & partagent ainfi leur 
jeùndTe entre la peine 8t la débauche > ceS 

B-4 i 
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Coufeurs , en un mot , vivent coftitne fl- 
plupart de nos matelots d’Europe. An refi* 
te, Meilleurs-de St. Sulfite ont le foin d’en* 
voier ici des Miflîonaires de tcms en tcms, 
qui vivent fous la direction d’un Supérieur, 
fort honoré dans le PaVs. Us font logez dans- 
une belle , grande & magnifique maifcn 
de pierre de taille. Leur Eglife n’cft pas 
moins fupcrbe. Elle eft bâtie fur le modè¬ 
le de celle de St. Sulfite de Paris, & l'Au* 
tel eft pareillement ifoléi Leurs Cdtcs ou 
Seigneuries au Sud de l’Ifte, produifent un 
revenu confidérable, car les habitations font 
bonnes , & les Habitant riches en bled , 
bétail, volaille-& mille autres d’enréès qu’il 
vendent ordinairement à la Ville ; mais lé 
Nord de l’Ifle n’eft pas encore peuplé. Ces 
Prêtres Seigneurs , avec leur mine toute 
beate , & toute crucifiée , ont toujours- 
traverfé l’établiftement des Jtfuites, & des 
Recolets à Monrea .1 -, car*nos déyots Mil¬ 
lionnaires, n’aiment pas la multiplication 
fpéciftque des ouvriers dans la vigne du 
Seigneur. Le zélé excite une fainte jalou- 
fie , & chaque Ordre voudroit tout con r 
vertir. On préfume pourtant que Mef 1 
fieurs de Saint Sulfite auront le deffous , 
& qu’ils feront obligez â la fin d’açcepteç 
ce renfort de moiflbnneurs. J’ai vû à une 
lieue d’ici, au piéd’uneMontagne, un beat* 
Village d’Iroquois Chrétiens, Redirigé pat- 
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I deux=Prêtres de ce Séminaire. On m’a dit 
i qu’il y en avoit encore un plus grand & plus 
t peuplé de l’autre côté du Fleuve à deu* 
I, licnëS d’ici ; c’eft un nommé le Pere Brujas, 
l Jçfuite, qui cultive ce champ fpirituel. 

« Dès que Monfieur de là Barre, qui ne fait 
a qu’attendre des nouvelles- de France pouif 
a quitter Quebee s en aura reçu , je partirai 
ï pour le Fort de Fxontenacoxx je fuis deftinc» 
s S’il en faut croire ceux qui ont faitda mémo 
s campagne , je; pourrai-à mon retour vous- 
u amufer par le récit de mes méchantes heures,. 

& de mes mauvais jours. Ce font de terri-*- 
i blés ennemis, difent-ils, que ces Iroquois ; 
nous les-verrons. Cependant, 

Jé fuis, Moniteur vôtre, &c. 

3 ) 

J Monreal ce 14.ftfi» 1684-' 
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* Hes ïtoquois ; U Guerre & la> Paix que 

les François ont fait avec eux-, & tout- 

* ment , &(* 



Je vous écrivis il y a quatre jqürs, & je 
9 < croiois guère, fermant ma Lettre y 
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revenir fi promp ement à la charge, te 
plaifir de recevoir de vos nouvelles me pa« 
roiffoit en perfpeâûv-’. Je vous remercie 
d’avoir bien voulu méprendre ce qui s’eft 
p.affé en Europe depuis mon déparr. Vous 
jugez bien qu’un détail au® ample, &auffi 
exaâ que le vôtre, a dû me faire grand 
plaifir; & le bon homme Anchile ne fut 
pas plus tranfporté de joie lorfqu’il tendit 
les brâs à fon cher & pieux Enée dans .le 
Pais des Ombres, que je le fus d’êtrë in- 
ftruit en ce monde lointain, de ce qu’on 
fait dans le vdtre. Vous êtes, dites-vous» 
dans une curiofité impatiente de connoître 
Meilleurs,les Iroquoit- , & jde fçavoir fi les 
mœurs & les-coutumes de cette Nation, 
répondent à l’idée-defavantageufe que nous 
nous.en formons. .Je' fouhaiterois pouvoir 
vous-contenter-; mais vôtre demande n’eft 
point encore.de faifim. Je' pats après de¬ 
main pour Ftp ntend Comment aurois-je 
Je.tems.de conlulte* les experts & les con-, 
noiiïeuçs fur cette matière ? Il y .a dequoi 
étudier chez ,uo l&quois y afin que vous le 
lâchiez r & il me faudroit écouter là-de£ 
lus des perfonnes qui ont faît plufieurs fois 
lé. voiage. Q^nd je le .ferai moi-même, 
j’phferverai ces peuples avec toute l’aplir 
catiompofljble, & je-nenégligerai rien pour - 
vous fatisfàirc. Tfeut ce que je» puis i pre- 
feot 'pour vôtreierviee, .ckft de vous fair*. 
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!*■ 1 part de ce que j'apris cet Hiver. Je vous Je 
ot|t donne fur la foi de mes Auteurs j ils font 
ocra d’autant plus croiables qu’ils ont demeuré 
ùs’d vingt ans au Païs des ltoquois , voici ce qu’ils 
Vu m’tn ont dit. 

M Ces barbares ne font qu’une feule Na-: 
g® tioti, & qu’un feufintérêt public. On pouf- 
ntlt roitles nommer pour la diftribution du ter— 
teofi rain , les Suiilès de ce Continent.'Les Iro- 
itns qtuis font partagez en cinq cantons , fça- 
tft » voir les Tfimntoiians , les Gojrogoans, les On- 
f)«a nmgues -, les Onojoutt & les Agtnés. Cha- 
•« que cantoh n’eft proprement qu’un Vil la— 
isoh ge; il y a trente lieues de l’un à. l’autre ; 
filt ils font tous lituez près de la Côte Méri¬ 
ta dionale du Lac Ontario ou de Frontenac , & 
SK» l’on y parle à peu • près le meme langage, 
ww Si Vous vouliez fçavoir au jufte commcne 
end ils no mm croient leurs cantons en Fran¬ 
cs è çois, je ne trouve point à mon fens de ter- 
roù-i me plus propre que celui de Cabane. A 
s» ce mot n'allez pas vous reprefenter le Pa- 
l»|M lais étroit & roulânt des nos bergers. Fi- 
oiisl guter-vous plutôt chaque. Cabane comme 
i-dd un gros Bourg. Nous én avons en France 
rsiü quantité de Vrllés beaucoup moins peu- 
itei pléfcs. Qui dit un Canton d’JwquMS' , dit 
apS’ une douzaine dd^ milliers d’ames. Il s’en 
pus eft Trouvé jufqu’à quatorze mille, & l’on 
pio «alcukût ce nombre par deux mille guer-» 
fii riers, deux mille vieillards, quatre mille 
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femmes , deux mille fill.es r & quatFe- mile » 
le enfans. Vous prendrez, s'il vous plaît*. | 
cette fuputatioo pour Je pfix qu’elle me t 
CQute ; ü vous ne-la croiez,pas jufte en- i 
voiez un meilleur Arithméticien. Ce qu’il ! 
y-a de certain,, c’eft que les cinq Cabanes '• 
fe vifitent réciproquement tous les ans pap 
dçS députez ; alors on fait le feftitî d’u- f 
nion , & l’on fu;me la grande pipe, ou le 
grand Calumet des. cinq cantons. .Ces a 
peuples font-alliez des Anglok depuis long*. i 
tems, & par Je commerce des Peleterie* 
qu’ils font} avec J a Nouvelle Tork <» ils- ont 
des armes *. des munitions. & tout ce qui p 
leur cft néceffarve > à meilleur marché •qu’ils 
ne l’auroient. des François. Les IroquoU ne 


ménagent ^•^agus*. & Jes.Anglois que par 
raport au commerce ; Vils n’avoient pas 
feqfoin dé'trafiquer avec les doux Nations r 
ils s’en fouçieroient fort peu ; aufli-leur fai- . j * 
fcns nous bign valoir nôtre trafic > on leur 
vend les marchandifes au quadruple,du ju- ! 
ôe prix—Au. rerte , ces peuples font libres 
dans toute f étend tiè\ du droit naturel, & Ü . 
fe in b le que la liberté prefque bannie de 
topte la terre , ait choifi fa retraite & fotv s 
afile chez eux. v Rîen ne les divertit davan¬ 
tage que quand >on -leur parle d’obcïr au» 
Rois, dé craindre les menaces , & les châ- L: 
tirpens des Gouverneurs j cela les fait rire , j t 
car-jls ae .peuvent ajuftor l’idée de* foûmif-' ; 
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fion avec celle d’un véritable Homme, 8 a 
*' le feul-terme de dépendance leur fait hor- 
u reur. Chaque Iroquois Ce croit fouverain *>. 
a & il prétend ne relever que.dé Dieu leuk 
qu!il nomme le Grand ’Efprtfr Ils nous ont 
a prefque toûjss>urs fait la guerre depuis l’éta-i 
fr btiffement des Colonies de Canada. , juf- 
qu’aux premiéres.années du Gouvernement* 
de Mr. le Comte de Frontenac. Jvleffieurs, 
j de C ottrfellesJk de Tract, Gouverneurs Gé- 
iî néraux firent ^uelquet campagnes. d’hivec 
& d’Eté par le .Lac-Champlatn contre les» 
Agiùés -y mais avec peu de fuccès. On na 
fit qnejbrûler leurs Villages., 8 c enlever 
quelques centaines«Tenfeas-, d’oùfcnt for-* 
tis les lroquoihCkiétiens dont je-vous ai par-» 
lé* Il eft‘ vrai qu’on défit.quatre-vingt-dix 
ou cent gueiïiers,.mais il en coûta bien des- 
« membres & la vie même»à pUifieurs Caua- 
diens & ioldats du régiment de Cartgnan , 
qui ne s’étoient pas allez munis contre L’hor¬ 
rible froid qui régne dans le Canada. Mr. le 
Comte de Frontenac qui releva Mr. de C««r-> 
felles , aiant connu que ces barbares enten-. 
dent mieux que .nous autres Européens la 
guerre de ce, P aïs-là , ire voulut pas .faire à. 
ion tour des t entreprifes inutiles, & fort 
oncreufes au Rx>j. Au contraire il forma 
le.deffein de conclure une bonne Paix avec. 

, cette Nation , & il y travailla de ion mieux** 
U y huit fadement à trois, chpfes. La pre-a. 
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miére de jaflurer la plupart des habitai» i 
François > qui étoient fur le point d aban¬ 
donner tout, & de s’en retourner en F ran* : 
ce i fi la guerre eût dttfé ; la deuxième d’en- ?■ 
cou rager par cette Paix un grand nombre 
de gens à fe marier &à défricher des ter^ 
res , afin d’augmenter les Colonies ; la ï:: 
troifié'me de faciliter la découverte des Lacs ?' 
& des Nations Sauvages <j-ui habitent ce» 
Cdtes y afin d’y établir le commerce, & de 
les attirer dans, nôtre parti, par de bonnes 
alliances , en cas de rupture avec ces lro* 
quett. Ce fut principalement' par ces trois h 
motifs que Mrs de Frontenac £t, en" forme je 
d’ambaflàde, une députation de quelques 
Canadiens aux Cabane*.- Ils affurérent les 1 
Irotytois rjue le Rbiaiant été informé qu’on 
leur faifoit la guerre fans ca/ufe, l’avoit fait u 
partir de France pour faire la Paix, & leur s 
procurer en même-tems toutes lortes d’a- ■■ 
vantages. touchant le commerce. Ce com¬ 
pliment n’eût pas produit grand effet en 
Europe-, on l’auroit pris pour un leurre & 
pour un apas ; mais la politique lroqnoife 
n’eft pas fl défiante. Cette Nation écouta 
donc les députez avec plaifir. Une cir- 
conftance contribuoit d’ailleurs à la rendre 
ptus crédule & plus docile. Ceft tjue le 
Bkû d’Angleterre Charles fécond qiu ven- 
doit alors fen amitié à la France, a voit or- 
denn é à ion Gouverneur de la Nouvelle ïaikt 
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dé faire entendre aux Jro</«o^qtuls Itoient 
perdus fans relloiurce s'ils ne saccommo- 
doient au plutôt avec cette Couronne, & 
qu’elle aloit faire paffer des forces nom- 
■ breufes pQur les accabler. Ils reçurent donc 
fort bien l’ambaflade, & renvoiérent les 
i députez trèé»contens. Ceux-ci étoient char¬ 
gez de dire à Monfieur le Gouverneur que 
quatre cens Iroquok fe trouveroient à l’en¬ 
droit où l’on a conftruit depuis le Fort dç 
Tmtenac ', que Son Excellence s’y trouve- 
roit avec pareil nombre d’hommes, & que 
là on con viendroit de tout. Le projet s'exé— 
1 cuta heureufement au bout de quelques 
mois , Ja Paix fut arrêtée entre les deux 
Nations. Monfieur de la Salle rendit un fer- 
vice important datas cette oecafion ; il don¬ 
na au Gouverneur des Conleils que vous 
; jugeriez vous même Excellens ; fi j’avois le 
tems de vous les raporter. Je fuis obligé de 
mettre ordre à mes affaires. Je vous rendrai - 
i plus fçayant quand je- le ferai moi-même» 
Jé fuis jufqu’au retour de ma campagne,. 

i Vôtre , &c. 

Â Monreal le^i 8, fut» 1 6 84*; 
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23 h toiture# de' Canada qui fitni de’s canots, 
d’écorce, dé boule au. Comment on les fait * 
&: la manière dont on les navigue,- 


M 


O N S I EUR, 


Je contoifrdepaTtir aujourd’hui rmais lr 
quantité delgrands xanots qu’on devoir 
amener ici-ne s’y trouvant pas encore , le 
voiage eft ^étadédé'deùx jours. Vous pro¬ 
fiterez de mon loifiy pourconnoître ces fra-* 
giles voitures ; je vous dirai en peu de mots 
ce que c’eft*& cela-me vous fêla pas inutile 
pour bten^entendre là navigation * & le» 
courfes de ce Païs-ci. Je viens de voèrplus 
de cent canots, grands & petits ; mais com¬ 
me on ne peut fefèrvtrqueaes premiers poun 
les expéditionsmilitairesjOupottrlesgraud» 
voiages , je ne vous parlerai que de ceux-là# 
L$éur grandeur eft pourtantdifferente, c’eft* 
à-dire de dix jufques à vingt-huit pieds de 
longueurs Lfe plus' petits ne contiennent 
que deux perfonnes. Ils (eroient admirables 
pour le pafifage du Styx ; je croi qu’ils porte- 
roient un affez bon fret d'*mes & d’ombres 5 
jnais pour porter des corps viyans ? Ce iont 
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ivraies chaifes de porte pour l’autre Mon¬ 
de. On y eftaffis fur les talons ; pour peu d* 
mouvement que l’on le dorme ou quei’on 
pencheplusd’uncôtéquede l’autre, ils ren- 
verfent. Lies plus grands peuvent, conteni* 
aile ment quatorze hommes : mais pour l’or¬ 
dinaire quand on veut s’en fervirpour tranf- 
porter des vivres oudes marchaodifes, trois 
hommes fuffifent ppur les gouverner. Ave*, 
ce petit nombre.de canoteurs on peut tranf- 
porter jyfqua 20. quintaux. Les grands ca¬ 
nots fohsd’écorce.de Bouleau font fûrs, fie 
ne tournent jamais : on lève ordinairement 
cette écorce en hiver avec de l’eau chaude. 
Une feule écorce fuffit quelquefois pour tout 
un grand canot., tant les arbres de cette es¬ 
pèce font gros en ce Pats-ci; mais quand il 
faut plufieurs écorces on carnet une pour 
foire, le fond , 8c les Sauvages y en coulent 
deux .autres avec des racines pour faire les 
bords,&.cela lijrti&ement qu’on jqreroit 
que le canot cft tout d’une pièce. Ils font 
garnies ou de. cliffes 8e de varangues d’un 
bois de cçdre.prefqueauffi léger que le liège* 
Les cülTcs ont l’éptiffeur d’umécu; l’écor-. 
ce, celle de deux , & les varangpes celle de 
trois. Outre cela il re gne à droit 8 c à gauche 
d’un bout d’un.canot à t’autre, deux Maîtres 
on précintesjdanslefquelsfont enchaflées les 
pointes des varangues fie où les huit barres 
qui lient & traverlentie canot font attachées*. 
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Ces bâtimens ont i o .pouces de profondeur; 
ceft-à-dire des bords jufqu’au plat des varan¬ 
gues ; ils ont 28* pieds de longueur & 
demi de largeur vers la barre du milieu. S'ils 
font commodes par leur grande iegereté & 
par le peu d’eau qu’ils tirent, il faut avoüer, 
tju'ils font en récompenfe bien -incommo¬ 
des , par leur fragilité ’ T car pour peu qu’ils 
touchent ou chargent fur le caillou ou fur le 
labié , l’écorce s’entrouvre »~& l’eau en¬ 
trant par les crevalTes gâte les vivres , les 
Marchandées, & toute la cargaifon. Cha¬ 
que jour il y,a quelque nouvelle crevafle ou 
quelque couture à gommer.Tôutes les nuits 
on cflbobligé de; décharger cette voiture à 
flot, & de< la porter â terre , où on l’attache 
à des piquets depeurque lèvent ne l'empor¬ 
te,» carelle.pefe iipeu que deux hommes la 
portent à leur aife fur l’épaule , chacun par 
un bout. Cette feule Iegereté me fait juge| 
qu’il n’y a point de meilleure voiture au 
monde pour naviguer dans les Rivières du. 
Canada qui font remplies de Cafcades , de 
Catarades&decourans- Car à la rencontre 
de tous ces fâcheux endroitson eft obligé ou 
de tranfporter les canots par terre » ou de 
les tirer fur l’eau le long du rivage , pourvA 
que le Flfeüve ne foit pas trop rapide, ni la 
rive trop efcarpéei. Ces canots ne valent 
rien du toutpour la navigation des Lacs, où 
leS.vagu.es les .eng foudroient fl l’on ne ga- 
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gnoit terre dès que le vent s’élève. Cepen¬ 
dant on fait des traverfes de quatre ou cinq 
lieues d’une Iûe à l’autre ; mais c’eft tou¬ 
jours en calme & à force de bras-, car outre 
qu’on pourroit être facilement fubmergé, 
on rifqueroit à perdre les vivres. Ajoûtez à 
cela que les Pelleteries-feroient perdues pour 
peu qu’elles fuflent mouillées, cequiferoic 
b plus grofTe perte dans le trafic. Il eft vrai, 
que ces canots portent de petites voiles, mais 
il faut un, tems àfouhait pour s’en fervir. Si 
lavent eft un peu fort, quoi-qu’en poupe, il 
eft impoflible d’en profiter fans s’expofer à 
feire naufrage. Iln'y.a que les vents modé» 
mqui foient propres pour ces fortes de voi¬ 
tures. Si l’on veut aller au Sud , il faut avoir . 
un des huit rumbs de vents qui font re|le 
Nord-Üüêft & le Nord-Eft, pour-mettre- la 
voile; & pour peu que les autres vents fouf- 
ftent ( à moins qu’ils ne viennent de la terre 
qu’on câtoie ) on eft obligé de gagner le ri» 
vage au plus vite,.de débarquer précipitam¬ 
ment le canot, & d'attendre le calme. Voi¬ 
ci le manœuvre de. cette navigation. Les 
Ganoteurs agiflènt fucceftivement à genoux, 
debout, & aflis. Ik font â genoux lorfqu’ils 
defcendent les petits Cataràâçs ourles Calca- 
des des Rivières. Ik font debout, lorfqu’ils 
piquent de fonds avec des perchespour re¬ 
fouler les courans & les rapides, &Jls font 
afik dans les eaux dormantes. Leurs rames 
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font durable, & tournéesde lamaniéretpie 
je vais vous les reprefenter. La pêlede la 
Rame à z o. pouces de longueur, 6 . de lar¬ 
geur ; & 4. lignes d’épailTeur. Le manche, 
qui eft gros comme un œuf de pigeon , a 
trois pieds de longueur ou environ. Ils fe 
fervent de perches ou lates de pin pour re¬ 
fouler les courans les plus rapides ,& c-eft 
ce qu’on apelle piquer de fond. Ges bâti* 
mens n’ont ni poupe-ni prouë; ils-Tont éga¬ 
lement taillez en pointe devant & derrière; 
ils n’ont ni quilles, ni clous-, m toulets. Ils 
ne durent que cinq ou fix ans. Gelui qui les 
gouverne rame comme,les autres làns inter¬ 
ruption. Ils coûtent ordinairement 8 o. écuv 
Celui dans lequel je m’embarque en a poin¬ 
tant coûté 9 o. Mâis il èft de franc Bouleau * 
& l’un des plus fpacieux canots que l’on 
puiffe voir, c’eft au moins un bord de-Vice- 
■A mirai. On méprend aujourd’hui queMft 
delà fiiwléve du monde.aux-environsde 
Québec*', ■& que le Gouverneur de cetteIfls 
vient de recevoir ordre.de faire tenir les mi¬ 
lices des Côtes circonvoiünestoutes prêtes» 
marcher. 

Jé fuis , Moniteur vôtre, &c. - 
iL-Moareal te 2 o. %uin 1684,, 
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toefcriptioH du fleuve 'St. Laurent depuis h 
Monreal -jufqu’aupremier grand lac de Ca¬ 
nada. Les Sauts , les Cataràâes & la navi¬ 
gation de ce Fleuve. Vu Fort Frontenac & 
de fon utilité . E ntreprife de Mr, de la :B i rrc 
Gouverneur Général contre les Iroquois. 
Son accommodement, Jet harangues & Us 
léponfes. 


œil « jr 

M JViO'NSlEÜR, 

iif<i 

ioè 'Mevoici, grâces à Dieu , revenu delà 
qnti' Ompagne. 11 eft jufte que je vous tienne 
ici parole, & que,jevous donne une fidèle rela- 
-tionde cette peniblecourfe , -écoutez-mei 
'ira donc bien , je commence mon récit. Nous 
ït«l nous embarquâmes ici le vingt- troifiéme de 
rte* Juin , & l’on mit deux 'Soldats dans chaque 
pife .canot. Le mien étoit conduit par trois habi¬ 
les Canadiens.Nous voguâmes contre la rapi¬ 
dité du Fleuvelufqu’à trois lieues de cette 
St Ville. Là nous trouvâmes le Saut de■ Saint 
Louis , petit Cataraâe fi violent qu’on fut 
«ontraint de fejetter dans l’eaai jufqu à la 
ceinture, pour traîner les canots un demi 
quart de lieue contre le courant. Nous nous 
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rembarquâmes au-deflus de ce partage , & 
-après avoh- vogué i 2. lieues ou environ, 
partie fur le Fieu ve, partie fur le Lac dèSafa 
Louis , jufqu'au lieu apelléles Cafiades , il 
Ifallut débarquer *& tranfpôrter nos canots 
avec toute leur charge a un demi-quart de 
lieue de-là. Ï1 eft vrai qu'on les-auroit enco¬ 
re pû trainer en cet endroit avec un peu de 1 
peine, fi nous ne nousfulfions pas trouvez au 
deffiis du Ca ta radie du Ltou. Je m'étois 
imaginé que toute la difficulté de remonter 
le Fleuve ne confiftoit qu'en Iapeinede l'em- 
baras des portages , mais de refouler fins 
ceflè les courans, foit en traînant les canots 
ou en piquant de fonds, ne me parut pas 
moindre. Nous abordâmes à cinq ou fix 
Jieuës plus haut aux 'Sauts de Gédres cj? du 
'Buïfioti , ou Ion fut encore obligé de faire 
•des portages de cinq cens pas. Nous cntrâ- ' 
mes a quelques lieues au-deflus dans le Lac 
St. François , 3 qui l'on donne 20. lieucsde 
circonférence, & faiant traverfé nous trou- • 
vâmes des courans suffi forts que les précé¬ 
dent. Le ph« violent de tous fut celui du 
Long Saut oüd on fit un portage d'une demi 
Iieuë.IIne nousreftoit plus à franchir que le 
pas des Galots. Nous fiâmes obligez de traî¬ 
ner encore nos canots contre la rapidité du 
Fleuve. EnEn apres avoir efluié bien des 
fatigues à tous ccs partages , nous arrivâ¬ 
mes au lieu nommé la Galete. De cet en* 
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droit au Tort de Frontenac il ne nousreftoic 
plus que vingt heures de cheminÆncore U 
navigation ,devoit-.ello être beaucoup plus 
douce puifque nousallions voguer fur une 
eau tranquille,& prefqueauffi dormante que 
celle duaEtang. Audi nos canoteurs qui- 
térent-ils la perche, & ne fe Servirent plus 
que delà rame. Au reûe tous ces travaux 
dont je viens de parler n’étoient rien pour 
moi comparez à la perlecution des Marin - 
goûtas. Ce font ces moucherons qu’on ap* 
pelle emîfance descoufins. Ne letirauroit- 
;0n point donné ce nom parce que les petits 
parafitesfont bonne chere , & s’engraiffent 
d’unfang quineleur.coûterien ? Quoiqu’il 
en foitleurfréquentation eft un fpécifique 
contre le trop de fommeil ; ils garantiflent 
des rêves impurs: ; ils tiennent leur homme 
allerte, tout fentinelleudevroiten faire bon¬ 
ne provifion. Tout le canada eft infeéfcéde 
ce mauvais cou finage il vient fondre par 

nuées fur vôtre pauvre peau. L’on peut 
s’en préferver, par la fumée de la pipe, mais 
iln’eft pas donné àxhacun de,goûter.lésdéli¬ 
ces de la tabagie, & teltrouveroit leremede 
pire que le mal. Il eft plus facile & même 
plus fur de recourir à la précaution desber- 
ceaux. Un berceau ce font des branches 
d’arhrcs , hautes de deux pieds ;on lesfiche 
en terre de diftance en diftance àproportion 
qu’on veut faire l’efpace long ou large : 
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comme ces branches font plàntéés~en den$ 
cercle , elles'fe joignent par la partie fu pé. ' 
rieure& font un arc. On attend un lit de{- 
fous , on le drefle, & pour le deffus, on Je 
couvre d-un grand drap qui traînant à terre 
de tous côtez ferme 1-en crée aux Af,m «£/><<, 

& les oblige à faire lebivaque Nous arrja 
vâmesau Fort deFrmtenac après vingt jours 
de navigation. Dès que nous fûmes dé¬ 
barquez , Mr .^Duta Commandant de nus 
-troupes vifita les Fortifications & les trois 
-grofles barques ancrées au Port. Nous y 
■limes,des réparations confidérables , & ces 
trois bâtimens furent radoubez Si apareillez I ' 
«n fort peu de tems. Ce Fort quarré avoit 
•de grandes courtinesflanquées de quatre pe¬ 
tits baftions^ ccs flancs n’avoient que deux . 
«rénaux , & les murailles étaient fi bafles 
-qu’on y auroit pu 'facilement grimper fans 
échelle. Monfieur de la Salle qm après 
avoir fi bien contribué à la conclufion de b : 
Paix avec la Nation Jroquoiiè avoitobtenu ! 
du Roi pour lui, & pour fes defcendans la 
■propriété de ce Fort, lavoir tellement né» : 
gligé qu’au lieu d’en retirer les profits d* 
commerce il lui «toit à charge par ladépenfe 
qu’il étoit obligé d’y faire. Ce Fort me pa- 
xoît avantageufement fitué pour trafiquer 
avec les cinq Nations Iroquoifes. Car leurs 
Villages n’étant pas bien éloignez du Lac» 
il leur eft plus facile d"ÿ tran(porter leurs 

Pelle- 
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■pelleteries en canot, que de les tranfporter 
à la Nouvelle <Tork. par terre. Mais «je le c. oi 
de peu d’utilité en tems de guerre , à caufe 
des ca tarais & des grands eourans dont je 
'Tous ai parlé, oùjefiris perfuadé que cin¬ 
quante lnqmis peuvent arrêter à coups dfe 
pierres cinq cens François bien armes. Ima- 
gine2-nous , Moniteur, qu'en l’efpace de 
Vingt licuës le long du Fleuve , l'eau eft fi 
rapide qu'on n’oferoit éloigner le-canot de 
quatre pas du rivage.il n’eft pas moins dan¬ 
gereux de chercher l'ennemi par terre. Tout 
le Canada n’éfant , Comme je Vous ai dit, 
qu’une vafte forêt, on tombe d’embufeade 
en erabufeade, & il n’y a pas-non plus de 
ffueté à marcher fur le bord de ce-Fleuve à 
caufe des arbres épais & touffus dont il eft 
planté. Les Sauvages , Satires Sc Faunes 
réels , vrais Habitafts de-bois, font natura»* 
liiez à fauter de rocheren rocher , à percer 
les ronces & les brou (Tailles à courir à travers 
les épines & les buiflons comme en rafle 
Campagne. Ce n’eft pas le fait du Français ; 
il ne court pas à l’aveugle , & il veut voir oà 
il met les pieds. Si nous avions le même ta¬ 
lent que Ces Sauvages vous pourriez me ré¬ 
pondre qu*en fniant marcher cinq ou fix 
Cens hommes pat terre pour couvrir les ca*- 
nefs qui potterqient des vivres, il n’y auroit 
prefque rien à cfaindre : il eft vrai > mai» 
suffi ces troupes coafumeroicnt plus de vÿ- 
Tome T, C 
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vres que ces canots n’en fçauroient porter 
.avant que d’arriver à ce Fort ; outre que les 
inquojs y feroient toûjours lupcriqurs.Je ne 
vous dis rien de cette.Place » je vous en feiai 
la defcription lorfque je vous parlerai dç la 
. Nouvelle, .France en généraL.Il vaut mieux 
i prefent reprendre je fit de la Helatiop», 
Quand le bruit fe fut répandu que nous 
fiions au Fort de Jronten«x. Les Iroquots des 
deux petits .Villages nommez Çttneoitjfe $c 
Quenté qui ne font éloignez de, ce pofie que 
de fept ou huit lieuës , accoururent pour 
nous faire vivre gfaffement & à bon marché* 
Nous étions accajdçz de viande & de pqifi 
fbn : c’étoient des profufions de .cerf, de 
chevreujtl , dé poulets d’Inde , ,& le tQ.ut 
pour d.çs aiguilles, des couteaux ,-de la pou??: 
dre & des balles. Moniteur de la Barre nous 
joingnit fur la fin d'Août ; mais loin de profi. 
ter de notre abondance ,-peu s*en.fallut qu'il 
ne fît Ia legrand & dernier votage, Il fut at¬ 
taqué d’une fièvre qui lui .fit faire bien du 
chemin en peu de tepas , &c fon Efculape 
avoit déjà prononcé l’arrêt de condamna* 
tion.iCe fit auffi-bien du ravage fur,lf 
milice que Moniteur de la Barre avoit ame--, 
née avec lui, & par un bonheur afiez fingti* 
Jier „nos trois Compagnies ne branlèrent 
point, la contagion {es épargna comme pat 
( refpeét,ou par faveur. Cette forte de fièvre» 
^uoiqu’intermittepte, avoit toutje pouvoir. 
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fiecefiaire pour envoicr le malade en pofte 
. dans l’autre monde. Dans le friffon les 
' mouvemens convulfifs , les tremblemens 
11 & la fréquence du pouls étoienc fi vio- 

1 lens: que la pîûpart des malades perifloient 
au deux Ou trorfiéme actès : leur fâng croit 
*® brun , tirant fur le noir, mêlé d’une efi- 
'tf pécè férofité’^aunâtre , qui'rëfiembloic 

aflez à du'pus. Nous demandions raifdn 
t de ces Symptômes'au Médecin de Mr. de 
11 ld Barre , & Ce Doéteur (butenans en hâ¬ 
tif bile homme la réputation de (es Maîtres Sc 
de fes ton frètes , v nous' éblouifloït par fe$ 
e fi grands mots, 'Jamais Hipocrate & 'Galien 
n’ont débité de plus beau verbiage fur fo- 
It'» figinede la fièvre. "Cette maladie difoit-il 
lip après s’être bicrr froté le front , & comme 
' eM s’il avoiteu toute fautorité dodorale pein- 
:p"l te fur le 'vifage ,"cette malad iene peu tsat- 
itfl tribücr qu’aux mauvaîfes’-quàlitez de l’ïir 
fit & des alifiiens. ^aand je le vis prêts à s’en- 
iM fotiter dans ce lieucOmmun , je m'attendis 
ftukf bien au potnpeüx galimatias. En effet, il 
lui-fortit de la fàvante bouéhe comme un tor- 
■fc rent de phifique. Je vous dirai ce que j’cn si 
in» retenu , redoublez vôtre attention. 'E’air 
étant trop raréfié parle rapide'mouvement 
ilifl que la chaleur ëxceffive de îa faifon caufip 
Kl* aux vapeurs, on n'en reçoit pas a fiez pour 
tienne faine & falubre refpiràtion; d’ailleurs le 
ipYHipeu d’air que l’on tire, & que l’on pomps 
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par les tuiaux pulmonique s’étant charge , 
d’infeétes, & de. petits corps impurs jette 1* 
,nature dans un mortel dérangement. I^e 
plus i’eaur^le-vie'& les viandesfalées aigrit; 
fcnt le-faag. Cette aigreur obfervez bien fe 
Moniteur, cette aigreur caufe uneefpece de 
coagulation du chile,-& du fanglors qu ils fe i 
mêlent daps les veines : cette coagulation, • 
répaiflïtT& l’empêche de pafler dans le cœur ■ 
aufli vite que de coutume-; cela donne liquà 
une fertnentation extraordinaire , & voilà | B 
dans Ton plein ^our la fièvre du Fort de j 
frontemc. Avez-vous jamais vû rationner 
plus profondément dur les obftacles quelle i 
fang peut trouver dans fa éjaculation ? Cette » 
a’greur du chile qui coagule le tfbile, cette 
eôagulation-qui épaiffit ; cette ép'aifïeurqui • 
étrecit le pafiage., n’étes vous pas charmé 
d’une telle gradkion-ç -celle du Médecin , 
malgré'!ui fur la langue empêchée de la fille 
müete ne me paraît pas mieux enchaînée. . 
Avec joqt ce doôe étalage je ne lailïe pasde 
me fentir.un ferupule.’Si fOracle de nôtre 
Efculapeeft vrai pourquoi cette fièvre n’a- 
t’clle pas répandu fa malignité fur tous les 
Jhabitans du For*, pourquoi s ? eft-elle achar- L 
nétr-fûr ces pauvres gens de milice 4 cela me jj 
,St propofer une autre conjecture. C’eft que 
ces'Soldats de milice qui n’étant pas affezha- 
.biles pour naviguer avec la perche en * pi- 

f f iyitr fyi. fû'S,,!** itrpure lam. 
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quant de fonds ^furent obligez de fe jette* 

I™ fins cefle à l'eau pour tramer leurs canots 
dans les rapides continuels du Fleuve » Or 
f comme ces eaux étoient naturellement froi-‘ 

1 * des, & les chaleurs" toutà fait excéffives, l.e 
F 1 fing pouvoitbien feglacerparantiperiftafo, 
1 “* & caufer vràifemblabkraent des révolu- 
™ lions dans là natur&qui prodùifiVent les fié- 
vres doits jé parle, s’il eft vrai comme on le 
dit, que ornais repènùtumütatto pericttlofa ejt. 

\ Jèregardois ce raifonnement comme une ri- 
Fon che découverte', 8 c j’étois fort content de 
d» mon favoir. Mais on me demanda de quel 
f* monde je venois avec ma vieille & furanné* 
Antipériftafe, & comme Ton m’objcûa d'ail- 
fé 1 ' léuns que Monfieurufi la Barre , qui proba¬ 
nt blement ne s’étoit pas jette à l’eau, n’en a voie 
cto pas été moins do nombre dès Anttperifiafiù je 
:d« renonçai à la-théorie dé la fièvre, tropcoa- 
eW tent de ne l’avoir pas logée fous ma peau. • 
cto A" peine Monfieur de U Bâfre fe trouva-t’il 
ïf convalefcent que lui & nous rentrâmes datas 
Lu nos canots. Ce Général marquoit en cela 
viît plus de courage que de prudence. Nous 
11* avions fait au Fort une fhtion de-quinze ou 
cd vingt jours ; la faifon étoit avancée j la mi- 
celu ladieavoit affoibli Sc diminué les milices, 
dl n’en étoit-ce pasafTezpour prévoir que le def- 
É fein echoüeroit ? nous nous embarquâmes 
s* néanmoins, 8c nous fîmes une manœuvrent 
diligente afin de profiter des calmes,qu’-en 

G* y* 
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cinq ou fix joprs nous arrivâmes devant fe 
Rivière de Ia Bpninit ou la, crainte d’un 
orage .nous obligea d’entt;cr incefiamment.. 
Rlr. de. U Bm^ eut M des nouvelles deMr.. 
HHlhuti Ce dernier avoifcfajt partir un ca¬ 
not de MifpliniAkiiiAf pour donnée avis à ndk 
tre Général que conformement à fes ordres, 
Ravoir engagé les les OutMUdt , & 

quelques autres Peuples jcir convoitas à fe 
joindre ài’Àttmée Françoife, & que de plus 
R antenojt un-renfort dç dçux ,cent braves, 
coureurs de bois. Cette nouvelle qui dans, 
une meilleure conjoncture auroit bien ré¬ 
joui Mr. dejABATre , ne le toucha point. Ce. 
grand nombre de maladesqu’iLtraînoit avec* 
foi, & qui renvoit fa Flote comme urrtiq^ 
pital mouvant, l’efFraioit. Ce trifte fpeft- 
tacle lui fit ouvrir les yeux fur tous lesautres- 
ioconveniens. La crainte que les Irsquëi*. 
ae vinifient alors, fondre fty“ nous n’étoit pas, 
le danger le moins preflant, & ce fut un 
grand bonheur qu’ils ne s’en aviférent pas. 
Enfin Mon fieu r dpi a BAtrca prèsa voi r pèfé 
toutes chqfes mûrement prit le parti le pltis 
lûr pour fe dégager d’un fi mauvais pas. 
Ce fut de renvoier le meme canot à Mr. 
Ditlbitt x & de lui ordonner, en quelque lieu 
qu’on le rencontrât , de congédier au plus 
vite les coureurs, les Sauvages, & d’éviter 
fort foigueufement une jonétion avec nous. 
KtureufcmtWque M^Dulhut reçût l’ordre 
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n 1 à Vidgara où il pouvoit encore iYxecuter 
ifi affez à propos. Il fit donc aux Sauvages une 
» civilité de rcmercîment , & les renvoi» 5 
mais ceux ci ne fe paiérentpas de cettetnoil- 
ii poie ; ils s’en allèrent fort chagrins, & aC- 
i ? eommodant laNation Françoife de toutes 
i t pièces, ils la donnbient de bon cœur au 
(j | mauvais tffntt; Mbnfiéur de' la Barre'y ou- 
i|f laqt auffi écarter le périldu côté des Iroquoif, 
réfofut d'y 'ern’ploier Mr. te Mtiine. Ç’eft 
nu un honnête hum'nle de Normand , & fi cfti* 
il mé de ces peuples, aparernmmént pour fa 
ni droiture , qu’ils le furnomment Akàueftan , 

;,{ c’eft-â dirè la perdrix. il fut envoie àu Vil- 
» lage des Onnontagues à dix huit lieuës de la 
.jj Itiviere oùnous-étioïft, & Mbnfiéur dthT- 
Jarre le conjura lors qu’il partit, d’ufer de 
g toute fon adrelîe natale pour lui amener 
jjt quelques Anciens de cette Nation. Mr. le 
^ Mime neperdit pas fa peine ni fes follicitâ- 
il tions. Peu de jours après fon départ ort le 
vit revenir comme en triomphéaccompagnë 
de la Crangûla , Iraqit'ois de la première vo¬ 
lée , & fuivi de trente jeûnes Guerriers. 
Nôtre Général aiarit apris avec beaucoup 
de plaifir la nouvelle du débarquement de 
{ji cette troupe, lui en voia auffi-tôt pour rafral- 
5 I chidemerlt, du pain, d u vin & des truites fàu- 
,g monnées, dont la pêche étôit fi copieu fe 
qu’on en prenoit jufqu’à cent d’un coup de- 
il ÊUet. Il fit auifi faire dcs complimens à Son 

C '4 ’ 
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Excellence lroquoift : le député lui dit que 
le Seigneur de U Barre avoit bien de la joie I 
de Ton arrivée, & qu’il fe feroit un grand I 
plaifîr de. lui parler après qu’elle fe feroit, r 
donné quelques jours de repos. Cependant f 
on avoit,eü la précaution de renvoier tous les t 
malades à la Colonie pour ne les pas expofer I- 
à la vûë des Irvquots, Mr. le Moine , quoi- I 
que Normand , avoit aulfi daigné donner 1 M 
¥ne petite atteinte à fa candeur faifant ac- ' ! 
croire à oeux qu’fl avoit amenez , que le 
corps de nôtre armée étoit au Bonde Frontt» \ 
nac, & que nous autres foldats campez n’éw 
lions qu’un détachement choifi par le Géné¬ 
ral pour l.efcorter. D’abord ces bonnes pe®. 
fonnes de Sauvages prirent tout pour argent 
comptant j. rrais ils le dc/abuférent & s’i» 
perçurent que leur fidèle Perdrix les trom* 
poit. Quelques-uns de la bande qui no¬ 
taient pas tou trà-fait étrangers dans nôtt* 
langue , ajant rodé la nuit,auprès de nos* 
tentes, furent informez de tout par des cor»- 
verfations dont on ne lescroioit pas-témoins» 1 
& ne manquèrent point à-faire part de la v i 
découverte à leurs camarades. Nos voir»- 
geurs s’étant déla/Tez pendant deux jours, 1 
le maître lraquois fit demander audience i 
Monl^ur de la Barre .,Ce Général l’accord» 
volontiers, & la Granjula n’aiant pas man* 
qué de venirav.ee fa fuite à l’heure dont on 
ctoit convenu> fut admis, non avec toutes 
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les façons du cérémonial de Cour,mais àvec 
uh grand air de cordialité. Vous femez, je 
m’a (turc, une grande impatience de fçavoir 
ce qui fe pafla dans cette entrevûë-, il faut 
vous contenter, L'Interpféte bieft inftruit 
auparavant par Monficur delà Barré-, fit un 
long ditcouFS, l’inquohs écoutoit de toutes 
fes oreilles.- Il-ctoit placé le premier de fit 
troupetout affis par terre les jambescroi- 
fées>. fuivaiw la coûtume des0rientau3P, 8 c 
la-pipe Ieür fervoit de con t e n an c e,Mon lieu r 
l’Ambafiadeur Sjuvageavort vis-à-viS de lui 
le grand^alumet de Paix. Vous devezcon- - 
noître cet infiniment aulfr-bier» que le Co- 
Irér, fi vous voulez-comprendre quelque 
choie à la harangue de Morvfieur (te-ta-Barre-, 
aprenc2 doric ce que c’efL 

Le Galumeï de Paix efi une grande pipe 
faite de certaine pierre ou marbre rouge * 
noir, ou blanc } le tuisu a quatre ou cinq 
pieds de long. Le corps da Calumet à huit 
ppuctsHa bouche-où l’on iwet le tabac en a 
trois. Sa'figure efi à pou près-comme ce)le 
d’un marteau d’armes. Les Calumets roua¬ 
ges font les-plusen-vogue&4es pltis eftimez. • 
Les Sauvages s en- fervent potfr les négo¬ 
ciations , pouf ks af&ires politiqttcSj &?uf 
tout dans les volages, pouvant aller pal tou* 
en lûreté dès qu’on porte ce Câlümet à U 
main V il efi garni de plumes jaunes, blan^ 
che» & vertes v de-il fait chez eux le même 
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effet-, que le pavillon d’amitié Ait oh(* . 
nousi car les Sauvages croiroient .avoir fait i s 
twi grand crime, $i même attirer.le malheur • 
fur leurs Nations, s’ils avoient violé- les 
droits de, cette vénérable pipe, .tes Coa 
liers, font certaines bandes de deux ou trois 
pieds de longueur & de fix pouces de largeur, 
garnis de petits grains de porcelaine, qui- •' 
font de certains coquillages qu’on trouve 
au bord de la mer entre la Nouvelle & ? 
h Virginie. jG«s grains,, font, ronds & gros a 
«omme de petits poix, & une foi? plus long? 
qu’un grain de bled. Ils font bteusou blancs, : 
percez en long- comme Jes perles, & enfilez 
de la même manière, à des fils à côté les uns t 
des autres. On ne.fauroit conclure aucun* fi 
affaire , ni entrer en négociation avec les 
Sauvages de C4»<td<t^fans l’entremifede cet 
Col i ers., qui fervent de contraéfs&d’obliW le 
gâtions partni.eux » l’ufage deJ’éeritnre leur- j 
étant inconnu. IJ« gardent quelqoesfpis un> 
ficçle ceux qu’ils ont reçjude leurs voifins-f 
& comme^chacun a fa-marque differente, 
on a prend des vieillards le. tems & ,le lieu où 1 1, 
ils ont été donnez, & ce qu’ils figmirent, 
après lequel fiéde ils s’en fervent à denou*- 
veaux mitez.- Après eette in ftruftion préfo 
minaire, venons au difcours, , 

„ Le Roi mon maître informé que les 
^ «inq Nations iwy«s^çoatreveo«ient der 
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td pùîs long-tems à la Paix, m’aordonné de‘« 
tti me tranfporter ici aVec une efcorte, & ‘f 
uït d’envoier Akouejfan au Village des Onna “ 
oli tagUes j pour-inviter les principaux Chefs 
«4 à me venir voir. L'intention de ce grand *« 
M Monarque éft que-'ftoüS fbmioris toi & *« 
a$i moi enfemblc dans le grand Calumet dé £ ‘ 
Paix; pourvu que tu me promettes au** 
tn nom dès Tfenontoüans , Goyogoans , Onnà- “ 
Hgitt ; Omymts & Agmés , de donner “ 
une entière latisfaéfcion & dédommage- 4< 
nia mefît à Tes füjêts, & de ne rien faire à la- “ 
bla Venïr, qui puifle caufer une facheufe ru- “■ 
enâ pture. “ 

!«i Les rjS nontoUani , Goysgaans , Onnéta “ 
lia gués, O noyants & Agmés , ont pillé, ruiné 
vit & maltraité , tous les coureurs de bots, te 
fit qui alloient en courfe chez lés llinoif , “ 
dé che£ le Oum'ams & chezles autres peuples ‘ { 
ireb «afans dé mon Roi. Or comme ils ont agi “ 
i«i en ces occafion s contre les traitezdë la Paix “ 
ci çeiïclu ë atfec mon PrédecelTéur ; jeMuis <e 


« chargé da léur-en demander réparation, “ 
in & de leur lignifier qu’en cas de refus, ou «• 
4 de récidive à*ces pillages, j’ai ordre exprès- 
«i dcleur déclarer la guerre. “ 

** Ce Ctlter affermit mit fardé. 

Les guerriers de.s cinq Nations ont in- “ 
iroduit les dans les Lacs du Roir** 


!ld î ♦ffiwntt tfi U /kraft Ituptift an lua it gartati». 
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„ mon maître , & chez les peuples fes en* i 
,, fan? , pour détruire le.commecce de fes- 
„ fujets, & pour obliger ces Nations à fe. i 
fouit rai re à l’obéiflànce qu’elles-lui doin a 
„vent. Il les y,ont menezvmalgré les dé* 

,, fences du précédent Gouverneur de j 
3 , Tork , qui.prévoioit, les rifques où ils s'ex-., j 
,, pofoient les- uns & les autres. Je veu*, i 
„bien oublier ces démarches , mais fi p*\ - 
„ mile <hofe% arrive dorénavant , j’ai ordre fe 
yy exprès de vous déclarer la guerre. ! !; 

Ce Côtier Affemit^mA f Arête, 

,, Ces mêmes guerriers ont fait plufiêurs- 
^incuriions barbares, chez les llmoh & chez; 
j^les Ounum'u. Ilsyjopt mafiacré hommes, 

,, femmes & en fans., pris , lié, garrot é & 

,, emmené un; nombre. infrni. de Sauvages, 
j*,de ces deux Nations.qui fe croioient bien" 

,, en fureté datas leurs Villages au milieu de* 
>v la Paix. Ces peuples- qui font enfahs dé 
3, mon R.oi doivent ce’ffer d’être vosefclàvcs.. e 
„I1 faut leur rendre la liberté Ôeles renvoier ' 
j, au plus vîtfe dans leur Pais , & fides cinq 1 
„ Nations reftrfept de le faire , j’ai ordre 
^exprès dHeur déclarer la guerre. 

Ce :S2olitr Affermit m#,parole.., f 

,» Voilà cc que j’avois à dire i la GrAttgùU, 
5„à qui je m’adreife pour raporter aux 
, Tfouontouans , GOjoge tns , Omotagnes , On 
yyjwjoHt^ Agmsy h. décl^rationque leKfi 
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h non maître m’a commandé.dé leur faire. *.« 

« Ilferoit fiché qu’ils l’obligeaflem d’en-**" 
®i voier une forte armée au Fort de*^*/*- ** 
iis ucottj -p9ur entreprendrenne guerre qui *5 
W leur feroit fatale. Il auroit au&du cha- “ 
tfi grin fi ce Fbrt, qui eft un ouvrage dé “ - 
ikè Paix fer voit de prifuit-à vos guerriers. I 1 ‘* 
!» ■ faut empêcher de .part (c. d’autre que ce** 

J il malheur n’arrive. Lés François qui font** 
ice fieres & amkdesucinq Nations » ne trou-r " 
hleront jamais leur repos; pourvu jqu’el? ** 
les donnent la fatisfaéfcion que je leur de- ,e 
,A mande, & que les traitez de la Paix foient** 
ÿ déformais obfervez exaélement. Je fe- ** 
rois au déCefpoir que mes paroles ne pro- “ 
" dùifiûTent pAs l’effet que j’en attends; car 
' alors je: ne ppurroisjne difpenfcr de me“ 
joindre au Gouverneur de, la Nitu-lark,**^ 

1 qui par l’ordre.duRoi fon Maître m’aide- ** 
f W roit a hrûler les.cinq Villages, &à vous** 

™ détruire. “ 

w 

Ce Coûte affermit ma parole.* 

' Voilà , Monfieur , le contenu de Ja ha» 
i® rangue de Monfiéur dcJa Barre.- 

Son Interprète aiant fini la Grargula qur 
pendant tout le difeours avoir eu les yeux 
,,, fixement attacher fur le bout de fa pipe, fe 
, Itve, & foît par une civilité bifârre, ou pour 
j ft donner fans façon le tems de méditer ûf 

Ifl *• AtttlU .fort Front taxe fur Ut fratfoit. 
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réponfc il fait cinq ou fix tours dans nôtre 
cercle compofé de Sauvages & de Frabçqisi 
Revenu en fa place il refta debout devant: 
le Général âffis dans un bon fauteuil, & lé 
regardant il lui dit»* . 

»> Omtontio, je t’honnore j tous fes guer— 
s , riers qui m accompagnent t’honnoretù 
,, auffi. Ton Interprète a ceffé ton difeours , 
3 ,je m’en vais commencer le mien, ma 
„ voix court à ton- oreille y écoute mes pa* 
„ rôles. 

,, OnnoHtio , il falloit que tu crufiesen par* 
3, tant de Qucbef., «que l’ardeur du Soleil 
»» avoir embraie les Forêts, qui rendent nos 
»j Pari-inacceflibles aux François , ou quelle 
si Lac nous avoit tellement mondez* que- 
»> nos Cabanes fe trouvant environnées de* 
jj fès eaux», il nous étoit impoflïble d’èri for- 
» tir. O®, Omtonm-i ii faut que tu l’aies 
sj crû , & que la curiofîté «de voir tant de- 
,j Pais brûlez ou fubmergez t’ait porté juP 
>j qu’ici. TTeô voilà maintenant défabuié , 
jjpuifque moi & nies guerriers venons ici 
si t’aflurer que les Tforiontoiiani , GojsgoAnt^. 
jj Onnotagues , Onojouts & Agmft? n’ont pat- 
«^encore péri. Je- te remercie en leur nom > 

>, d’avoir raporté fur leurs terres ce Calu- 
,j. met de Paix que tonprédéceffeur a reçû de 
sJeurs mains. Je te félicite en même-tems 
j, devoir laiflé fous 1a terre la hache meuf* 
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triere qui a rougi tant de fois du (àng de tes ” 
François. Ecoute , Onnetitio^ je ne dors” < - 
fo» point, fai tes yeux ouverts 1 , &le Soleil“ 

; ib qui m'éclaire, me fait découvrir un grand “ 
Capitaine & la tête dune troupe de guer- *« - 
rie/s qui parle en fommeillant. Il dit qu'il “ 

{» ne s’cft àproché deceLat que pour fumer** * 
non dans le grand Calumet avec les Onmtâr ** ' 
co® guts, tmishGrtnguld voitau contraireque “ 

) i céroit pour leur cafTef la tête, fitant de ** 

Ktp bras François ue s’étoient affoiblis. ” 

Je voi qu’OJMMWf/Wêve dans un camp “ 

Dp de malade*, à qui le grand-Efprtt a fauvé ** 

W la vie par des infitmitez. Ecoute , On- 
ntn tutoie ,- nos fem mes a voient pris les caflê*,** 

i) iri tête* , nos en fins & nos vieillards por- “ 

toicnt.l’arc & la flèche à rôn camp, ft-nos ** - 
fei guerriers ne les euffent retenus & déiar-** i 
if» niez lorfque ton Àmbaffadeur Akoutffan*^ 
lu parut à mon Village ç’ep eft> fait, j’ai ** * 
tti parlé.” 

tjd Ecoute, Onnonth-, nous n’avons pillé** 

«K, d’autres François que ceux qui portoient 
lit des fufils, de la poudre & des baies aux ** 

ii) Oumamb & au \ lûmes nos ennemis, parce ** 
p «pie ces armes nous auraient pu coûter” 
tu, la vie. Nous avons fait comme les Jefüi- “ 
ÿ tes, qui caftent tous les barrils d’eau-de- **•’ 
ji viôqu’on portedans nos Villages, depeur ** 

A que les ivrognes ne leur caftent la tête ; ct 
f nos guerriers n’ont ppias. de Caûors pour ** * • 
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„.paier toutes les arme s qu’ils ont pillée^ ; 
, r ,& les pauvres vieillards ne craignant point 
,, la guerre. | 

C e< Côtier contient >m<t‘fuirtie.' 

„ Nous avons introduit les Anglais dant 
„ t nos Lacs pour y trafiquer avec les Om 
,,tMU 4 s & les Uurons. De même que les 
ont> conduit les- François'à nos 
«cinq Villages pour-y faire un commerce 
„ que les Angleif difcnt leur apartenir. Nous 
„ fommes nez libres** nous ne -dépendons 
d’Onnontio non plus que de t Cerfcr, il 
)r nous eft permis d aller ou-nous voulons* 
„d’y conduire qui bon nous femble , d’a- 1 
,,-cheter & vendre à qui il nous plaît. Si te» \ 
,, Alliez font tes efclaves otites enfirns, trai-i 
,,te les comme des efclaves/ ou comme des 
} ,enfans, ôte leur la' litertéde ne recevait 
s, chez eux d’autres gens que les tiens; ] 

Ce Coïter contient mayarole. 

,, Nous avons callé la tête aux llimis & 
„ : aux OttPtamir, parce qu’ils ont coupé les 
„ Arbres de Paix qui fervoienr dé limites ï 
ytjtos frontières. Ils font venus faire dé 
„ grandes chattes de Càftors fut~nos terres, 
„ils en ont entièrement enlevé fl 1 & mâles ôt 

*f Lis prétendent eju* Us Lacs U mr-m parti*nmnf. 

* Omonrto , c*<fi (e Gouvernement Général de Canada, 

•J tiortdr , U Gw*trtu ment Général de U XtièvtlR 

J*. un cnrnt caphat parmi les S savant de détmtt 
9*u4u Caftarsod'Ht h caèatXr 
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pji femelles, contre la coutume de tous les “ 
Sauvages. Ils ont attiré les chaoaannos ( * 
dans leurs Pais &dans leur parti. Ils leur *• 
ont donné dés armes à feu, après avoir ** 
^ médité de mauvais dèffeihs contra nous. K 
] 8 Nous avons moins fait que. les Anglois & “ 
les Français , qui fins droit,ont ufurpé ies‘* 
^ terres qu’ils pofltdent fur plufieurs Na- *• 

‘ tions qu’ils ont chaffées de leurs Raïs pour 
, v bâtir des Villes >,dès Villages & <ks For- “ 
£ Itreflcs. “ 

^ Ce Cùlier centitnttna parole; 

' Ecoute Onttontie * ma voix- ell celle dés ~ 
f cinq Cabanes Iroquotfes. Voilà ce qu’elles “ 
t l terépondenr. Ouvra encore .l’oreille pour -f* 

^ efitendre ce qu’elles te font lavoir. * c 

Les Tfonontoiians , les Gojogoans , les tf 
Qnnontagues ,,les Onnoyouts & les Agniés ** 

^ dïïcnt, que quand •il$J*'enterrent- la ha- ** 
chc à Cataracouj , en prefence de. ton pré- rt ■ 
décefféur , dans le centre du Fort , ils **• 
plantèrent: au même lieu .l’arbre de Paix '* 
pour y être fôigneufement confervé»qu’au ** 
l&u d’une.retraite de Guerriers , ce polie ( * 
f,t! ne feroit plus qu’une, retraite de Mar- 
r:l cbànds : Qu’au lieu d’armes & de mu- ** 
ni tiens qu’on y, tranfportoit, il n’y pou- ** 
roit entrer que des Marchandées Sc des 
* Gaflors. Ecoute , Onmfitio , prens gar-‘* 

*Çht^tux tnttrrer U hacbi, c'tfl'k-dirt'fon U. ftfix , 
m U Uurnr , cV/f fort. U lettre. 
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y, de à l’avenir qu’un auffi grand nombre dé 
j, Guerriers que celui qui paroît ici, fe trou* i 
yy vant enfermé dans un fipetit Fort n’étouf- ; 
»> fe cet arbre. Ce feroit dommage qu’aiant F 
yy fi aifémentpris racine, on- l'empêchait dt : 
yy croître &. de couvrirait jour de Tes ro-: 
», meaux ton Pars & le nôtre.-Je- t allure au » 
»,nom des cinq-Nations, que nos Guerriers 1 
„ dmferont fous fes feuillages la daiife du , 
», Calumet ; qu'ils ♦‘demeureront tranquil* : 
»» -l e£ fur leurs nattes, te qu’ils nedéterreroet ; 
„Jà hache pour cou per l’abre de là Paix, . 
,, que quand leurs frères Onnontio te Corltr e 
t y conjointement, ou féparément voudront : 
«.attaquer les Païs dont le grand Efpr.it a dit : 
9» pofé en faveur déhos ancêtres. 

,, Ce Coïter contient ma parole, & cet autrt : 
», le pouvoir que les cinq Nations m'ont donni, 

„ Enfuite la Grangula s-’adreflantà Mr. U Moi- 
>t ne, il lui dit*. 

»» AkpucJfanŸ rens courage , tu as de l'ef-- 
»» prit . parle , expliquera parole, n’ou- 
,, blie rien , dis tout ce que tes frères & tes 
*> amis annoncent à ton Ghèf Otjüoutio par 
yy la voix de la Grangula qu i t’honore, & t’inV 
«vite à recevoir ce prefent de Caftors, & à : 
»> te trouver tout àfheure à fon feftin. 

»» Ges prelens -de CaftOrsfont envoiez à 
yyûnnontio de la part des cinq Nations , Ja 

Gntngula finit ici. 

* ***t*nr[wMtuu> Cm tbrafi ( sxf,r»it U t**, 








IPa-hom-d-e Làhontak. 6? 
#k Mr ,lt Moine, & les Jéfuites qui afliftoient 
il ceremonie expliquèrent la naïve , 6 c 
»’« pourtant non trop lotte réthorique duSau- 
IH vage. _Mr. dt làyBtrre- qui ne s’attendoit 
«ü point-du tout à un telcomplimentfut trè*a. 

Jft mortifié ; jl voioic que l’Orateur avoitfira* 
4 pe au but, & c’eft,ce qui le faifoit enrager* 
jw Etant rentré bfufquement dans lit en te il y 
tt j»(la départ bonne grâce, & l’on eut de la. 
tiq peine à calmer fes premiers roeuvemens. 
tena 'Cependant la GranguUi -> s’inquiétant-,-fort 
'iiü peu du fuccèsrde la réponfe, alloic Ton cbe- 
4 ù min. Il traita plufieurs François , & lui, 
rai & fes Guerriers ne manquèrent pas à lama- 
iijni niere Irpquoife d’ouvrir le fefHn par une 
danfe dont le ridicule étok fort propre üm- 
m patienter les conviez , & à leur avancer la 
tik faim. Deux Jours après les Sauvages parti* 
!ril rent pour leur Cabane, & nous pour Mon~ 
Ttfli Nous ne fumes pas plûtôt fur le Lac 
îil que les Milices-fecoUérent le joug de ladifi- 
:,n cipline ; elles fo débandèrent avec tant de„ 
t(s5 diligence qu’en rooinsde rien tous leurs ca- 
0 nots furent difperfez. Il'n’y eut que nos 
,jiii trois Compagnies qui nelè quitléreni.point,, 
ji;j parce que nous étions tant Officiers que Sol- 
p, tats dans des bâteaux plats de planches de. 
ià fifpin , qu’on avoit conftruit exprtfiement' 
mi, pour nqs Troupes. Je ne me lentois pas 
fort à mon aife dans cette nouvelle voiture. 

# I? regretw de boa ««eut le canot qui 
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▼oit aporté. Il nous faifoit defcendreavef 
ces bâteaux plats les chûtes d’eau ; les Cafr 
cades, les Catara&es ; il nous falloit fran¬ 
chir des paffages pleins de bouillons , de ro¬ 
chers, & ou les canots fautent à peine lors 
qu’ils font chargez, & fon trous prédifel 
un naufrage ififaillible dans quelqu’un de 
ces endroits dangereux;. Jkvois d’autatlt 
moins d’efpérance qu’on nous contraignoit 
à faire l’épreuve d'une chofe jafqu alors 
inoiiie. En effet, jamais bâteau plat n’avoit 
encoremonté ni defcendu ces affreux pré¬ 
cipices. Il fallut bien , néanmoins, rifqucr 
le paquet, mais cene fût pas fans trembler , 
& croiez-moi , Monfieur, nous étions tou$ 
Chevaliers de la trifte figure. Toute nôtre 
précaution ce fût de bien marquer à nos Sol- 
dats quelles differentes manoeuvres de rame 
ils dévoient faire fiiivant la d iverfe exigence 
du cas. Nous famesauffl paffer devant nous 
plufieurs canots qui.fàutoicntces Cataraéhs 
à nôtre tête, & nous indiquoicnt ainfi le che¬ 
min. Sans cela, ces Montagnes d’êau nous 
auroient tous engloutis. Imaginez-vous, 
Monfieur .quelles courans vont prefque 
aufli vite qu’un boulet de. canon-, & qu'il 
faut éviter des rochers fur lefqueli on ferait 
pprté fi on donnoit un faux coup d’aviron, 
car on defcend en zigue zague pour fuivre le 
fil de l’eau qui fait cinquante détours. Les 
canots même y périfTent quelquefois lors 


r 






Baron de'La h ont an. 
lnj.qû ils font chargez. Mais fi dans cette route 
ldi périlleufe on navigue entre la mort & la vie, 
jij on eft au moins dédommagé par la vîteffe & 
par la rapidité du voiage. On va comme fi 
j, l’on étoit'porté par le vent. En combien de 
teins croiez-vous que nous vînmes de la Gx~ 

?| /rire ici ? Vous n’avez pas oublié qu’il y a 
l’u ceux petitsLacsd’une eau prelquedoi mante 
U* à'traveréêr , nous fîmes cependant tout ce 
Jong trajet en deux jours. îfcus avons ap¬ 
pris à nôtre arrivée que Mr. le Chevalier de 
uj, Cilhercs étoit venu pour prendre la place de 
Jdr Perrot , ^Gouverneur de cette Ville- Ce 
changement ne furprend pas beaucoup,; on 
m le regarde comme un fruit de phrfieurs dé- 
|lt( inélezqueMr.Iîfrrer a eus avec les Gouver- 
lnji neurs Généraux ; attendez que je connoifie 
mieux la Carte duRaïs, & je vous régalerai 
de ces anecdotes. Vous fçaurez cependant 
J, qu’on fe récrie ici terriblement contre nôtre 
1|1B dernière expédition. L’on publie de jolies 
?i,‘ chofes à l’honneur & gloire de Mr. de U B4r- 
«4 on dit entr’autres qu’il a voulu envoier 
îW une petite F lofe de Caftors qu’il avoit fait 
i trafiquer chez les Sauvages des Lacs. Il a 
l’Eglife & U Robe à fes trouffes : ces Mef- 
fieurs ont écrit à la Copr de leur mauvaife 
^ encre contre lui , ce fera un grand hafard 
‘j f s’il l’échape. 'Avec tout cela je le croifort 
‘ innocentée bon homme, & pourquoi la na- 
me ne lui faifoit-elle pas le nez plus long! 



Voi&eïs 


On vient de me dire prefentement qtiéMef. 
fieurs de Marnant, Montortier, & Dumau, 
Capitaines de Vaiffeaux ,iont arrivez à Que* 
bec , pour y paflèr Thiver , & lui fervit de 



Je ne pois-vous'écrire avant'le Printemi 


"Je fûts ,'Morrfieur vôtre . &e. 
a c Montent », Novembre 16-84. 



LETTRE VIII- 


e©« travaille a fortifier le Monre&l. UzJleindijf 
fret des Ptêtres Sttgneursde cette Ville. Défi 
triptionde Chanibli. 'De la iefctnte des Sau¬ 
vages 'des grands Lacs four faire leur Goat' 
mette >& comment il ft fait. 



"Vôtre Lettre a fait r i>on voiage.Cel* 
•e fe pouvoir pas autrement , puifqul'elk 
*û venue fous les aufpkes du Vin. Ckft 
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Iti-un Bordelois petit à ia vérité , mais biéa 
é< chargé de -vendange qui m’a apoité de 
[jj' Vos chères nouvelles c’èft-làle feul Vaif- 
nü fou qui foit arrivé cette année. Mr de. U 
au Salle a donc obtenu difRoi quatre Navire* 
mm pour aller chercher l’embouchure du Mijft- 
fifi ?"J’efpére que^Sa M ajefté ne perdra pas 
rimibn avance que cette naviga ion iera 
liysfrwâueufe-pour ie ^-Commerce. Mais ce 
eft pas ce qu il vous faut-1]ue dcs prono* 
Aies fur ce qui fe paflè enïFrance/Je voi 
que vôtre curiofités’aiguile detplusen plus 
( ^ 4 ur les affaires,de RÔtre Monde. Vous me 
demandez, maisd’un ton qui fer*t fort l*tm* 
preflé , que ,je vous rende-mes comptes de 
feptou huit mois. Vous ferez obéi. Mon* 
—«iïeur , •& afin .que vous aiez des Relations 
. fuivies .fjemeracrocher la ■fin de.ma der* 

1 ’ niére Lettre. 

0 Mr- loGhevalier Âe Cdüieres a débuté 
^üdans fon Gouvernement par un deffein dîé- 
> ç’a-été de nous,mettre à l’abri d’une 
nouvelle Fortification. "Si tôt donc qu’il 
Fût inftallé , il ordonna aux Habitans de 
-cette Ville , & des environs d’aller dans k 
^Forêt, couper des pieux -de quinze pieds 
Je longueur. Cet ordre iut aplaudi , Sc 
©n l’a exécuté ©et hiver avec tant d’em- 
: C 1 P r Mfenient que tous les pieux font déjà ici. 
Mil < ^ D A t ! 0 ' t ks planter un de ces jours pour 
$ *®M*ür ia Ville de l’enceinte préméditée* 
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, 3 C c’eft à quoi Ion emploiera jufqu’à cinq 
ou fix cens hommes. Pour ce qui eft de 
la vie que je mène , elle n’eft .guère con¬ 
forme ni à mon âge , ni \ mon humeur. 
Le plus grand plaifir quej’aie eu cet hiver, 
.ç’a été de chialTer avec les Algonkins. L’a» 
mufement eft un peu violent , maisj’atra- 
pois la Langue de ces Sauvages, & c'étoit- 
là mon principal 4 ) 111 . J’ai patte en Ville 
le refte de la mauvaife Siaifon , & je lai 
pafle le plus defagréabiement du mondiî 
Vous avez au moins en Europe les diver* 
tiiïèmens du Carnaval , mais c’eft ici un 
Carême perpétuel. Nous avons un bigot 
<le Curédont l'Inquifition eft toute mifafio 
trope. Il ne faut pas penfer lous fon défi 
potifme fpirituel ni au jeu , ni à voir let 
Dames , ni à aucune partie d’un honnête 
plaifir. Tout eft fcandale & péché rhortél 
chez, ce bourru. Croiriez-vous qu'il are- 
fulé la Communion à des femmes du pre¬ 
mier rang pour une fimp'e fontange de coup¬ 
leur ? Le pis , c’eft qu’iî a des efpionspat 
tout y & quand on a le malheürd’êtréfuï 
fes tablettes , il vous envoie publiquement 
du haut de fa Chaire une fanglante cenfli* 
re , jugez fi un honnête homme peut s’ac¬ 
commoder de cela. N’y a-t’d point de re¬ 
mède , direz-vous 7 aucun. Le Couver* 
neur n'oferoit s’en mêler , les Dévots ont 
les bras trop longs, & de plus comme ces 

Met 


n 
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Il Meilleurs de St. Sulpke font auffi nos Ser¬ 
ti gneiimemporels, ils prennent pié là-deffus 
tu peur nous tirannrfer. Ne vous ifliaginefe 
m pas que ces Prêtres bornent heur autorité 
lin aux Prédications, & aifx Mercuriales dans 
il' i’Eg 1 ife,ils perfécutent'jufquesdans ledo- 
ijï meftique , & dans l’inférieur des maifons. 
:’à C’eft trop peu pour leurzéle que d’excom- 
il munier les tnafques , ih les pourfuivenc 
7 comme on pourfuivrok un Loup, & après 
dm avoir arraché ce qui couvre le vifage , ils 
lit vômiflenc un toTrent de bile -contre ceux 
jj qui s ét oient déguilèz. Ces Argus ont toû- 
ifo jours les-yeux ouverts fur la conduite des 
■ femmes & des-filles ; les Peres & les Ma- 
m; iis peuvent dormir en toute aifurance , & 
ni * Us avaient quelque choie à craindre , ce 
un ne iêroit que de la part de ces 'vigilantes 
H fentinelles. Pour être bien dans leurs pa- 
iU P^rs, il faut communier tous les mois » 
«if & de peur que les Cathol iques au gros*Sa* 
je» n enfraignent le précepte de fc conlelfer au 

moins une fois l’année . chacun eft obligé 

i, it de donner à Pâques un -billet à fbn Con- 
jjjj feffeur. Mais de toutes ies vexations dfc 
0 ^ Perturbateurs ,}e n’en trouve point dt 
uti P^ US infuportable que la guerre qju’ils font 
dt * ux ^vres. 11 n*y a que les volumes de 

dévotion qui vont ici tête levée * tous les 
)tJ( autres font défendus & condamnez au feu* 

$ î dernièrement dans une grande 

j, Tvm t. 
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colère contre mon fat de Curé J ? Lorlqû^l 
croit, chez mon hôte en mon abfence , *1 
entre hardiment dans ma chambre, & aiaw 
trouvé fur ma table un Pf trône , il lui cai& 
bra$ & jambes ; il en déchire tous les féâiiU 
jets prétendus Icaixdaleux : Revenu au loi 
gic, ,& m’aperceyant du ravage , je ne m® 
pofledois pas.’J’eûimois d’autant plus çe 
Roman que fes lacunes.étoient remplies, 
ic qu’il n’étoit point .mutilé. Çnfin la fu> 
renr me fai fit-.; «-je voulois.courir chez le 
boureau fi l’on ne m’avoit retenu , je 
’crofqu’il luUuroit coûte cent poils de U 
barbe pour chaque fçüillet dé mon Livre. 
pLaiffons. ces çagots pour quelque, chofe de 
_plus r curieux. 

1 Les glaces du<Fleuve c qui fondirent & £t 
^détachèrent le j o. de Mirs(car c’eftordinai» 
jferoent dans ce te ms-là que le «Soleil-conto 
^jnenceà reprendre vigueur^ me donnèrent 
«ccafion d’aller avec gn petit détachement 
de ^Soldats à Çbmblt , qui.n’eft éloigné de 
r cette,Ville que de cinq ou fix lieuè's. Ce polie 
fur le bord d’uri badin de deux lie«ëi 
^.-circonférence , où le déchargé le Ut 
jehmfUta par une caféaêfé d’une Ijeuje & de* 
( mi de longueur, dqntdl fe forme une Riviè¬ 
re qui fe décharge à £oi(l dans le'Fleuve de 
JS, Laurent, commeje vous l’ai expliqué danl 
ma quatrième lettre. On y faifoit autrefoi» 
jbeaycqup glus d e dp ,C$o* 
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^u’aujourd’hui> car les Soccokts , l es MMn- 

“) s* ns > & l€Si ypttongot f trois Nations q ui rè 
i* font retirez chez les Anglois pour éviter U 
pourfuite dès Iroquois) y venaient' en fou¬ 
le échanger’leurs pelleteries pour d’autres 
il! Marchandifes. Le Lkc Chanîpldln qu’on 
“t trouve au defliis de cette Cal Cad e eft de 35 6. 
I* lieues dé circonférence. Au bout de ce Lac 
|ï» on trouve celui du'S. Sdcmneht , par le- 
lit qyel op peut aller facillement à la nouvel- 
1 b le Yorck , en fàifant un portage'de dedx 
“( lieùcs jufqu’à la ^Rizière du Ter, qui fe dé- 
if 'charge dans celle de Mdnafhe. Loi fque j’é- 
üi tois à Ciumblï je vis palier deux‘canots 
ràl François chargez de Caftoi s ; ces voiturès 
•llojent. furtivement à la Nouvelle Yorck » 
ul & l’on difoit tous bas que c’étoit pour le 
A compte de Mr. deU^Èarre. Ce commerce 
1 ;M clandeftin eft expreftément défendu , j>ar« 
è ce qu’bn eft obligé dè porter'cês peaux ait 
** Bureau de la Compagnie ,’où elles font tà- 
jkI xéescent folxante pour s Cent moins que lés 
'ni Anglois ne les àchetertt à leurs'ColonieS» 
ili Be petit Fort qui eft ïîttlé au pié du’^auc 
Ifl ^ ur le bord du badin de chdtnbli , ne tant 
:Ji que de (impies pâliïïàdes , ne fauroit éth- 
îii pêcher que bien des gens n’entreprennent ua 
,„i voiage qui donne tarit «de profit. Lés habi¬ 
té ,ans qu» demeurent aux environs^ font fort 
tri ex P°iez aux eburfes des îroquotre n tems dè- 
t guerre, malgré cette forble Fortereffe. J’y 
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Ajournai un mois & demi , epfuite )« re¬ 
vins ici, où Mr. t * lA mre arriva quelques 
jeun* aptes accompagné deMeffieur 
ju* » Momortjcr^ du ,«»**• Je viMlçba*. 
qucr prelque ..çn inêine te ms vingt cinqGU 
trente canots de .coureuis ,4 e -b 01 * j c ‘-'* r ' 
cez de.-Caftors.-venant des .grands. Lacs. U 
charge de chacutwétoitde quarante; paquets 
•Chaque paquet.pefoit cjnquamedtvres, & 
valoit cinquante -écus au Bureau .des Fer¬ 
miers. Us étoient fuivis de cinquante ca¬ 
nots Outaouas & mms , qui descendent 
*prefque tousJes ans à la Colonie» pour y «i- 

Tf empiète, ce qU'iisfQntà meilleur marché 

du en leur propres de'Mitfdmakf»^ &■ 
tua fur le “Rivage du Lac desHurons.a 1 em¬ 
bouchure de celui des 0ms. .Vous-ne 1è¬ 
re* pas fâché (Tapnendre le détail de cette 
cfpéce de.Foire fauvage à Monred. 

1 Ces Marchands fe campent à cinq ou fix 
^«ens pas de la Ville. FedpurdcLeilï arrivée 
Je paffe tant à ranger lejns canots & débar¬ 
quer feurs Marchand ifes , qü a d relier leurs 
tenues, lefquelles font faites jd ecorce d* 
bouleau. Æ-e lendemain ils font demander 
au Gouverneur Général.une audience ,qu’» 
Jeûr accorde le même je>ur.en place pubb- 
que. Chaque Nation fait un Corps feparéâ 
mais tous ces cercles étant allîs par terre, & 
chaque «Sauvage aiant la pipe a la bouche » 
j’und çigçchqiC parla troupe comme leph» 


i 
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:* bloquent fe lève s’adreflànt au Gouver¬ 
na neur qui eft dans-un fauteuil , il lui dit» 

A Que ces frétés font venus pour'vifiter 
i» & renouveller en même tems avec lui'** 
qti ^ancienne amité ; que le principal’ mo-**‘ 
i» tifde leur voiage eft 1 celui de procurer 
ijl futilité-des François, parmi lefquels il {< 
m s’en trouve qui n’aiane ni moiefi de tra-*** 
s,( fiquer , ni même afTex de force de corps** 
fe pour tranfporter des Marchandées, le long,** 
ta des Lacs , ne poürroient faire de profit,** 
idct fi fes frerês rre venoient eux, mêmes trafi-“ 
quer les Caftors dans les Colonies Fran- *« 
»tï çoifes, qu’ils fçgvent bien le plaiftf qu’ils ** 
;,i font aux habitans' du Montrai’ , par raport"'' 
|'t» au gain que ces mêmes habitans en reti-’** 
tb rent, qne ces peaux étant fort cheres en <c 
si France , & au contraire les Marchandi- ** 
fes qued’on donne en échange aux Sau- ** 
tü viges coûtant très-peu , ils font bien-ai- ** 

ri; fes de marquer leur bonne volonté aux-''* 

& François , & de leur procurer prefque" 

IdK pour rien ce qu’ils recherchent avec tant " 

t d d’empreflement. Que, pour avoir le ** 

$ rrtoien d’en aporter davantage une autre-** 

[il année, ils font venus prendre en échange u 

ÿ des fufils, de la poudre- & dés baies, pour.** 

ntl s’en fer vir à fai re des châtiés plus a bon- " 

, J dames, ou à tourmenter les lroquo'ts , en c * 

Jk, cas qu’ils fe mettent en devoir d’ataquer<" 

plu les habitations Fran çoifes >- & qu’enfin-** 
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,, pour affurer leurs paroles, ils jettent 
g, Coîier de porcelaine avec une .quantité de 
„ Caftors au Xitchi Okjtrbt ou Gouverneur, 
„ dont üs demandent la protection , en cas 
„qu’on les vole ou qu’on les mal-traite dans 
„ la Ville. 

Le Harapgueur aiant fini reprend fa placé 
& fa pipe, & fe remet tranquillement à fu¬ 
mer. L'interprété explique le compliment 
du Sauvage. Le Gouverneur y répond obli¬ 
geamment & fait un prefent à fon tour. 
Mais vous remarquerez que Son Excellence 
avant que de répondre lorgne bien le don 
gratuit, & qq il en fait la régie de ces pa¬ 
roles doucereufes , & de fa libéralité. Le 
Gouverneur aiant congédié les Sauvages, 
ils retournent à .leurs tentes où ils achèvent 
de difpofer tout pour l’échange. 

Le lendemain ces Marchands viennent e» 
Ville fuivis de leurs efelaves qui portent les 
peaux. Ils s’adreffent, autant què cela (ê 
peut, aux.meilleures bourfes, & â ceux des 
échangeurs qui donnent les pièces de muni¬ 
tion & de ménage à plus bas prix. Ce Com¬ 
merce eft permis à tous les habitans, & s’é¬ 
tend fur tout excepté fur le vin , & l’eau de 
vie. Il y a raifon très-valable pour défendre 
ce dernier trafic. La plûpart des Sauvages 
aiant des Caftors de relie après avoir fait 
leurs autres provifions néçelTaires, ne de- 
manderoient pas mieux que de trpquer cej 
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nt| J^aux pour avoir de quoi boire, & cela aiP 
ltf| rôitde funeftes fuites. Ces boitions fortej* * 
ifu &aufquelles ils ne font point accoutumez, * 
a aiant une fois irrité le palais, ils en prennent z 
fî'exceflivement qu’il letir monte de violens ^ 
tranfports au cerveau. Ils égorgent leurs ef- 
^ ckves : Ils fe querellent, fe battent, fe man* v 
gént le nez, & fe tuëroîent infailliblement, 
«'Ceux d’entre leurs compatriotes qui font’ 4 
ld{ fdbres, & qui déteffcht ces fortes de breu- 
m vâges ne le? retendent» 'À# reftë, on ne 
11^ peut point reprocher à ces Marchands SSu- ' 
V£ge$ comme à la plupart de nos Nego-' ' 
Q i cians Chrétiens, qu'ils font leur grande di- ' 
vfnitë de l’or & de Targent. C’eft du fea 
« pour eux que ces métaux fi puiflans ; ils ne 
veulent point y toucher, & le Capucin le 
plus auftére ne s’en défendrait nas plus (cru*- 
m pùleufement. Ils ont la même indifférence 
fI)[S pour les habits. C’eft un plaifir de les voir 
t ]j courir de boutique en boutique Tare & la 
jjj flèche à la maîn tout-à-fait nüds. Nos Frart^ " 
çoifes qui ont de la pudeur , ou qui veulent 
[oç paroître en avoir , portent leur éventail fur 
les yeux, pour ne pas êtte effraiés à l’afi- 
aui E"^ de fi vilaines chofes ; mais ces drôles 
^ qui connoififent aufli-bien que nous les jolies 
Marchandes, ne manquent pas de leur of- 
r | frir ce quelles daignent quelquefois acce- 
^ pter, quand elles voient la marchandife de 
f{3 bon aloi. Il y en a plus d’une , s’il en faut 




*o Vn*n$ n» 

croire la chronique fcandaleufe, qui aptt^ 
avoir mis à bout la perfévérance de plufieun 
Officiers, prennent an mot ces vilains fay. 
res, & rendent.la place dès la première fom- 
mation. Je m’imagine que c’eft moins fft 
il gu fi», de ferjAxmiofitA, car enfin ils ne 
font ni.galans ni capables d’attachemetv. " 
Quoi qu’il et), loit , l’occa/k)n dans un tel cas 1 
eft d’autant plus pardonnable qu’elle eft 
rare. Quand les échanges font finis , nos jt 
Sauvages prennent congé du Gouverneur, 

& s’en retournent chez eux par la Rivière | 
des OtitAaUAs. Voilà une defçription abregse 1 
d’une des meilleures récoltes du Canada*, 
tes riches & les pauvres en profitent, cîï 
vous fçaurez que pendant ce tcms-là tcm. 

Iç monde devient Marchand., ; R 

R 

Je fuis, Moniteur vdtre, &e. 


À Mon real le, 18. i 6-8 p. 
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{ LETTRE II» 

eu D# Commerce de Monreal- Arrivée* do Mo»- 
il fieur le Marquis de Denonville avec des 
ttoupes. Rapel de Monfteur de la Barre, 
Defcription curieufe de certaines permijfiont 
Î! pour le Commerce des Cafiort dans lu ■ 
iL Vais éloignez» 

J Îtâo NSIEÜK, 

Iîy^a trois femaines que je dois réponfe JL • 
vôtre fece*ode Lettre; mais Comme je fç$- 
,15 vois qu'il* ne parcoit-point de vaifleau qu'à 
prêtent » je ne me fuiî'-pas prefTé de vous 
écrire plûiôt. Vous m*avez fourni la ma- 
jji tiére & le texte de cette épk#e quand vous 
me demandez cequec^ft le Commerce de 
Mmeafr,' le voici, Préfque tous les Mar¬ 
chands qiui, font* établis en ctttc Vilîevne tra* 
vaillent que pour ceüx*de Qgjtbte , dont ils, * 
font Gommiflionnaires. Les barques qui 
teanfportent ici les Marchandées féches r , > 
les vins, & les eau xrde-vies font en très-petit 
nombre, mais elles font plufieiir* voiages * 
durant l'année. Les habitans y de^ Vlfit de ’ 
Monreal &<tes Côtes circonvoilions viennent 
foire leiir empiètes à la YîUk‘ deux fois l'an , 
achetant leurs Marchandais cinquante, gou*^* 

/ 
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cent plus qu'à Québec. Les Sauvages dV 
lentour, établis ou vagabonds, y portent des 

g ejiux de Caftor, d'Elarr, de Caribou, de 
.enard & de Martre v en échange de fufils, 
de|>oudre , de plomb & autres néceflitezdc 
la vie. Tout le monde y trafique avec liber- ■ 
té, & ç'eft la meilleure profeffion du mon¬ 
de pour s'enrichir en très^peu detems*Tous 
les Marchands s'entendent à merveilles pour : 
vendre leurs effets au meme prix. Mais les 
iiabitans fçavenr bien faire échouée cette 
machine , car quand ils voient que le com¬ 
plot va trop loin , & que ces Meflïeuis ven¬ 
dent exorbitamment, on t éhaufle le prix des 1 
denrées , & des vivres à proportion. Qjjant 
aux Gentilshommes qui ont famille, ihn’y 
a quç la grande ceconomie qui puiflé les {ob¬ 
tenir. La feule parure de leurs filles fuffi- 
roit poyr les ruiner, tant elles s'habillent 
magnifiquement ; car le farte & le luxe ré¬ 
gnent auhnt dans la Nouvelle France qtre 
dans l’ancienne. Il faudroit, à mon avis, 
que le Roi fit taxer les Marchandées à un 
prix raik 'jnable, & qu'il défendit aux Né¬ 
gocions, de ne vendre ni brocard^, ni fran¬ 
ges, ni rubans d'or & 4 argent, non plus 
que des points & des dentelles de haut prix* 
Mr. le itdMfttis dp penonvillt eft venu en 
qi alité de Gouverneur Général relever 
Mr. de la Bartty qu'on rapelle fur les accu- 
iktipns de Tes ennemis* Comme vous êtes*» 









B^aron &e Lahqntàn. 
p h'portée de la Cour vous fçavez. mieux qua 
lit moi que Mr* de Denonvill* en montant à ce 
as nouveau degré de fortune à vendu à Mef- 
tfi fieurs Mur cej le Régiment de Dragons de 1 * 
Il Reine dont il étoit Meftre de Camp : Qpç 
a Madame fa femme a eu affez de courage & 
de féfolution pour s’expôfer a la fatigue & au 
ni péril d'une fi longue coUrfe ; & qu outre 'a 
lui famille, il ade plus amené quelques com¬ 
te pagnies de marine. Ce nouveau Génér, 1 
tu étant arrivé à Quebet renvoia Meffieurs de 
In WïînAUt, Montôrtier & Durivo Capitaines de 
km vaiflèaux & de compagnie ; il fitaufli par- 
pi tir avec eux plufieurs Officiers. Quelques 
ify fettiaines après- if eft venu à Monreal avec 
cinq ou fix cens hommesdc troupes réglées. 
:]jt II -nous a tous mis èn quartier d'Htver dans 
bfl les differentes habitations des Côtes. Mon 
quartier s'apelle Bmcbtrv tle. Il n’eft éloi- 
lin gué de Moàreal qhe de trois lieues. J’y fois 
ntt depuis quinze jouis, & félon toutes les apa- 
ju rences, à la folitude près, je m’y trouverai 
feti mieux qu’à la Ville, car au moins il n’y aura 
ail que l'emporfement zélé d’un fimple Prêtre 
mï à effuier en cas de bal, de jeu, & de feftin. 
Mj On vientde me dire que le Général a donné 
itjf l çs ordres pour achever de fortifier lé Man- 
us & qu’il doit s’embarquer incèffatnment 
id) P°ur retourner à Qrtebec , où les Gouver¬ 
neurs Généraux paflent ordinairement l’Hi- 
iti Ter. Lestnêmes Sauvages dont jevousai parle 
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dans ma derniere, ont rencontré des Iroqum, 
fur la grande Riviere. des OutMuas , qui les 
ont avertis que les Angkûs Je préparaient! 
tranfporter à leurs Yiilages, fituez à Mijfîii- 
maktndc, de meilleures marchandifes & à t 
plus bas priie qne celle des François. Cette, 
nouvelle, chagrine également les Gentil s 
hommes-,, les coureurs de bois. & les mar- 
chandsquiperdrpientenace cas-;là confidé* 
rablement. Car il faut que vous fçachic* 
qqe 4 e Cttuda, ne fubfifte que par le grand . 
commerce des Pelleteries » dopt.les trois 
quarts viennent des peuples qui habitent aux 
environs des grands Lacs. Si ce majheurarri- :. 
voit tout lePajs en fouffriroft, par japortà . 
la ruïne totale,:dè■ certains, eongez dflflt il : 
cfl à, propos de vous donne? l’explication. 

Ces congez-,- font des per.mifliôns pat 
écrit que les Gouverneurs Généraux accos- 
dent , au. nom du Rpi aux, pauvres Gen¬ 
tilshommes &aux vieux Qfftcîers charge 
d’en fans , afin, qu’ils puiffciK envoie? des 
mirchandifes dans ces fcacs. Le nombse 
en eft limité à-vingt,cinq par année, quoi i 
qu’il y en ait d’avantage d’accardcz, Dieu, i 
fçait comment. Il eft; défendu, à toutas 
fortes de ,perfonnes , de quelque qualité & : 
condition, qu’elles puijlènt être, d’y ail» 
ou d’,yenvpiér:', fous peine de -la vie, lâa$ 
ce? fortes de permifiions. Chaque , congé 
ar’mmd. jufqu a la- gharge^de deux grands- 
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* «notsde marchandifes. Quiconque obtient 
ppur luifeul unxongé ou un demi congé., 
peut le faire valoir foi-même ou le vendre 

* au plus offrant. Un congé vaut ordinai- 
b renient fix cens écus.,. & les marchands ont 
«ÜL coûtume de l’aoheter. Ceux quhJes obtiea- 
£ n?nt n’-onE* aucune pe-jne à trouver des 
ai coureurs de bois, pour entreprendre les 

longs voiages qu’ik font obligez de faire, 
f s’ils veulent en retirer des profits confidé- 
15 râbles, fce terme, ordinaire eft,d’nne année 
s: & quelquefois plus. Les marchands: met- 
:* tent fix. hommes dans les deux-canots ftipiw 
ni lez par ces permiffions ; avec mille écus 
3 de marchandafes propres-, pour-les Sauva¬ 
ges , qui font- taxées & comptées à ces cou- 
10 reurs de bois » à quinze, pour cent plus 
» qu’elles ne fbnt .venduësrargept comptant 
is à la Colonie. Cette Comme de mille écus 
taporte ordioairemem,.auretouc.du voiage 
[|g fept cens pour cent de profit * quelquefois 
» plus, quelque fois moins ; parce qu’on écor¬ 

che les Sauvages du helair-painfo ces .deux 
canqts qui .ne, portent que pour mille écus 
1,1 de matchajudifo&j trouvent après avoir fait 
la traite., allez de Caftors de ce provenu pour 
ils en charger quatre. Or quatre canots peu¬ 
vent porter 16to. paquets de,Caftors, c’eft> 
t, à-dire q.Q e chacun, chaque paquet valant 
ciequante écus; cç qui fait en tout au retout 
«U voiage la Comme de huit mille, écus. 
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V$ci comment on en fait la répartitlbft; 
I. Le Marchand retire en Caftons de cè» 
huit mille écus de. Pelleteries le paiement 
du congé que j’ai fait monter à 6oovécus; 
celui des marchandifes^ui va à 1 ooo. En fui¬ 
te fur les 6400 . de furplus il prerid quaran¬ 
te pour cent pour la Somerie * te qui fait 
encore 2 f 6 0» écus. Après quoi le refte eft 
partagé entre les fi* coureurs de bois qui 
n’ont affûrément pas volé les fi* cens écus* 
ou à peu près, qui refte à chacun d’eux,car 
leur travail eft inconcevable. Ait refte, vous 
remarquerez epie le Marchand gagne, ou¬ 
tre cela, vingt-cinq pour cent fur des peaux 
deCaftors , en les portant au Bureau des 
Fermiers-Généraux où le prix des quatre 
fortes de Càftor eft fixé. Car s’il vendoit 
ces Pelletries à quelque autre Marchand du 
Pars argent comptant, il ne ferôit pâté qu’en 
monnoie courante du PaVs qui vaut moins 
que les lettres de change du Diretfteur de 
ce Bureau pour la Rochelle ou pour Paru où 
elles font paiées en livres de France qui va¬ 
lent vingt (bis ; au lieu que la livre de Cana¬ 
da n’en vaut que 15. Il faut que vo 11 s-pre¬ 
niez garde que c eft feulement fur les Ca- 
ftors, où l’on profite de 2 J . pour centqu’otr 
apelle ici de bénéfice ; car fi l’on compte ü 
quelque Marchand d e Quebec 400. livres de 
Canada en argent, & quon porte la-lettre d# 
l * Mmuri* frit k MtaMfwt, 






X / 





















Ï B AR 0 N D Ev L A HÔN-T A t & 
change en France, fon correfpondant„n eft 
: paiera que trois cens de Fr*nce,ce qui eft la 
| même valeur. Vous n'aurez que çela de 
moi cette année-ci qui nous adonné un com¬ 
mencement d’Automne alfez froid. Les 
vaiflèaux de _Q#rircdoivent .partir à la mi» 
, ÎWovembrefelon là coutume ordinaire. 

| Je fuis, Monfieur vôtre, &c. 

« 4 Boucherville le i. Oftobrtt » 6 8 /. 




Monfieuj de Champigni arrive de France avec 
des troupes , pour prendre la place de Mon- 
fieur de Meules qui eft rapellé, Ce que c’eft 
que les Orignaux , & la manière dont,on 
les prend à U cbafte; 



O NSIEÜ R, 


Quoique je n’aie pas encore reçS-devo* 
nouvelles cette année-ci > jene laifferai pour- 
tant pas de vousdonner des miennes. Aéfce 
de mon. débntéreftement & de ma générofi- 
té. Ce que j’ai d'abord à vous aprendre de 
plus confidérable, c’eft que Mr. de Champi- 
ij f#>-a débarqué heureufement a guebet. H 



Ses* v o ï agh s doit? 

amène de France quelques compagnies <k- 
marine, & il vient relever Mr. de Meules 
dans l’Intendance du Cunada. L’on a écrit 
à-Ja Cour contre ce dernier ? c’eft la carufe d$ 
fon rapel ;• mais il y a de la milice &<delj 
calomnie du côté de les» accufâtetrrs. On a 
imputé à ce Magiftrat d’aimer trop fon uti¬ 
lité particulière , & de faire toujours mar¬ 
cher fon intérêravant lé bien public ; ma», 
l’imputation eft iàulTe, & il eftaiféà Me. de 
Meules* dç fe blanchir & de fe juftifier." Jb 
croi bien qu’il n’a pgs négligé les propres 
affin es ; il ÿ a même'beaucoup cl’apatence 
qu’ifa faitun certain commerce fotis-terraitï 
qui eft un vrai petit Pérou ; mais au fond, 
cet Intendant ne faifoit tort à perfonne ; an 
contraire-, il fàifoit fubfifter beaucoup de 
pauvres gen»v & maille malheureux feroient 
morts deÆirri., .à la lettre, fiMn.de Meule fi¬ 
ne leur avoit fourni le.moierr «Lavoir du 
pain. Pour Monfieur de cbampigni , fon 
nom ne vous cffpas < fa ns doute, inconnu, 
& Vous fçave-z quç fe'fafrsilîecffdtt plus, il - 
luftre dans la Robe.. Il a la réputation 
d’un très 1 honnête homme r on fair aufli 
grand-cas de Madame fa femme, & on I» 
dit d’un mérite diftingqé. <3 eft une confo*- 
ktion pour nous autres pauvres Sauvagss 
que la vertu vienne nous trouver de fi foin, 
©n attend tous les jours-à Monreat nôtre nou¬ 
vel Intendant. H doit y venir avec Mr.- le 
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^ BouVerncur pour drelïêr un nouveau ren¬ 
tre des habi tans de cette Ifle, & des Gôtts 
tirconvoifines.On ne publie point le but de 
ce nécenfement r mais je fuis fort trompé 
s’il ne regarde pas les inquois : je croi qu'il 

5 y a for k. ta pis quelque delïein contr’cux,& 
qu’on veut fe dédommager de la.dernier* 

! entreprit. Je ne, vous envoie point de 
iC „ fruits d’hiver , car :1 ne s’eft rien paffede 
nouveau à la Colonie pendant cette failbn. 

6 Tout cequeje puis faire pour le fervice de 
P"f vôtrecuriofkê, c’çft de vous faire part de 

l»a charte aux Orignaux. J’ai paffé tout mon 
hiver à courir après ces bêtes; j’ai fait en cela 
k Sauvage danstoutes les formes, mais plus 
dans la vûë d’aprendre la langue que pour 
me divertir. Cette charte fe fait fur les né- 
ges ; avec des Raquettes telles que vous les 
voiez de (lignées fur ce papier. Elles ont 
deux pieds & demi de longueur & quatorze 
’> pouces de largeur ; le tour de la Raquette 
® eft de bois fort dur d’un pouce d’épaiifeur-r 
qui retient les mailles de la maniéré que cel- 
1116 lés dont on.fc fert pour joiier à la paume ,1 
la réferve que celles-ci (ont faites de cordes 
de boiau , & les autres de petits lacets de 
peaux de Cerf* ou o’Oiignaux. Vous y?. 
voieZ deux, petites barres de bois qui les tra¬ 
versent; afin que les mailles tenant à po¬ 
rteurs endroits foier.t plus roides’& plus {!%-.- 
bjes. Lejtrgu q.ui eiti ^endroit a>ù vous dé' 
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couvrez ces deux couroics, eft le lieu oh 
Ton met la pointe du pied, afin qu'étant 
tiîen attaché par ces ligatures qui fbntdeüx 
tours au-deffus du talon , lepied foitfermé 
par le bout qui à chaque pas qu'on fait fur la , 
nége s'enfonce en ce trou , lorfqu’on lève j 
lé talon. Ceschauffures font heureufemônt * 
inventées pour marcher fur ht nége ; on 
court moins vite avec des fouliers dans un 
chemin battu. IL faut avouer âuffi qu^onen 
a grand befoin, La nége eft ici fort copieu* 
fe ; ordinairement il n’y en a pas moins dff 
quatre pieds fur la terre ; ainfi les Râqttertts 
font néceffaires , non-feulement à chafler 
l'Orignal, & à courir dans les B<bi$, mais 
meme pour aller à l’EgJife lorfquelle tft 
éloignée de THabitation. Par cette bifarre 
voiture j ai bien tracequarante lreuèVdeFo 
rêtsà la pourfuitedecesOrignaux; cet ex 
ci ce eft un peu violent, & je vous alTûrc (pis 
la peine en paffe le plaifir» Mais il eftgta^l 
tems de vous donner une peinture de ces ! 
animaux. L’Orignal eft un cfpéce d’Elan 
qui diffère un peu de ceux qu’on voit en 
Mofcozie.il eft grand comme un Mulet d’An- 
vergne , & de figure femblable, à la réfem 
du mufle , de la queue & d’ungrandbois 
plat qui pefe jufquesà 300, livres, & même 
jufqu’à quatre cens, s’il en faut croire quel¬ 
ques Sauvages qui affurent en avoir vu de ce 
poids* là. Cet animal cherche ordinaire^ 
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«sent les terres franches. Le poil de J’Ori-- 
gnal eft long &-brun , là peau , forte & du¬ 
re, quoique Deu épaijfe.la viande en eftbon- 
ne, mais la femelle a la chfir, plus délicate. 
On précencLque le pied gaucne.de celle-ci 
eft un fpécifique contre le mal caduc ; je 
m’en raporte à la tradition , & je vous con- 
feillede n’en croire que ce qu’il vous plaira. 
I^Orignal ne court, ni ne bandit ,maisfon 
trot égale prefque la courfe dtt Cerf. Les 
Sauvages affurent qu’il peut en Eté trotter 
trois jours & trois nuits fans fe repofer. Si 
les chevaux a voient la même force , n’eft-il 
pas vrai, Moniteur, qu’on courroit la porte 
à -bon marché ? If vous plairade recevoir 
suffi ce fait fur la bonne foi des.Canadiens. 
Les Qrjgnsux .s’atroupent ordinairement à 
la fin de l'Automne , mais la bande eft beau¬ 
coup plus nombreufe au Printems i vous en 
devinez bien la raifon , c’eft l’amour qui lea 
rend alors bêtes de-.compagniç. Eu effet » 
cette fociété dure tant que leurs femelle* 
font en chaleur, après-quoijls fe difperfent. 
Il,vous falloit cet avis préliminaire avant 
qued’en venir à nôtre chaffe, en vo'.cil’hi- 
fiçire. Nous allâmes donc chercher ces 
Meilleurs les Orignaux jufqu’à quarante 
lieues au Nord du Fleuve W.,U«kw, nous 
trouvâmes un petit Lac de trois ou quatre 
liçuës de circuit. Arrivez au bord d’un pe-, 
tit Lac qui a bien quatre lieues de circuit 
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fin réfolu dans nôtre vénérable troupeqtfieir 
planteroit-là le piquers Chacun mit la mw» 
à l’œuvre , &>en pett de tems nous eûiwjl 
nettoié la place qui «toit couverte denégè,* 
nous eûmes préparé des écorces d’arbres & 
planté nos Cabanes dont ces écorces fi» 
foient tous>les»matérieux- Mais ne fe palSfl 
t j il rien-, direz- vous-,- pendant cette routî 
de quarante lieues ? Rien, linon- que cht- ' 
min faifant nousmous exercions fur les Liè¬ 
vres & PuniesGelinotes; c’étoit comme uit 
prelude.de la grande guerre, & nous tuaraes 
aflez de ces- innocens ennemis pour fai'rs 
bonne chere pendant tout le chemin» SiJ 
tôt que nous fûmes établis dans nôtre pet» 
Camp y quelques Siuvages-allérentà la df 
couverte dès • Orignaux», les uns vers It 
Nord & les autres vers le Midi, jufqu’àdeui 
ou trois lieirës du cabanage. ils ont pouf 
celai tout la méritexi’uiae»bcîtnc meute ; s'il# = 
ne flairent point * du moins font ils très-ex¬ 
perts à découvrir jes piftes^ Qdand ils en ; 
ont trouvéde fraîches,l’un d’eux-accotüt 
aux Cabanes» 3c»vient inviter tout le Batîifl 
Ion à marcher à l’ennemi. Cette--marche eft 
ennuieufe. Nous fadons-quelquefois deid 
lieues lins rien trouver. Enfin à forcé dt 
fuivre la pille , on» apercevoir la proie* 
Cinq , dix,quinze, vingt OrignauxparoiC 
foient enlemble , & fe promenotent grav«* 
raent .avec leur - bois, de . haute fûui& S« 
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sôiant découverts ils prennent leur p^rti, & 
ibis attendre le gui vive Mis-/aient à toutes 
!*mbes , fok de compagnie , Toit ftparé- 
îoent. C’eft un pkiiir de voir tracer cesani- 
iojiux fur la nége •; ils s y enfoncent quel¬ 
quefois jjufqu'au poitrail. Mais cette mè¬ 
ne nége leur eft utile ou dangereufe fui¬ 
ent qu’elle eft dure ou molle : (î elle eft 
‘otidenfée & glüTaitte ,>©n peut joindre la 
été aprèsunquart de. lieuë deeourfe; mais 
-i la nége eft fraîchement tombée, on.eft en 
s^fque de courir trois & quatre lieues ,en- 
)ï»re fou vent n’attraperoit on rien, fans le fé¬ 
murs des chiens qui ont l’a dre (le d’arrêter 
:E :e^fuiards dans les endroits tes -plus cou¬ 
ffins deuége. Dès qu’on fe trouve à portée 
an tire le/ufil ; mais il faut vifer bien droit 
>u fe renir fur fes gardes jcar quand ces bé¬ 
es n’en ont pas autant-qu’illeur en faut, el- 
«fe fâchent reviennent t-outesfurieufes 
!ur le -tireur. -Les Sauvages Ce couvrent 
ji-’un arbre pour fe garantir des pieds du vin¬ 
dicatif bleffc mais s’il peut-joindre fon 
Minute, le Sauvage eft à plaindre», l’ani- 
nal le foule aux pieds , il a la mal-honnè- 
( fwé d’écrafer un ennemi qui dans.ee mo- 
raont-là voudroit l’Orignal bien loin. Après 
qu’on a tué raifonablement , on penfe 4 
profiter de la chaffe. .Dans cette vue-la on 
arefle des Cabanes furie champ de bataille* 
J allutpe degrandsieu*,puis les Efcla- 
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ves écorchent -les morts, Sc ils en étefideilt 
les peaux à l’air. Pendant que nous travail, 
lions ainfi aux funérailles de nos Orignal}*, 
la bife foufioit cruellement. Un des Sol. 
datsqui m’accotnpagnoicnt me dit,' qu’il fah 
loit âvoit lèfang d’eau-de-vie, le corps d’ai- ' 
rain & les yeùx de verre , pour réfifter à us a 
froid fi 4prc. Celte faillie me fit rire; je la 11 
trouvai d’autant meilleure qu’èfiï&ivement 
nous étions glacez ; c’eft tout vousdire que 
nous ne pouvions durer la nuit fàns avcircfa ::! 
feu tout autour de noûs. Au milieu de ce F 
tourment , on ne laiffe pas de prendre cott- 
rage , & la chair de ces bêtes fert,dumoiirt 
au dedans , de fqurure& d’abri contre l’S* 
prêté du froid. Tant que cette proviJïon 
dure , on ne penfe point à décamper ; mat» 
éî-tôt qu’elle manque, il" faut lever le piquet, 
remettre â la découverte, & ne point de- ■' 
farmer qu’on n’ait fait un nouveau maflacra. 
Cette chafie dure airifià différentes reprifé! 
’jufqu’à la fonte des glaces & de* nég«J f 
Alors lesSauvages s’arrêtent, & fe rabatatft 
fur les Lièvres , & fur les Perdrix qui font 
:Cn grand nombre dans les Îîois , ils ont 1» it 
lobriété d’en vivre au défaut des’Orignaut* u; 
Des que les eaux lotit ouvertes on difpoft 3i 
tout pour l’embarquement, & où font le» il 
yaiffeaüx ? Vous ne devineriez jamais que 
la chaffe même les a fournis. On coût en* 
|caib]eks.peaux de ces bêtes O l ignâtes» c* 
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snsflpife fait fort aifément ; on enduit les coû- 
iiusttu res avec de la terre gtàfle au lieti degott- 
Orçd{° n ; en quatre; jours nôtre Flote de ca¬ 
la fenots fut équipée , &nousfomme$ revenus 
1^ par. cette voiture avectout nôtre, bagage à 
tc«||i’habitation.Woilà , Moniteur , àcquoi je 
tfMpe futsdiverti pendant les trois plus rigou- 
itnjiteux mois de l’année , à courir après les bê- 
jtgijjtes fauvages, :& à mener une vie prefque 
fauvage que laleur. Au refie , lecal- 
M cul de note chiffe fe> monte r foixailte fix 
liliœjOrignaux. La récolte n’eft pas mauvaife ; 
ornais vous fçaurez que nous faifons grâce à 
n,iluf e fpéce. 'Comme nous ne chaffions que 
[ia^pour nôtre plaifir, nous ne pouffions 1 pas les 
[e p ennemis à toute outrance. Nous cuffions 
^..doublé, voire triplé le carnage ,dînôtre 
ïï |{ conquête avoit été intéreffée, Ôc fi nous n’a- 
nqa'vions eu pour but que d’aüeniblerforce 
ium peaux. N’allez pas conclure de ce récit que 
, t(S . Jes-Orignauxontpaix avec lesSauvages pen* 
:( j S 5 dam l’Eté. *On emploie cette làifon à leur 
fçpj, drefler des embufcades. Lorfque*ces pau- 
âp Vres bêtes ne fongent qu apafler leurche- 
jjj min, elles fe trouvent tout d’un coupenga- 
géesdans un lacet de corde attaché à deux 
on arbres fur quelques paflagesque ion embar- 
djl, rafle tout exprès avec des^broufiailles. Ont- 
f «lies -évité ce piège ? ellespeuvent tomber 
dans un autre. Le Chafleur-prend le def- 
dctusdu vent j il rampe comme une couleur 
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vre dans les taillis , & décharge fou fufil, 
fans que l’animal puiffe s’apercevoir d’où lui 
vient le coup. Il eft pourtant Vrai que ces 
deux forte* d’attentats for la vie des Ori- 
gnaux font fouvent découcertez, &>que de 
ces manieres-là l’on en-détruit Fort peu. Les 
Cerfs& les Caribous ont à. peu-pfès le même 
fort queles Orignaux. Caribou eft une figu¬ 
re d’animal à gros mufle & à longues oreil¬ 
les on ne lui donnerarien de trop en le nom¬ 
mant 4ne fauvage : Com tne il a le pied lar< 
ge iléehapeaiFément for la nége durcie, ea 
quoi il diffère de l^Orignal qui alorseft preft 
«que aaifli-tôt forcé que levé. Jefuisà bout de 
ma matière. J’ajoûte feulement que ce voia* 
ge m’a mis dans un grand goût de chaffe. 
C’eftbien mon deflein d’y donner tout mon 
loiflr quand je ne pourrai rien-de mieux. Je 
fouhaiterois, -cependant, une -chiffe un peu 
moins fatigante que celle desOrignaux , & 
c*eft ce que mes-Condu^tenrs les Sauvages 
•m’ont promis. 

Je fuis, Monsieur vôtre, &c. 

A Boucherville faillet j 6-86, 
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oka II eft vrai que je ne vous écrivis qu’une 
pidl •fbisl’anrffe paffce, vous devez allez me con- 
upcit, uôître pour être pérfuadé que la négligence 
ifltf n’y a pointée part. Je fuis bien-aile que 
lîim cette lettre gardée de feu & d’eau foit parve¬ 
nu nue jufqu’â vous ; vous me citez jufte le 
dei 'jourdefa naiflànce, elle eft en effet du 8. 
tout* de Juillet. Quant à la vôtre, elle eft arri- 
m vée fortà.propos. Je trâînois fur vôtre cha- 
fe®f pitre une inquiétude incommode; plufieurs 
natii vaifleaux m’ont refufé de vos nouvelles ; je 
SiDty ne fçavois à quoi m’en prendre, & j ai été 
inême jufqu’à vousfoupçonner dette mort. 
Brifons fur>ce vHain endroit, & venons à 
:,$t- nôtre commerce épiâolaire. Si-biea donc 
que mes'Orignairx vous ont fait plaifir. J’en 
a > de la joie, & cela m’engage à vous ren¬ 
dre compte de mes autres chaffes. Te me 
figure bien , en effet, que ces fortes de ré- 
lations font de vôtre goût, car vous aimâfc 
la chalTe ; & je vous connois pour un granfti 
exterminateur de gros & de petits pieds» 
H' 1 . £ 
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Juifque chafle y a, je vous en garde une 
excellente , c’eft celle des Caftors : mais je 
n’ v f u is pas encore allez (gavant ; je ne U 
connois que par oui dire. JË .n attendant 
-oue je l’a prenne par les. yeux, écoutez le 
récit d’une .autre expédition meurtrière* 
elle n’eft pas iout-à-fait indigne de vôt#, 

curiofitç. . . 

No^Sauvagcs tn akiant protnisde me mener 
Ua cbalTe fur quelquesJUvieres, Etangs, 

ou Marais qui fe déchargent dans le Lac de 
. çbxmpUtn , *je ^ eS iônjmaijplus dune fors 
de tenir parole. Enfin , au commence¬ 
ment du mois ,de Septembre dernier nous 
entrâmes dans nos canots, ,&c nous nuraaî 
à la rame. Mes guides étoient environ 
.quarante, tous gens très-habiles en.ee mé¬ 
tier, & qui conneiflent parfaitement bien 
les lieux propres à prendre les Oifeaux de 
fUvieres & les bêtes fauves. Nôtre première 
jftation (ut fur le bord d’un Marais de quatre 
xju cinq lieues de jcircuit. On dreffa-la le* 
«abanes, 8c l’on fit fur l’eau plufieurs hu- 
<es à une certaine diftance les unes des au¬ 
tres. Cette bute eft de feuillage , & afle* 
«rande pour contenir trois ou quatre cnal- 
feurs. Enfuite on tend les pièges. Ce font 
des peaux dpyes, d’Outardes, & de Ca¬ 
nards remplies de foin , 8c attachées par les 
pieds avec deux-clous fur certains morceaux 
“de bois&rt minces cju’on floterautouf 
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de 13 hute. Tout ttsnt ainli préparé» les 
’Sauvauges attachent leurs canots , & s'en¬ 
foncent quatre à 'quatre dans les niches, & 
*ilsy attendent patiemment la chûte des'Catl- 
les, je veux dire des'Oyes, des'Canardb 
des Outardes-, des Sarcelles, & d’aïnres 
Oifeauxde'Riviere inconnus en-Etfrope, & 
qui abondent én ce-PàiVci. f La gent volati¬ 
le déçûë par un naturelle bien contrefait, & 
prenant tes animaux empaillez pour des in, 
‘dividus yivans, 'defcendent en nuée pour 
leur tenir 'compagnie ; mais ‘ils font mal 
1* ie2 de leur civilité ; -car lorfqu’ils ne 
penfent qu’à fè réjofiir avecleurs prétendus 
camarades, les Sauvages font pleuvoir fuir 
tnx le falpêcre & le plomb , puis fautant 
dans les canots , ils ràmaffent le butin. -Ils 
les prennent encore avecdesfiletsqu'ils ten¬ 
dent à paît a l’encrée des Rivières fur la fu, 
perficic de 1 eau. Cet exercice dura quinzé 
Jours t i| ne tenoit -qu’à nous de le conti¬ 
nuer ; maisnous fûmes attaquez d’un grand 
dégoût pour les Oifèaux de Riviere, & ■]* 
tiœur nous foûlevoit tontre ce gibier. Ï»Oue 
changer donc de vrétuaille en gens d’hon- 
Z™, & fans dégénérer, nous conjurâmes 
w ruine des tourterelles. Cette efpéce eft 
tinedes plus fécondes qu’il y ait en Canada,;, 
elle y fourmille : C’efi bien ici où la pro¬ 
phétie du BergerdeTEglogue s’accomplit à 
« lettre y la tourterelle ne cèjfcra de ftujfer fes 

E a 
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femtlfemens de dejfus l’Orme, nec gemereder* 
■ceùbit turtur ab ultno. Croiriez-vous que 
<esrOi féaux nous pillant ici,-tant ilyena 
-On eft contraint de, les exorciier conime:» 
« étoient des légions de-diables, & il 
©as enGore long-rems que nôtre Monlw- 
ïneur l’£vêque-fût contraint-de les toi** 
droier à groffes goûtes d’eau benne, pot* 
îe falut des biens de la terre. En vertu 
<lonc de nos mauvaifes intentions contre 
les tourterelles, nous fîmes un fécond em¬ 
barquement. Après-une courte navigation 
©ous mîmes^iied à terre à ^endroit ou nous 
devions nous arrêter, •& qui devoit etre le 
champ de nos exploits. *C’étoit une plaine 
environnée d’arbres mais fi chargée de nas 
petits ennemis, que je puis dire , fans ou¬ 
trer fhiperbole v^uil y en avoit autant que 
de feuilles. Je dois-vous avertir que ce- 
toit un extraordinaire. Nous avious julte- 
ment^pris le tem-s que ceSsOifeaux avilez, 
Venfuicnt du Nord, pour -fe réfugier yerr 
ie Midi. C’on auroit dit qu’ils fe-ferment 
donné le.mot pour faire une paufe Air ces 
*rbres, & que toute la nation tourterelle 
'étoit convenue de ce lieu-là, pour*ytenir 
twi grand confeil de departement, • & des 
de répartition. •'Sérieufemerrt , il J 
en avoit une quantité prodigieufe ; noue 
en éîmes nôtre cuifine à l’endroit tnem* 
pendant dix-huit ou vingt jours, çtfisj* 
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eroî que mille bons mangeurs y auroient 
eu contentement. Je m’imagine que vous 
me plaignez-, Monfieur, de ce que j’ai vé¬ 
cu fi long-tems dhine même viande; mais 
j’avois un moien pour me délaffer l’ape- 
tit. J’allois avec deux jeunes Sauvages 
me promener, le fufit-fur l’épaule; le long 
d’un ruiffeau qui traverfoit nôtre plaine- 
Cétoit-là pour moi une chafle d’^ccefïoi- 
re. Nous y faifions capture de Beccafles, 
de Ralles, & fur tout d’ui» certain Oifeaiî 
qu’ils nomment, je ne fçai pourquoi, Bar¬ 
reur de faux ; il eft gros comme une Cail¬ 
le; il ne fe peut rien manger de plus dêa 
licat. Nous tuâmes- aufli dans la même 
eourfè des rats mulquez : cô font de petits 
animaux- qui ont effèâivement toute la 
figure d’un rat, mais qui lont de la taille 
du Lapin. Leur peau eft prelque auffi ef- 
tirnée que celle du Caftor ; mais on re¬ 
cherche principalement leurs tefticules; il 
en fort une odeur- admirable; la Givéte & 
la Gazelle n’exhalent rien de ft fort, ni de 
fi doux. Les rats mufquez fe promènent 
foir & matin fur l’eau le nez au vent, & 
c’eft à cette maniér&de nager qu’on les dé* 
couvre. Ain fi en eft-il des Foutereaux qui 
font de petites Fouines amphibies. Mais 
voici des bêtes dignes que vous réveilliez 
vôtre attention. Elles aprochent aflèz du 
Lièvre pour la gçofleur » mais elles font 
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plus courtes : la chair n’en eft pas bonne & 
au contraire on prife extrêmement leu* 
peau. Les Canadiens apellçnt eps qua¬ 
drupèdes des Sïfieurs , parce que lorfqu’il. 
fait beay ils ont coutume de lifter à l’en* 
liée dp leur taniere. Mes Sauvages en 
aiant découvert un le laifférent, pour m’o- 
bJiger, fe divertir au Ion de fa flûte natu¬ 
relle, ce qu’il fit pendant unp heure, & I 
diverfes reprifes , mais enfin on lui coup* 
le fiflet d’un coup de fulil. J’étois bietfc 
content de,voir tant de dilfèrens animaux», 
Se comme mes Sauvages s’en apercevoient». 
cela leur augmenta l’envie de me faire plafe» 
fir ; ils dirent qu’ils vouloient me donne* 
joie entière. Ils me difoient cela pat ra< 
part aux C arctjoax , c’étoit' une promefle 
tacite de m’en faire voir. M’aiant donc; 
laide ils coururent près de trois lieues au., 
delà de nôtre Marais pour chercher les ta¬ 
nières de ces bêtes : quand ils ep eurent 
trouvé quelques-unes, ils revinrent en di¬ 
ligence m’en avertir & me conduifirent fur 
les lieux. Vous voiez , Moniteur, que les 
Sauvages n’épargnent pas lepr peine quand 
il s’agit d’obliger un ami ; nous autres qui 
nous piquons de belle éducation & de po 
li'cfl’e , en ferions-nous autant? Arrivez 
auprès des habitations fous-terraines de ces 
Carcajoux , il fut queftion d’en attraper; 
voici le détail de l’expédition. Dès la plus 
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petite pointe du jour nous nous portâmes* 
®k en fentinelle auprès de leurs trous: Nous 
P f étions couchez'ventre côntre terre, & nous 
M|i fàifions l’honneur à ces fôlitaires de les at- 
rili tendre en cetfe poftorc à la porte d'à leur 
’igtt hérmitage. Nos chiens étoient derrière' 
» à une portée de moufquet, tentes par des 
b B efclaves. Aux premiers raions du Soleil 
nre,! la bête fe déterre, montre fon ner, & qui* 
nia* te fa retraite. Alors un Sàuvage faute fur 
tdisk la taniere , la bouche , apelle les chiens, 
nias tout cela fe fait en‘un inftànt. Nous eû- 
cevoff mes le phrrfir d’en voir fortir deux en mê- 
fiittï me-tems. G’étoient des braves'; nos Bri¬ 
da fauts avec toutes leurs délits héroïques trou* 
api vérent à qui parler ;ie combat dura plus ‘ 
pim d'une demi heure , Si tel de nos aflaillans, 
ittitb avec l’oreille faigrtante , & lafeffe déchirée 
lié commençoic à fe rebuter : mais enfin, il 
kirb fallut céder à la force ; les deux vaillans 
ip « champions furent étrangl Z 'quoi qu’ils mç* 
Hit si rkaflent de finir par une b’eflure plus ho- 
iCttg norable, tant cft "grande l’injüftice^du -fortr 
■,p Ge qu’il y a de plus glorieux pour la tné* 

« :i moire des défunts, c’eft que le Carcajoux' 
iiHRf n ’éft pas un Sanglier pour fe défendre (t ‘ 
ItJi/ bien; figurez-vous un double Bléreau , 

! Aiti c’eft l’image la plus reffemblante que je puif» 
ush fe vou$ donner de cet animal. Nos chiens 
HHf triomphans confcrvérent bien peu le luftre 
ài|l de leur yiâtoire. Dés le lendemain , ils en- 
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lent îâ honte de n*avoir'ofé mordre, Cdhi- 
ine nous avions toujours l'œil au guet en 
marchant, nous découvrîmes un Porc-éfi 
qui fe repëfoit à Ton aife entre les branches 
d'nn peut arbre. Nous eûmes la malice dfc 
mettre le faureüil & le Seigneur par terre;, 
trois ou quatre coups de hache bien affonez 
contre l'arbrifféau en* firent PifÊ-ire* C e* 
toit quelque chofe d'affreux de voir alors 
la heie hériflce. Devenue furieufe par ffc 
chûte , & comme fi elle en eut reffenti tout 
l'affront, elle dardoit fes poils jnfqu'à trois 
& quatre pas ; il fembloic qu'elle voulût 
nous larder de poinçons .aigus , je vous 
avoue qu'elle faifoit horreur. Aufïi nos 
chiens n'eurent-il* pas l'audace d'apro- 
cher ; ils japérent détoure leur force , & 
du refte, i's eurent un profond refpcâ pouf 
la fourure inabordable de l'animal. Noos 
jugeâmes à propos d'imiter leur prudence, 
& pas un de nous n'eut la hardieffe dV 
vancer jufqu'à la portée des traits. Tout 
ce que nous pûmes obtenir* de notre coura* 
ge , ce fut de nous battre à coup-fur, & 
par la régie demonftrative dù Bourgeois 
Gentilhomme, tuer fans pouvoir être tué» 
En un mot, nous fîmes la proüeffe d'af- 
fommer la bête, de loin. Quand nous fû¬ 
mes bien alïûrez de fa mort, on en vint à 
l'abordage , & nous rendîmes à ion corps 
les mêmes-devoirs funèbres que l'on ret)4 
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î un Don Pourceau* On brûla toutes' le* 
armes du vaincu, on lui unit fa peau, oa 
Téventra ; puis * au lieu du faloir on le mit 
à la broche, & nous en fîmes un bon-repas. 
Je ne trouvai pourtant pas ce què je rrfé- 
tors promis-, St il Ven fallut beaucoup que 
cette viande me femblât auflï bonne que nos 
ehaiïeufs me Tavoicnt faitefpérer„ 

Après la moiflbn des tourterelles, c’eft* 
à-dire , après, le paflage de ces Oifeanxr, 
mes Sauvages me firent uiv compliment 
très*conforme à mon intention. Ils médi¬ 
rent que mutant dégoûté Tannée dernier^ 
de la chafTe des Orignaux par le froid ex- 
ceflif qu J il y faut endurer, ils auroient foin 
de me renvoier en canot aux habitations 
avant les glaces ; mais que comme pavois 
encore un mois à refter avec eux, ils vou¬ 
voient me faire bien paffer mon tems, Sc 
me montreFde nouvelles chaffes qui me 
ftroient oublier les précédantes. Vous ju¬ 
gez bien que je taupai de bon cœur à tou¬ 
tes les deux proposions ; mais ne voulant 
pas me laiflèr conduire à l^avougle, je leur 
demandai «ù ils a voient deffein de me me¬ 
ner. Prendre des Loutres quinze ou fei- 
ze lieues d'ici ; répondirent-ils*; Toccupa- 
tion eft très-diverciflante , 3c oe.qu’il y a de 
meilleur, Veft-qu'etk; n'elt pas-moins pro-* 
fixa b le : fila cbaffe eft'heureufe nous pou- 
Wüs finira un. amas? confidérable de peaux*. 
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l^oi encore plus content du deffein, il ne 
fut plus queftion , poux f exécuter , que de 
partir du camp des tourterelles. Nous pljâ» 
mes donc bagage » & nous -étant rembar¬ 
quez , nous remontânaes contre le courant 
dç la Riviere, jufques dsans ut>petjt Laçde 
deux lieues* de circuit, au bout duquel il 
s’en trouve un-autre plus grand , féparez - 
l’un de l’autre par un Ifttne de i 50. pas. . !nLi| 
Ce fut à une lieue „delà que nous débar- jûmiIi 
quâmes, & que nous fixâmes nôtre féjour., ; On k 


ttltt 


Après: avoir élevé nos maifons portatives, 


quelques Sauvages fe mireqt à pêc-her des 
Truites ; mais ie plus grand nombre paffa ^’dé 


le tems à dreflef des, pièges ou trapes pour 
prendre des Loutres fur les bords de ce Lac. 
Cette trape fe lait avec des piquets en for¬ 


me d-qn petit parc, qiiarré,; il y jt au milieu Lpft 
une efpéce de pottefufpenduë par le moien 
d’une cordé paflée dans, une fourche,! Ug 
laquelle on lie une Truite bien ferré. Lorf- 
que le Loutre vient, .à ter je & qu'il voit ce 
friand morceau , il entre plus de la moitié ^ 
du corps daas cette cage fatale , pour ava¬ 
ler le pqiffon r -mais à peine y touche-t’it j ( 
que le piquet qui f obtient ja .porteattké par L ^ 
lâ petite., cqrdç qui .tient l'apas , venant! L^' 
tomber * cette, porte chargée de bois, & ^ 

conféquem-ment fort pelante , lui tombe 
lur les reins & l’écrafe. Q^|nd ces piégea L b j 
font aiijû tencfus, les.Sauvages ne fe dofir ^ 
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nentplus aucun mouvement de charte; ils 
en donnent la direction aux efclaves qui 
virttent les-tfarpes tous les-matins, qui re¬ 
mettent un nouvel apas , & qui raportent 
la capture. Vous ne croiriez pas combien 
elle eft ùopieufe cette capture ; on ne refta 
que quelques jours en cet endroit-là , & 
cependant on prit deux cens cinquante Lou¬ 
tres. Là peau en eft beaucoup plus belle 
en Canada qu’en Mofcovie , ni qu’en Suè¬ 
de. On ne la vend néanmoins ici que deux 
écris ; mais vous fçavcz qu’en France elle 
en coûte quatre, fix, & même jufqu’à dix , 
Jorfqu’elles font noires & bien fournies 
de poil. A la charte des Loutres fuccedâ 
celle des Cerfs. Nos Sauvages m’aiant 
conduit vers cet Jftme que je vous ai mar¬ 
qué , je fus furpris d’y voir un Parc fait 
avec des arbres abattus les uns fur les au¬ 
tres , & entrelaffez de branches & de brouf- 
faillcs ; On y entroit par un quarré de pieux 
dont ■l’ouverture étoit allez étroite. Leur 
aiant demandé l’ulage de cet artifice, ils me 
dirent que c’étoit pour prendre des Cerfs , 
& que je ferais bien-tôt témoin de cette 
vérité. En effet, après avoir un peu ra- 
cemmodé cet ouvrage, ils fe mirent en de¬ 
voir de me tenir parole. D’abord nous 
nous tranfportâmes à trois lieuësdelà, mar¬ 
chant toujours entre des Etangs & dt s Ma¬ 
lais. Après avoir fait ce chemin, les chafi- 

£ £ 
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feurs fe débandèrent ; ils alloient difpèrfis P*« 
cà & là chacun efcorté de fon chien. Je 
rèftai avec.un feut Sauvage , & nous avions 
fort peu marché loxfqtie je> vis un grand ji 
nombre de Cerfs ; .ils couroient les uns a m®*! 
l’opofite d'es autres , tous également ek f 
fraiez , & cherchant' par la-vîtdfe de.leurs 
jambes à fe mettre.eo fûreté. Ils ? en pre- 
fenta devant nous plus dé dixd une feulé ri" 1 - 
troupe, mai*qui rebrouflérem chemin pour wk 
ne pas s’embourber dans, lé Marais, d’oh nsl« 
elf étiyement ils neJèroient jamais fortis. 
Mon compagnon me féücitpit de m'avoir, -il 
& m’aflïïroir que nous ferions les feuls qui ■■ »i 
n’aurions point de grande fatigue à efluier, » 
parce qu’il av.oit choifi le chémin le pltfs ' :« 
droit , & le plus court. Enfin après avoir ttC 
marché à grandvpas, & couru de tems en mm 
tems , nous arrivâmes à nôtre Parc, auxt-KE 
environs duquel plu fieu rs Sauvages et oient ... ï 
cç>uch??;vcntreà terre,.poux fer mer la por- t 

te du quatre de pieux dorique les Gêrfs y 
îéroient entrez. Nous y en trouvâmes tren- , u 
te-cinq , & fi le Pire eût. été mieuxfeîmé iis* 
nous en tenions plus de foixante.jcar les tlevc 
plus-légers fautèrent par -deffus, au iieû ,:(& 
d’entrer "dans te réduit. On fit main barfe mi 
fur ces malheureux prifonniers, mais on hf otjà 
gra.ee. aux fëmellfes pleines leur iecotî- 
djté leur fauva la vie. Jê demandai les lan- e* 
jus s & Ja taoëlle des morts, & les vaut- «èfa 
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lÜjè «pwurs fe firent un pLaifir de m’accorder 
ha C es dépouilles de maffaere. Au refte , le 
Isa Cerf eft ici fort gras , mais la viande n’en 
ilp «il délicate que vers les côtes* Ce ne fût 
Iti pas la feule ehafle que nous fîmes, car deux 
jw jours après nous allâmes à celle des OufScî 
bdtï & comment ces peuples pa fient les trois 
su] quarts de la vie à chaffer dansles bois, ilsont 
mh un talent merveilleux, pour cet exercice là* 
»|i particulièrement celui de connoître les 
troncs d’arbres ou ces animaux fe nichent, 
ni Je ne poavois me. lafter d’admirer cette 
ib# fcience , lorlqu’en marchant dans les fo- 
i(té rêts à cent pas ks uns des autres, j’enten- 
je dis un Sauvage cjui crioit, voici un Ours; 
nuit Je km demandai à quoi il connoiflpit qu’il 
jfjjj y eut un Ours dans l’arbre., au pied duquel 
jtig il donnoit des coupsde hache, ils me ré- 
Pik, pondirent tous , que, cela étoit auffi facile 
m à découvrir'que la pifte d’un Orignal fur la 
neige. Iis-ne fe trompèrent prelque point 
Itslï en cinq ou- fix, chalTes quenous fîmes, car 
Joli après avoir donné quelque coup aux arbres 
(,{j( où ils s'arrêtaient, l’Animal fortant de fon 
[t < troufe voioit en même tems criblé de coups 
5 n de fufih Les- Ours de Canada font extrê?- 
gu mement noirs & peu dangereux, ils n’atta- 
0 quent jamais , à-moins qu’on ne tire deiïus - 

;1]I & qu’on ne les bleflè. Jls font fi gr^is, par- 

,]; tkulierement dans l’Automne , qu à peine 
«oi-ols 1 *.force de marcher ; ceux que noufc-. 
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prîmes l’étoient extraordinairement, ma» Vint 
cette graifle n’eft bonne qu’à brûler , au 0 
lieu que la viande , & fur tout les pied?, dfi 
font d’ün goût exquis. Lés Sauvages foû* 
tiennent*, que c’eft la chair la plus délica- bita 
te qu’on puifle manger. Pour moi j’avoüe niait 
qu’ils ont raifon. Nous eûmes le ptaifir en |'gfiii( 
cherchant des Ours de voir des martres & prit 
des chats fauvages fun des branches, aux. f:; 
quels Animaux 41s tirèrent à la tête pour Ikh 
conferver la peau# Mais ce que je trouvai jM 
de plus plaifant fut 4a ftupidité des Gelmotu iCt 
de bojs , qui étant» perchées à troupes fur IjSij» 
lés arbres fe laiïïoient tuer» les unes après rw 
les autres à coups défuftt fans branler ; les (Hlcsh 
Sâuvage&les abattentordinairementà coups mç 
de fléchés jils-difent qu’elles ne valent pas lifel 
une charge de poudre qui peut arrêter un. ikm 
Oidgnal ou un Gerf.Jlâi fait cette chafffe' -allant 
pendant l’hiver autoHF.dcshabitations$ufant ^ 
d’une forte de chien qui lesfentantdu pied mug 
de l’arbre fe met à japer : alors je m’apro- 
chois & regardant fur les branches , j’y dé* ' 
couvrois ces Oiféaux. Le dégel étant fur- Siiti 
venu , je fis-une partie avec quelques Ci- ky 
nadiens pour aller à deux ou trois, lieues y] 
avant dans le Lac expreffément pour le feul fait 
plaifir de les voir battre des ailes Je vous ^ 
afFûre que c’eft la chofe du monde la plus ^ 
curieulè, car on entend de tous cô téz un ^ 
btuit à peu près, comme celui d’un tambous ^ 
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4»‘ dure une minute ou environ. Oneft î 
tnfuite un demi quart d’heure fans rien en¬ 
tendre , pendant cju’oh s’aproche vers le 
h>u , d’où le bruit eft Venu , & ce même 
bruit recommençait on avancotoûjpurs en 
s’arrêtant de tems en tems j jufques à ce 
qu’enfin on découvre fur un arbre abatu 
pourri & couvert de moufle la malheureufOi 
Gelinore , qui apelle fon Mâlé * en battant 
fi fort les ailes l’une contre l’autre-qu’on en¬ 
tend Ce bourdonnement d’un demi quart de- 
lieue. Gela ne dure qne les mois d’Avril » 
Maiï Septembre & G&obre, Il faut remar¬ 
quer que c’eft toû-joursfur le même arbre 
quelles battent canftamment fans changer $ 
commençant le.matin*à la pointe di* jour » 
& ne finjflant qu’à neuf heures, & le foir 
une heure devant le coucher du Soleil juf- 
qu’à la nuit.. Je vous avoue que je me fuis 
contenté de voir & d’admirer plufieurs fois 
ce battement d’aîles, fans vouloir tirer def 
fus. Enfin , Monfieur , outre le plaifir de 
tant de chafleS differentes , j’ai encore eu 
celui de m’entretenir au milieudes bois avec 
les honnêtes gens des fiécles pafiez : le bon 
homme Hmert ., l’aimable Anitereon &c mon 
cher Lucien n'ont jamais voulu me quitter. 
Ariftote mouroit d’envie de me fuivre, mais 
mon canot n’étant pas aflez grand pour le 
contenir avec fon équipage de Sillogifmes 
Pvripateticiens, il fut contraint de retourner 
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chez lès Tefuïtes qui l'entretiennent fort gé* 
néreufement. Je me défis de ce grand Phi»- j, 
lôfophe avec beaucoup de railbn ; car il ^ 
n’auroit pas manqué d'effraier mes Sauva- ^ 
ges par fon jargon ridicule & Tes termes vus- '■ 
des de fens. Adieu , Monfieur , je fuis au , 
bout de pies chartes & de ma lettre ; je n ai 
pas encore reçu de nouvelles* de Quelle:, L 
otr Ton continue à faire dé grands prépara* ‘ 4 
tifs pour quelque entreprile confidérablo. 

' L e tems nous aprendra bien des choies dont ^ 
je vous informerai parla vote des derniers , 
Vaiflèaux qui partiront'de gtikbec à la fin de 
l'Automne. Je finis par lé compliment on 

diMir ' de L 

Vôtre, &c. Lhit 

A Boucherville ce 28. Mai 1687. l! *l® 

KIM 


LETTRE XII- 

Arrivée de Mr. te Chevalier dû VaudreuH 
en canada avec des troupes. On afîemMt 
à Sainte Hélène toutes les forces four ail « 
contre Ut Ijoquois. 

Mo N S I E U K , 

£our cette fois-ci, J’efplre vous dountt 
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ail «ontentement. Je fuis tout plein de nou- 
vdles, 6 c fi quelque chofe m’embarraflè, 
4 e’eft le choix du début. Gn me mande du 
! Bureau de Mr. de Stgncldi que nôtre Gou- 
1 verneur a ordre de m’accorder un voiage de 

j, France. Ma famille a comme extorqué 

k , cette grâce , tant on a eu de peine à l’obte- 
' nir. Mes païens m’écrivent de venir au 

1?, piûtôt, & que mes affaires domeftiques font 
(! prenantes ; mais Mr. de Benonville pronon¬ 
ça hier un arrêt contradictoire ; il me dé- 
uj çlara en bonne compagnie que je ne pou»* 
m , vois partir pour Paris qu’après la Campa- 
gne. 

Suivant toutes les aparences elle fera 
chaude cette Campagne. Nous en voulons 
-j, aux Iroqtiois : Mr. de Denonvillea. réfolu de 
les exterminer , mais ils font gens à ven- 
— dre chèrement le terrain. Jugez de là fi je 
fuis fort afiur*é de vous revoir 5 au lieu dû 
I' Congé que j’attens du Gouverneur , quel¬ 
que Iroquois pourroit bien ra en faire pre*» 
fent d’un pour l’autre Monde. Qaoiqu il 
, en foit , on fe donne ici de grands mouve- 
F‘ mens , & t 6ut s’y difpofe pour cette expé¬ 
dition. Mr- dec Denoiwillfr avoit pris fes 
mefures pour cela dès l’an pa0e. On dit 
qu’il envoia chez les Sauvages nos Alliez 
qui habitent le long des Lacs & aux envi- 
u rons , desEmiffaires qui ont du crédit chç®. 
et s Peuples pour les attirer dans.le deuetn 
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qu’il a d’anéantir les Inquois. Je ire fçai fi< !* 
ce manège aura fbn effet ; ^affirmative êft 
fort probable ; c’efb prendre nos Sauvage* i*f' 
par l’endroit favori ,& je crot qu’ils fe join- jM 
«iront à nous, plus pour contenter la haine lÛ® 
mortelle qu’ils ont peur la Nation Itoqutk SÜP 
/f, que pour fatisfaire aux devoirs de TAU 
fiance. De plus , nôtre Gouverneur a eti 
foin pendant l’hiver de faire remplir les Ma- 
gafins ; il a envoie des vivres au Fort de »W< 
Prontemtc , &. il a fait conftruire une grande If® 
quantité de ces bâteaux-dont je vous ai par* «il 1 ! 
lé , fi je ne me trompe,dans maquatriéme *6 
Lettre. Nos Troupes font prêtes , & cam- àMt 
pent déjà dans cette Ifle de Monteal : Mr, ibbc 
de Denonville les y amena il y a quatre jours, «ira 
Elles confiftent en viDgt Compagnies de nfef 
Marine , en Milices, & en Sâtivages Chré-» »« 
trens , le tout le monte à deux mille hortu ifet’ 
mes. Cette Armée , pour contenir trois *4 
différentes ClafTes de Soldats, n’eft-clle pas ai,foi 
nombreufe î Ne vous -en moquez point, • jtfyi 
nous prétendons bien, contre-balancer par quel 
nôtre valeur la copjeufe fbldatefquede vô- ;pom 
tre Monde , &'à voir nôtre air menaçant, «k 
on nous prendroit pour des Phalanges Ma- % 
cédoniennes. Pendant nôtre voiage douz e ïjlj 
Compagnies de Marine nouvellement dé* -r içp 
bârquées à Québec garderont la Colonie : atfp 
Elles font venues de France furuneEfca- v : d,, 
dre de fix Vaiffeaux du fécond rang corn» ski 
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mandée par Mr. à?Amblimont j il s’étoit 
mtit embarqué à la Rochelle , & il a fait le tra¬ 
it jet eu vingt-huit jours, peut-on palFer plus 
ilslti rapidement de l'ancien Monde au nouveau? 
>tt Mr. le Chevalier de VaudreaU a été de cette 
ah heureufe traverfe .* c'eft lui qui,doit com- 
rsil mander nos Troupes, & il a le courage de 
nttn ne vouloir pas que les fatigues qu'il vient 
ftl d’effuier fur la Merledifpenfent de là fon- 
uFon âion. Le Gouverneur de Monrttl eft aufli 
«jii.de la partie. Mr. de cbampigni a pris les 
oim devants, & doit nous attendre au Fort de 
()■ ïmtenac. Enfin , nôtre greffe & formida- 
î,ti fele Armée fe mettra en marche après de- 
ë: main fous la conduite de Mr. de ïitmnvUle. 
laotji II mène avec lui un maître Iroquois ; o'eft 
îe héros des cinq Villages, mais foahiftoi- 
jgisft re me méneroit trop loin. Au refte , le» 
ik j^us fenfez r.’ont pas bonne opinion de cet- 
« tèentreprifê , & la nomment une levée de 
bouclier. Pour moi, fans m’ériger en Pro- 
iq|i' pjbête , je fuis perfuadé qu'elleaura le mê- 
Imof me fort que l’écHaufourie de Mr. de U Barre. 
jBtif Je pofe pour un principe inconteftable que 
^ nous ne fçaurions détruire les Irvquots par 
rçgH nous-mêmes. Mais d’ailleurs pourquoi s’a- 
4i heurter à la ruine d’une Nation qui nous 
jfljif 1 biffe en repos ? Tel eft. le bon plaifir de 
0 ,'u certains efprits turbulens qui trouvent leur 
Bt j compte dans le defordre au préjudice des 
ujjj véritables intérêts du Prince, & aux dépens 
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de la tranquillité publique. Nous verrons r;l j 
le fruit de ces hautes efpérances, garrel’ac- 
couchement de la Montagne. Je ne man- Vf 
que rai pas à n^tre retour de vous envoier ^ 
une relation exaéfce de nos exploits. J'ai* 
merois mieux vous la-porter moi-mênie, 
quoiqu'il arrive , croiez-moi toûjours, 
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Monfîeur, vdtte, &c. J(- 

A l’ijle Sainte Helene vis-à-vis du Momst 
l* 8 . futn 1687 . , -,g 
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Mauvatfe rfüjfite de la campagne contre lit- Iriid 
Iroquois. Embttfcadc. Ordre à l’Auteur dt ' tiM 
partir four les grands Lacs avec un détacha ni* 
ment de Troupes* I itlï 
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Si jamais homme a pefté contre là mat 


hcureufe deftinée * ceft moi. Il y a deu* 
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mois que je me repais de la douce idée du . 
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voiage de France. Figurez-vous avec quel* ^ 
le impatience fattendois mon départ. Ja,- y 
m is Aman tranfî n'a mieux trouvé les mo- y 
mens dçs jojars &.les jours des années, 









BaRO-N I>E'LAHCmTA-K. ri7 
Terminer des affaires importai tes, travail¬ 
ler à ma fortune , voir ma famille, mes 
amis, & vous,-, fur tout, Moniteur, qui 


m’êtes fi cher , toutes ces penféèsmecha 
toliilloient vivement l’imagination, & l’A- 
mantle plus paflionné ne peut fe reprefen- 
terune joiiiflance avec plus de plaifir. Mais 
hélas ! ces belles efpcrances font évanouies, 

' .c’eft commefi;j’avois fait un agréable rê¬ 
ve , & mon bifarre deftin , au lieu de me 
laiffer embarquer pour la Rochelle , me 
relance au bout du Monde. Avant -que 
— . d’expliquer l’énigme , 3 e veux vous tenir 
parole , & vous rendre compte de nôtre 
,}[[ glorieufe Campagne, préparez-vous à écou¬ 
ter de merveilleux évenemens. 
par Mr.de cbampigniouvrit la Scène par une 
f® belle & vaillante proüelfe, voici ce que c’eft. 
mil Vous n aurez pas fans doute , oublie que ce 
Moniteur l’Intendant avoit précédé de quel¬ 
ques jouFS la marche 4e nôtre armée. En 
effet, il fit 4e voiage en canot à l’abri d’une 
bonne efeorte , -& *il arriva au Fort de Frott - 
tente dix jours avant les troupes. Pour at 
point perdre de rems , Mr. de Cbampigni 
annonça la rupture parunebarbare-hoftiiité. 
Il envois trois cens Canadiens pour enlever 
deux Villages d’Iroquois , Villages fituez à 
Icpt ou huit lieuësduFort. Les conquérant 
turent bien-tôt expédié l’affaire. Etant arri¬ 
vez vers le foir , ils n’eurent que la peined* 
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fe jetter fur leshabitans, & ces pauvre&ifc. 
"vages qui ne fe déficient de rien fe virent en 
même-tems entourez , farfis & liez. Dans 
-ce trille équipage on les'conduifit à Frwîft. 
nac. L’Intendant leur-y fit une defagréabfe 
réception : il ordonna qu’ils'füflent attache! 
dé filé à des piquets par le col ,jpar les mains 
ic par les pieds. Cependant noirs partîmes 
de l'ijle Sr. Hdlene le i o. dejuin & nousar- 
rivâmesle i.de Juillet ï Frorttendc. Cetoit 
déjà pour nous un grand pas de franchi. 
Nous nous trouvions délivrez-de-ces'Sauts, 
de cesCataraâes , de ces rapides, & de ces 
courans dont je croi vous avoir parlé dans 
l’entreprife de Mr. de la Barre , & nous 
nous fçavions très-bon gré d’avoir fini cette 
pénible & dangereufe route. Nous avions 
même fatigué au double de l’autre fois? 
<ar il ne s’agiflfoit plus d’un portage de ci* 
nots, c’étoient des bâteaux pelans qu’il fal¬ 
loir haler à force d’hommes & d’amarres, 
qu’il falloit tirer à force de bras par ces 
chemins prelque infurmonta’bles. À nôtre 
débarquemeut nous aprtffles la gloricufc 
expédition des *So!datsde Mr. de chamfi- 
gni , & l’arrêt édifiant deceMagiftrat. Ne 
pouvant croire une fi grande injuftice, je 
me hâte d’entrer dinslcFort. J’y vis, efli 
effet j ces enfilades d’ilw^twij ataohez com* 
me je vous l’ai marqué. Ce fpeftacle m’a- 
«ndrit, & me cauia de l’indignation. Ce 
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qui me furprit Je plus, ce fut de trouver 
ces prifonniers tous chamans. Je crus d’a- 
bord-que c’étoit ou ftupidité, ou Philoso¬ 
phie naturelle-; maison me dit quec’étoic 
une coûtume établie chez tous les Peuples 
du Canada ; lorfqu’ils font ?prifonniers de 
guerre , c’dhpar le chantqu^ilscxpritnenc 
leurs plaintes & leurs regrets. 'Cetteanélo- 
die dure nuit & jour, & leurs airs font des 
m promptu compofez fur .le champ par la 
nature ou plûtôt par la douleur. Toute la 
lettre de leur Mufique me paroiffoit fore 
fenfée , & j’aurois bien -défiéMr, nôtre in¬ 
tendant depouvoir y répondre folidement. 
Jugez-en vous-même , Moniteur, voici les 

Î urolts que ces infortuuez répétoient le plus 
ouvent , vous les-ferez noter .par telJMu- 
lîcien qu’il vous plaira; pour lesbien com¬ 
prendre , il faut fçavoir >que les Conqué- 
rans des deux Villages avoient égorgé les 
Vieillards, cette circonstance m’étoit écha- 
pée. “ Quelle ingratitude ? quelle feele- 4 * 
râtelle 1 quelle cruauté J s’écrioicnt-ils> w 
dans leurs lugubres & difeordans con- ** 
■cens. Nous n’avons ceflé depuis la Paix u 
de pourvoir à la fubfiftance de ce Fort ** 
par .nôtre pêche , & par nôtre chaiïe. “ 
Nous avons enrichi les François de nos “ 
Caftors, & de nos autres Pelleteries, &“ 
pour récompense , on vient traît reufe- <e 
ment dans nos Villages ; on inaflacte 
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„ nosPeres & nos Vieillards ; on nousfat 
,,'Bfclaves & l’on nous tient dans une 
„ pofture ou, n ne peut fe défendre de* 
„ moucherons . ni-par conséquent attraper 
,, le lémmcil. On nous a fait Souffrir mili 
,, le morts quand on a verfé devant nos 
31 yeux le lang de nos peres, & fi l’on nous 
,, conferve h vie , c’eft pour nous la ren- 
.,,dre plus affreuSe que la mort même. 
,, /Eft-cedonc-là cette Nation dont les Jé- 
fuites prônent fi fort la droiture & la 
t , bonne foi ? Mais les cinq Villages au- 
, M ront foin de nôtre vengeance , & nos 
^ -Compatriotes n’oublieront jamais l’hor* 
,, rible violence qu’on nous fait. <c C’eft 
la fubftance de cequ’ils chantaient, car vous 
vous doutez bien que je n’ai pas traduit 
leur Opéra mot-à-mot. Comme je paffoâ 
çes pauvres fouffrans en revûë , j’enapet- 
çûs un de ma oonnoiffance : c’étoit un 
homme de cinquante cinq ans, & qui m’a* 
voit Souvent régalé dans fa Cabane pen¬ 
dant les lix Semaines de Service «que je fis 
au Fort de Trontenac lors de l’entreprife de 
Moniteur <de la Barre. Mon ami l’Ji vquok 
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fçavoit l’Algonkin. M’en étant donc apro .ici: 
çhé , je lui fis connoître en cette langue kit 
que Son malheur me touchait fenfiblement? ,mi 
je m’offris de plus à le faire bien nourk Kg 
tant qu’il refteroit auTort, & à lui donner do 
.des lettres de recommandation pour mes fifrf 

amis ï»t 








Baron du La'hontan. hh 
'*> amis de Monrexl quand on y tranfpeTrteroic 
Ji les prifonniers. Ma compaffion le toucha 
fait & il médit qu’il voioit b’ u que la plupart 
x* de nos gens déteftoient la manière très in- 
«fi ^humaim dont on les traitoit ; mais il me 
Isa 'remercia de mes offres, & me déclara qu’il 
jI'oii vouloit partager en toute égalité la mau vai- 
orii fe fortune avec fes compagnons. Tout le 
Ht* Soulagement qu’ri voulut tie moi , ce fuc 
oit que j’ècoutaffe le récit de leur avanture. 
nit. Alors il me fit cette hiftorre parlant de tout 
ïp Son cœur, comme vous pouvez- bien vous 
:e,i imaginer,i&difàntles chofes avec une naï- 
omsi ’veté tour-à-fait touchante. Mais fur tout, 
b, 4' Iwfqu’il vint à toucher l’endroit du maf* 
n,tti des Vieillards , il avoit peine à s’ex- 
-primer , tant la douleur le pénétroit, fes 
e j.r paroles étoient entrecoupées de loûpirs 8 c 
, j'oi de fanglots i il infifta aulfi beaucoup fur 
t’tni tous les fervices qu’il avoit rendus aux Fran- 
4 ^ , & il ne fe laffoit point de demander 

jb#| " des hommes étoient capables -d’une fi 
e<jKi honteufe méconnoiffance-. Enfin une abon- 
itrffd d*nce de larmes l’obligea de finir": Qjutqat 
jlïp P te ft nxrrat , rejtxbant uïtimx, fie v i t . Je. 
Joui ne P°uvois condamner affez en moi-même 
:tK ^ dureté dont on ufoit envers ces inno- 
ii» cens • 'P 3 ' 5 I e sdle de la 'juftice m’emporta 
0 i * rc P loin , & peu s’en fallut que -je n’en 
liiJH * u " e ^ martir. Comme j’avois aéfcuelle- 
md ment i* e fprit occupé du déplorable fort de 
F Tonte 1, F 
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. ces .Iroquois , je vis quelques-uns de nos }é 
jeunes Sauvages qui.» pour fe divertir leur «o■ 
ibrûloient les doigts avec des pipes allumées. m 
Je vous avoue quecette férocité me fit per- \ m 
Sre patience ; -je donnai fur ces coquins à 
grands coups de canne , & fi 1 on m avoit 
Faiffé faire, je crois que -je les au rois aflom- j^'j 
jnez. >Les Supérieurs informez de me* 
incartade me firent apeller , & apres nia- 
-voir réprimendé des grofles dents on m en- jy 

"voia dans ma tente en arrêt. ■Cependant EIJ . 
Jes Sauvages ,étoient en «meute:; ils deman- ^ 
Soient ma mort avec menace de retourner yj 
.chez eux fi on leur refufoit .cette fatisfa* ^ 
jjftion. L’affaire éreit délicate, & fon ne ^ 
pouvoir fe paffer de leur lecours. Ce qu’il ^ 
y, avoit de pts pppr moi, ç’eft qu'ils vou- Ly 
joient être partiesJuges, Bourreaux* en- 
*amer & finir le procès à coup de fufil. A 
vous dire le vrai , pendant tout ce fracas ^ 
je me fecqis voulu d’une équité plus tran- | 
quille & moins entreprenante. Mais enfin 
fon apaifa ces Mejfieurs les 'Sauvages. On ^ 
jeur fit accroire que j’avois bû, & qu’il 
ayoit une défenfe expreffe de me dônner 
aucune boiffon enivrante. Vous remar- ^ 
querez., Moniteur , que l’ivrefle ejï inno* 
c>nte chez ces peuples ; ils la regardent J® 
comme un accès de phrénéfie , & ils fe mû- LE 
quart de nous de punir comme un crime 
ce qui s ed fÿi f»os ufage ni dp wfou, b» 
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-, «3e volonté. Pour mieux calmer -la 'fureur 

y çde ces SaUva 8 es •> on leur promit de me 
mettre en prifon au retourde iacampagne* 
[ ü s Purent 1« tout pour argent comptant, 
& j'en fus quitte pour cinq jours d'arrêt. 
C>n a mené les prifonniers à Queitc, & r 0 a 
!* dit qu’ils feront tranlporte? en France pour 
! fervir dans les Galères. Je reprens le fil 
de ma relation. Le Sieur de Un Forefi Offi¬ 
cier de Moniteur de la Satie , arriva au Fore 
dans un grand canot conduit par huit ou dix 
m coureurs de bois. Il aprit à Monsieur de 
SJenoHvitle qu’un parti d'iïtnàis & d'Oumamis 
aiant attendu les Hurms & les Outatuas au 
Lac de Sfr. Glaire s'étoient joints à eux, & 
marchoient vers laRiviere des tfimontouans „ 
où l’on avoit marqué le rendez-vous géné- 
1 »1. Mr. de U Fore fi raporta auffi que Mr. 
f de U Durantais avoit furpris avec le fecours 
•| ^ Sauvages une petite Flote de Canots 

Anglois, quialloit fous la conduite de quel¬ 
ques Iroquois, trafiquer avec les Nations 
«SP des Lacs des Marchandées dont elle étoit 
chargée, & lefquelles fe montoient bien à 
cinquante mille écus. Il dit de plus que 
us Mr. Duibut affifté de coureurs de bois Se 

Sauyages, avoit auffi attrapé une autre trou¬ 
pe d’Anglois & d’Iroquois qui portoient des 
Marchandées à Mtffiiimukinae , que les pre- 
neurs avoient partagé la capture entr’eux, 
& retenu les Iroquois prifonniers avec kiy 

£ % 
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Chef nommé Major Gregoru Enfin , Moo- 
fienrie laForeft prefla nôtre départ, &•&£ 

auOouveèneusGénéral qu’il i£yavoitpoii# 

dë tems à-perdre <fi nous voulions joindre 
j e fccoiirs des Lacs au rendez - v-ons conv 
çiun. Dès le lendemain troifiéme.de Juil¬ 
let toutes les troupes furent embarquée^ 
{iloofieur -de Ufortft qui fe remit en eanop 
au même-terns que nous ,jpcit par le Nord 
du,Lac la route de KitgdU où il devoit at- 
|endre ce redoutable renfort. Nous allâ¬ 
mes à l’opofite , & nôtre navigation fut 
.fort tranquille à la faveur des .calmes qui 
ç.égnent,prefque joujçurs,pendant cette fai- 
•fpn. .La r.encQntre ne pouyoit guère .et» 
plus heurçufe; à une heure près , Nous & 
uos Alliez ferions arrivez ..enfemble à U 
"3R.iv.iere des gfmonmaps. -Les -Sauvage 
B avojent garde de ne pas tirer un bon au, 
gure de cette heurenfè rencontre ; ils ont 
lame tqut à-fait tournée à la fuperftitidn.» 
& une bagatelle fiuffit pour, exercer leur ge- 
jliie prophétique : ils prédirent doncdei.ft- 
’trp Winmre la ruine entière de- laNatiop 
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Jroquoife , les fuites vous feront voir la^u-, 
'.ftelTe du pronoftic. Dès le foir même de 
nôtre débfpquemcnt on tira de FeaU toutes 
les voitures , ce que l’on .fit à 1 abri d ua 
bon corps de ..garde. A ce premier tra- 
vail fuçcçd.a la coiiftriôtion d un Fort, 
J^ouvjVge n’étojt pas d une grande défcnr 
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Baron de Lahont'an. n'f 
fé, ce n'étoient que des pieux ; mais* cek 
valoit mieux que rien pour enfermer 'les 
canots, les bâteaux & les bagages, & d'ail¬ 
leurs on détacha quatre cens hommes fous* 
le commandement du Sieur JTorvitîers pottr 
veiller à la garde de cette importante Fof*- 
terefle. Le jour fuivant oii fit une exécu¬ 
tion qui n } étoit aflûrément point propre {F 4 
adirer la- bénédiction du Ciel fur l’entre- 
prife, on fbfilla trèsdnjtiftenvént un iftine 
Canadien. Tout fon crime étdit d'aVofr 
fcrvi de guide à l’une de ces deuxGroupés 
Angloife qui alloit trafiquer, Non-feule¬ 
ment il n’y avoit rien-là dé capital, mais 
la chofe étoit même fort itfnoœnte. Nous 
étions en-paix^vee l’Angleterre, & par oOrt- 
féquenf ce Canadien qui n’étoit point ei- 
ciâve avoit la liberté de vivre avec les Aft- 
glois: d’ailleurs ceux-ci ont des prétentions 
fur les I.acs du Canada. Mais ce qui dï- 
voit fuffiYe pourlauvef la vie à ce malheu¬ 
reux, e’eft qu’après ttvoirrendü de grands 
ftrvices au Roi, par une parfaite cortnoif- 
6nce des Pais & des langues'de ce conti¬ 
nent, un Gouverneur'Général eut la dure- 
tédeltti refufer la^permiffion de continuer 
fies confies pour fou petit commerce , ce 
qui 1’oblig.ea de fie retirer à la- Nouvelle Art~ 
gfeterte , où il fut reçu avec beaucoup de 
confidération, & comme un homme fort 
utile?: on n’eù-t aucun egard àcette jurifprti- 

F 5 





» W 


‘lié VOIHIJ 
dence équitable, & l’innocent Canadien fut 
traité en deferteur , il le nommoit là Eoa- 
uitte Marion , Après ce (àcrifice de mau- 
vaife odeur, on difpola tout pour aller le 
lendemain au grand Village dés T forum* 
tpiians. Le portage des vivres & des pro¬ 
visions ne caufa,point d’embarras; chacun 
étoit muni de lès dix galétes, c’étoit toute 
nôtre euifipe. Il eft vrai que la traite ne 
devoit être ni longue , ni difficile , nous 
n’avions que fi pt lieues, le terrain étoituni 
Sc toujours* dans un bois de haute futaie., 
L’Armée fe mit donc en mouvement. Sui¬ 
vant 1 ordte de la marche les coureurs de 
bois foûtenus d’une partie des Sauvages 
formoient l’avant-garde Les troupes & 
les milices étoient comme le corps de ba¬ 
taille , & le refte des Sauvages étoit à la 
queue., & fàifoit L’arriére-garde. Le pre-* 
mier jour on ne fit que quatre lieues, & 
on les fit fans rien découvrir.. Le fécond 
jour nos découvreurs .aiant encore pris les» 
devans pouffèrent jufques aux champs du 
Village, & ne rencontrèrent pas une ame,. 
vous concevez bien qu’ils revinrent prom¬ 
ptement nous annoncer cette bonne nouvel¬ 
le ; ils en étoient fiers & glorieux à propor¬ 
tion qu’ils s’imaginoicnt nous faire plaifir-. 
En effet, fur cet agréable raport nous ne 
doutâmes point que l’ennemi n’eût pris la 
fufte, Si nous Eâunt d’attraper au moins- 


Ut 


MOI 


| MJOIW 

m 


lira, 


Ht. 

iUr 

éjffi 

h fie 

'» 










Baron oh Laiton tait. xt-j' 
Uni les femmes, & les enfans, & les vieillards, 
bb nous marchâmes fans ordre, & avec beau- 
: u coup deprécipitation, on nous eut pris pour 

èl des chafïeurs qui courent après un gibier 

Tj^ abatu. Nous avançâmes - ainfi leftement 

«p jufques à un quart de lieuë du Village, 

cba mais iorfque nous paillons au pié d uiv 

itm coteau nous ouïmes d’horribles cris qui fu- 
nitti rent accompagnez de plufieürs décharges 
l)W de moufqueterie. CTétoient environ cinq 
cens Tfinontoiiam qui s’étoient mis en em- 
-fa bufcade fur ce céteau , nos coureurs db 
bois avoient paflé & repafle à?une portée de 
m j piflolet ; mais ils n’avoient point aperçu 
l, ;3 ces Iroquois quiétoient eouchez ventre con- 
m'i treterre, & qui n’avoient fait'aucun mots- 
jjdj ventent. Ce danger impfévû fût un coup' 
djjj de foudre pour nos troupes. Toute l’.r- 
u mée perdit la tramontane ; on ne voioic 
plus que des Hommes faifis de (râleur, 3f* 
ta eouroient çà & là entre de gros arbres, 
..jj lans fçavoir où. Il n’y avoic pas la moin- 
jjLj dre ombre de compagnie , de bataillon , 
^ ni d’aucun autre rang militaire. Nous ti* 

|( 3 rions au hafard, & plus fou vent contre no» 
» g«ns q ,,c contre l’ennemi. On avoit Beau 
crier , 4 moi Soldats d’un tel Bataillon , point 
, (t de réponfe, & l’obl curité étoit fi grande 
qu’à peine fe pou voit-on distinguer de trèn- 
B te pa*. Ce fut alors que lentreprife me 
parut dans tout fou impoflible ; je conçûs 
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que la nature avoit donné aux Iroqtioîsifo 
retranchement inabordable., & qui ks met- 
toit à couvert de nous autres Européens, 
Nous étions donc dans un fort mauvais 
pas , grâces à Meflieurs nos Martres , les, 
ennemis venoient déjà fondre, fur nous la 
malTuë à la. main , & fuivant toutes les apa- 
renccs ils aJloient être nos Hercules. Heu- 
rcufement que nos Sauvages plus accoûtu- 
ruez que les François à ces fortes de bou- 
rafques. fe rallièrent ; ils font tête aux ko- 
quois; ceux-ci, qui ne s’attendoient point 
à une telle réfïftance, plient , & courent,à 
toutes jambes vers leurs Villages, fans fe 
loucier ni de l’ordre , ni de la beauté de là 
retraite, Maismas Alliez,, qui connoiffeat 
le terrain r fe. mettent à leurs troufîcs, & 
les pourfviven.t de.fi.piès qu’ils.en tuèrent 
quatre-vingt: nous vîmes revenir ces bra¬ 
ves portant en trophée quatre-vingt têtes 
d Iroquois. (Tette. métode eft barbare , & 
d’gne de ceux qui robfervent ; mais au 
fond le moien eÊ infaillible pour démêler 
le courage , & pour fçavoirau jufte le nom¬ 
bre des morts. Notre perte paflà celle des 
Ijoquois ; cent de nos François, & dix Sau¬ 
vages reftcmit fur la place. Nous eûmes 
auiïi une vingtaine de bleffez: de tous ceux- 
là aucun ne me fit plus de pitié que le bon 
Pere Angeleran Jefuite; il eût le malheur 
de recevoir uucpup de fufil dansjfa virilité: 
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te Saint homme reçût cela comme une 
faveur du (Sel ; il bai fi lâ main qui lé faifoic 
Eunuque , & fe crût plus privilégié dans 
fôrï Apoftolat que Slint Paul 3 , puisqu'on fe 
délivrait de l’écharde. 

Les vainqueurs firent préfent à Monfiedr 
deÛenoHvllitde leur affreux butin. Cet amis 
de têtes d’ftdnrthes fai foie horreur, &infpî- 
roit de l’indignation contre nôtre efpécd. 
Nos Sauvages en faifànt cette belle offrarr- 
de au Gouverneur lui demandèrent pour¬ 
quoi il n’avançoit pas. Mbnfieur de r Denori* 
vUlrtéptitiàil qu’il éfokobügéde fufpendre 
firrndrché pour donner aux Chirurgiens le 
tems de pétifer les bleffez. Vous perdez 
pour trop peu dé chofe untems précieux-, 
repliquéretit-ils-, faitès faire des brancards 
pour tranfporter vos Méfiez jiffqu’au Villas 
ge , le chemin n’eft pas long. Notre Gé¬ 
néral rejCtta le confeil - * & lâcha de les ame¬ 
ner à fon fentiment ; mais il n’y eut pas 
moicn, & pour tout ce qçfon pût leur di¬ 
re , ils ne voulurent jamais en démôrdre. 
Tînt s’en- faut. S’étant affemblez-, quoi¬ 
que de plus de-dix Nations différentes, ils 
délibérèrent fur le parti qu’ils- avoient à 
prendra, & la réfblutrot»-fût qu’tls iraient 
fèuls achever l’exécution du deflein, Ges 
ftriards, difoient-ilS , n’auront ofé'+ious at¬ 
tendre , fit nous enlèverons au moins ( les 
Vieillards > le»- femmes, & les- enfin* 
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Comme ils partoient dans.cette bonne dif* :f° 
polit ion , Mr. de Demmille rompit le coup, tri 
Il les fit prier, par interprète, de ne le point It 1 
quitter, de ne point s’éloigner de foii camp; «tai‘ 
il les fit exhorter de vouloir bien feulement # 
fe repofer ce jour r là , donnant ^fà parole; : W 
que dès le.lendemain il iroit avec eux por- fenil 
te le fer & le feu chez les ennemis. L* fcl'mit 
propofition qui décile-même, était a(Te*. te 
raifonnable ne plût point du tout aux Sau- jfié 
vages ; la plûpart s’en retournèrent che* i'i 
eux, Si difoient pour juftifier leur conduite», mi 
a que les Prançpis n’alloient point ronde? jl 
„ ment en befogne , qu’ils, ne voulaient d, 
>, point la .guerre de^ bonne foi, & qu’ils L«j|| 
3, ftmbioient avoir plus d’envie d’éprouver !n#j® 
», les Iroquois que de les combattre, pui>> pirn): 
>, qu’ils perdoient volontairement les plu» 

»».belles occafions; que quand l’intention Ljf, 
», des Françaisieroit droite, ils prenoieot Lfe 
», 1 al larme..trop vite , &- que leur courage 
», ne duroit pas plus qu’un feu de paillé} 1111,1 
„ qu’on faifoit un grand honneur à eux ^ 
», Guerriers. Sauvages de les apeller de nJ 
»»,toutes parts pour brûler des Cabanesd’é- Ly 
», cor ce qui étoient des ouvrages de trois 
»*ou quatre jours} Que les habitans dé j^j 
>, ce Village fe fouciéroiént fort qu’on ra^. 

3 , vageât leurs moifïons , comme fi Ja lia* 

>3 tion Iroquoifè n’avoit pas aflez de bled L,, 
3„4’lnde pour les. faire luhfifter f qu’eofift 







Baron de L ah ont an. iji 
*• c^toit pour la fécondé fois que le Gou- “ 
•b verneunde Canada leur donnait la peiw‘* 
*1» ne de le venir joindre inutilement, que** 
déformais il n’y auroif ni promettes , ni“ 
^ proteflations qui pufllnt les tirer de chez **' 
l&F eux. Voilà l’honnête adieu que nos Al- “ 
®l liez nous firent en prenant congé de nous. 
* Les fentimens furent partageziur cette af- 
Mtl ferre. Les uns condamîioiem le procédé 
t#l du Général, & difoient que larraifon des 
ira bldfez n Y toit point valable : d’autres 
ki knioienf la fermeté de Monfieur de Denon ■* 

13 B ville , & la foûtenoient très-raifonnable»- 
wi Pour moi, me raporte -, 8 C j'opine de* 
,it deux oreiUe*t je fçai que ceux qui tiennent 
fil» le timon font les plus embaralfëz, & content 
avoir raporté le fait tel qu’ileft , je ne 
us m'embarque point düftisla queftion dëdroit. 
Im Le jour fuivant on tint parole* aux Sauva- 
pai ges qui étoient reftez ; oh*mit les bleflez 
)(« fur des brancards , toute la grande armée 
à; décampa , & nous marchâmes droit au Vil- 
0i Jage. Nous n’y trouvâmes d’animaux tua- 
tpi bfes que des chevaux , des bœufs, de la 
! volaille, &‘quantité de cochons, mais point 
sir d''hommes , les fages fnbquois avoient etr 
u|0 la précaution de mettre le feu à leurs Ca- 
; ijii banes, & de fe retirer. On ie‘ répëntit alors 
(ÜJ1 de n’avoir pàs crû les Alliez, mâts Ici bon- 
a .. nés âmes voiant que o’étoit autant de tue¬ 
rie épargné* en avOieot de la joie. Les 

f « 6 * 
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plu? fâchez .paiïérent leur mauvaife humeur Ï 0 t 
far rie bled d’Inde ;-on vous la renverfoit l»w 
î“ grands coups d'épée.,* nous emploiâraes 
cinq ou fix jours à cette vigoureufe occti» *8» 
pation. .Comme nous -ne fai fions que nous mf- 
animerpar cettefureur martiale, nousavan- «ni 
ç-âmes julques à trois- lieué& joûjours bat» .tto 
tant nôtre ennemi lé bled-d'Inde. Nous, imiii 


trouvâmes ia deux petits -Villages abandon» ijit, 
nez de la même manière que le précédent,, toni 
& il ne tint qu’à nous d’y foire une grofla «i 
provifibn de-cendres. Au refte, nous avions- «ai 
le plaifir de voir un beau Païs ;rien n’étoii à i 
plus agréable que«ia Campagne., &-les Bois :npi 
étoient tout plantez de Chênes., doNoiers, jènnt 
& de Cbâtaigners lauvages. Couverts de , “ 
lauriers poudreux-d’avoi-r fait ainü fumer k: 
trois Habitations-au- feul bruit de nos ap» sain 
proches , nous traveriions ces charmantes 
ïolitudes comme en triompha, Si accom* sàt 
pagnez de nos bêtes -prif&nniéres , fur tout ^3 
de" tant de cochons, nous regagnâmes ta a 8 
bprd du Lie. .Après- deux .jours d'un re» 
pos fi bien mérité nous nous embarquâmes ®:i\ 
pour Niagara jda Navigation-étoit de-treute , : 
lieues- , ,& nous la fîmes en quatre jours» ào 
On n'eomic-que trois auffi, tôt après nôtre ^ 
débarquement à conftruire uaBort de pieu* ^ ft 
à quatre baftions. Il eft fitué au Sud fur un 
céteau au pied duquel le Lac Enté fe dé- 
«ùarge dans le Lac 4e Eicntenac. Oa doit. ^ 
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Wi lépourvoir de vivres & de munitions «pour 
*®t huit mois > il fera défendu par cent vingt 
^ foldats , & Mr.. d&s Bergères des comman- 
A dera fous les ordres de Mn. de Tïoyes. Ger^ 
ouvrage a fort édifié nos bons amis les Sau*- 
mb vages trilfren marquèrent hier leur récoa- 
üj« noiflancc à Mr. Je-, Btnonvtiti en prenant 
il rangé de.lui. Ge fut le texte de leur ha^ 
rangue , car jarrrais- ils n'arrivent ; *ni ne 
f«S s en vont <jue la hararigite à la bouche. Ils 
ir dirent donc à Mr. le.Gouverneur qu'étant 
» obligez, de fe féparer, ds étoient ravis de 
m laifîer à N Ÿagxu mne Fôrtereffe placée fi 
,itt avantageufement, &ifi propre* leur fervir?' 
,èüi de retraite dans leurs courfes contre les Iro- 
"M quois, u TA nous a promis > ajcrûtérent^ 
jtfi ils, de, .ne finir la. guerre- ♦qu'apsès. avoir i€ 
iB exterminé les cinq Nations, ou du moins iC 
cki qu'apièsdes avoir contraintes de fe ,retà- f4> ’ 
,il rer ailleurs 5 nous nous répofons fur. ton 5 e 
tyjr engagement , & nous efpérons que tu ct 
ragsii tiendras parole en homme de bien. Tu ÏM 
jndt ne pour-rois conclure un accommode- cc 
üiiu: . ment avec nos ennemis communs ', (ans <c 
jii;; deshonorer ta Nation , & fans caufer la <c 
put ruine de fis fidèles Alliez. Mr. de De-** 
^ mnvilh n'avoir garde de ne les pas fortifier 
dans ces douces efpérances. ILafiiira ces 
Sfuvages qp'ih ne yenoient de voir^qu'ur* 
$ pçtit eflai de^ fies, projets contre la. Nation - 
K,) itoqupife > & qulil leux ggrdoit bien/fou* 
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tves proüeffes ; qu’enfin il avoit juré la perte 
de cette barbare Nation , & que maigre 
route la réfiffance qu'elle pourroir faire , 
elle feroit noiée dans fbn propre fang , otf 
contrainte de fe retirer du côté de la Mer. 
Avec ces belles paroles les bonnes gens 
s en allèrent les- plus contens du monde.; 
& ils chantoiervt déjà l’épitaphe du dernier 
Iroquois. 

A pefne les Sâuvages furent-ils parti» 
«pie nôtre Général me fit apeller : je crus 
qu’il vouloit m’entretenir für mon prochain- 
voiagede France , mais j^étois bien la du¬ 
pe de mon fouhair. 11 me dit que comme 
je parlois bon Sauvage , il avoit jet té les 
yeux fur moi pour commander un déta-* 
chement que nos Alliez avoient’demandé 
pour couvrir leur Pars, & que cniant à l’or* 
dre qu’il avoit reçu de m’accorder un con¬ 
gé, c’étoit fon affaire, & qu’il fe çhargeoit 
de s’en difculper à la Cour. Je' reliai im- 
mobile comme une flatuë? à ce compli¬ 
ment dont j’étois fort éloigné de me défier: 
il fallut dire oül néanmoins, & c*efl ce que 
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jpfis enenrageantde la meilleure grâce qu’il u 
me fut poflible. En effet , je; me prépare i 
à faire ce voiage fi différent pour mes inté* ~i 
rets, & pour mon plaifir , du voiage de <H 
France. Je fais actuellement mes adieux 9 
& mes amis s’emprefiant à me confoler de 
ce contré-tems. Écs uns me procureur de 1} 
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bons foldats ; les autres me donnent des 
bardes, des livres, du tabac & cent autres 
menues néeeflîtez qu’ils peuvent recouvrer 
aifément à la Colonie. Je me fais heureu- 
ftment garni de mon Aftrolabe en partant! 
de Montrai j avec lequel je pourrai prendre 
ks hauteurs de ce.Laci II ne me fera pas 
moins utile dans mon voiage, qui fera de- 
deux ans ou environ félon toutes les aparen*. 
ces. Les foldats qu’on me donne lont vigou-* 
reux & de bonne tarlle, & mes canots font-: 
grands & neufs. Jë dois aller en compagnie 
dit Mr. Dulhut Gentilhomme Lionnois, qui 
a beaucoup de mérite & de capacité, 8 c qui 
a rendu des fervices très-coufidérables au^ 
Roi & au Pai's. Mr. de Tonti doit-être auflS 
de la partie ; Il y a une troupe de Sauvages 
^ui font prêts à nous fuivre. Mr. dé Denon*/ 
ville partira dans deux ou trois jours pour 
s<n retourner à la Colonie'par le Nord du 
La( de Frontenac «, Il doit laifler en partant. 
au Fort du même nom , autant d’hommes - 
& de munitions qu’en celui-ci. Je vous en-, 
vpie quelques lettre par mes parens, à qui 
j? vous prie de les faire tenir fûrement.'Je 
VOUS, écrirai l’année prochaine, fi yen trou¬ 
ve l’occafion en vous en votant la relation 
de mon voiage.. 

Jë fuili Moniteur vôtre, &C. 

A Niagara le z. Août 1087%' 
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Dtpart (/(Niagara, encontre des Iroqttoif 
au bout du portage. Suite dot vtiage. Brif- ' l 

■ - .' ' ' • te,. 2 


ie defeription des P dis Jïttfez, fur la route,. 
Arrivée-dé l’"Auteur itu Fort Saint Jofepfv ■ 
à l'embouchure dit Lac des Hurons. Arri¬ 


vée d’un- parti des Horons a ce Fort, If ■■■ 
coup qu’ils firent, leur départ pour MtlTili- 
makinac. Rencontre du frété de Monjitm 
de la Salle miraculeufeinent conduit Dtf- 
criptian de Miflilimakinac. 


Î’ONSIE U R, 


La méchante nouvelle que vous m’a a* 
noncez de mefuTprend point du tour. J*a- 
vois bien; prévu que la chofe tournèrent de ^ 
même, &'pr*évoiaiit la perte dé mon bien 
infaillible , je-ne comptois plus que fur !â 5 
C&ppe Sr l’Epée. J’ài refit ce revers d’af- 
fez bon ne grâce. Ne m’en faites pas un 
grand mérite ; il y a dans ma Pbilofophie 
pour le motus autant de matière que de _ 
raifonnement. Je’ne laiflè pars de fuivre vfc 
tre avis > il me paroir fort bon Jetfaisdone 
une tentative à la Cour , j’écris en ce Pàïs- 
lijmais à vous dtrele vrai jen’efpérc rien , 
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ce feroit une efpéce de miracle fi le bon 
droit y. triomphoit de la faveur. Cependant 
V je ne veux pas que mon malheur vous fafi- 
ferien perdre rfil’oneft injufteàmon égard» 
Int je ne dois pas pour «la vous manquer de 
ç,l parole. Je vous ai promis une relation de 
lu mes courfes, je vais m aquiter, tenez-vous 
i' bien en garde contre le fommeiL 

Je m’embarquai à 2vi~v.rr4.le troifiéme 
(u, jour d’Août. Le VailTeau Amiral de ma . 
illj Elote que je montois , comme de raifon , 
jj étoit un vafte canot , huit Soldats du dé- 
fa Ê lâchement en faifoient tout l’équipage , & 
toute la manœuvre.'Audi fier fur mon fra¬ 
gile bord , qu’un Doge de \kenife fur fon 
Buccntaure. J’ordonnai dès le même jour 
qu’on fit rame , & l’on remonta trois lieuës 
contre le courant du Détroit, ce fut nôtre 
Wf première & unique Navigation. Le premier 
t*| objet que je vis à nôtre defcente. Ce fut 
r:ï Mr- Grifolon de la Tourne frere de Mr. 
b» Dulhut. Le Sr. Grifolon fin plus' heureux 
u'i qnefage, il étoit venu-là de MaJ^liputkin 46 , 
rtn- eicorté du feul canot qui le portoit , & 
tf dans le.doflein de joindre l’armée, Dieu lui 
iW fit une belle grâce de ne point rencontrer 
;Çï les Iroquois-, fon canot n’étoit il pas aperw* 
îirt 1 dable à une Chapelle miraculeufe. Le lenr 
W demain fut pour nous une rade journée-: 

V nous falut ufer de reconnoiflànce envers 
at> nos canots » leur rendre» lehon office que» 



T jS VoiAOtfSDV * 

nous en avions reçu. , en un mot chargtf ^ 
navire & fret fur nos épaules.Cette fatiguai ‘ 
te Caravanne étoit de deux mortelles lieuëi W £ 
une & demie au deffus du Saut de Niagm^ 

& demie au deffus, cela fe nomme le Grand ^ 
Portage du Sud. O le maudit portage! Inwi-^ 
ginczr-vous, Moniteur, que d’abord,& 
me pour fe dégourdir les jambes , il fiarw 
grimper fur trois montagnes. Il eft vrai - 
qu’après cela on refpire dans un chemàlP]i 
uni eft, battu , mais il eft fort ennuieux;N~ 
à tout moment on fe croit à la merci des^ 
Iroquois, & ces vilains Mefîreurs fe feroieiMJî •' 
fait un amuferaient de nous affommer àxpoi 
coup de pierres. Non s volions donc fur ©Jt 
les aîles de la peur. Je rrajoûterai pasnéa&i 
moins , & fans regarder derrière nou$;caf|itifi 
les allarmes étoient fréquentes , la crainreaiiiK 
les multiplioit, & Ton ne pouvoit veiwbto 
trop exactement. Eorfque nous étions danspe 
fes tranfes, quelques-uns de nos Coureurs ci 
vinrent tous hors d’haleine nous averti# 
qu’ils avoient découvert environ un miHietfe 
d’ennemis. Quel coup d’éperons, fans dcli-prï 
hérer , fans même réftechir , il fut condubj 
à la pluralité des voix^que la vie étoit plufh 
noble que le bagage , nous* abandonnâmes^ 
plus de la moitié de nôtre charge pourn011914 
tirer au plus vîte d un fi mauvais pas. 11 r>e 
s&nfallut pourtant guère que nous n’y rc-Jk 
ftaftions. Le péril était commun à tout le^ 
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lâchement ; mais quatre Sauvages & moi, 
k nous en eûmes bien la f meiHeure part. Je 
i» m’étois écarté avec eux, environ de cent 
pas du chemin , pour voirie Saut de N/*- 
1 kpra. Pure gafcormade vous écrierez-vous, 
fleft-il temsd’étre curieux quand il eftque- 
iilfiion de fàuver fa vie. Je vous permets d’en 
croire ce qu’ils vous plaira. Ce que je vous 
1 tiéonne pour certain,ceft qu’un quart-d’heu- 
rR après que je me fus détaché de la trou¬ 
pe , je vis accourir nos découvreurs qui m’a- 
ngrircnt queles Troquais aprochoient. Jugez 
ftftfi je perdis le goût de la curiofité mous ré- 
[«feignîmes promptement le gros. On n’eût 
èiquele temsde fe rembarquer , & à peine 
ipmétions nous hors de la portée des armes que 
nous vîmes paraître ces mille Sauvages fur 
|ir)e bord du Détroit. Je vous avoue que je 
oit »e (us font bon gré de nôtre diligence. Si 
Jjfétois-tombé entre lesmains dès Moquais ce- 
(aàlm’auroit chagriné tout de bon. Ce font 
,1 des Maîtres tout-à-fait incommode; le pre- 
•Bierordre qu’ils vous donnent c’eft de vous 
. :laifler rôtir à petit feu. On peut dire â la 
lettre de ces bourreaux ce qu’un Italien di? 
(njfoit joliment de l’amou^pafïb pour mourir , 

• h moitién’eft-qu’unenégativc;mais être brû¬ 
lé vif, ç’eft trop;// martre nient *, ma ilvive- 
rtbugundo , e troppo. Je frémis quand j y 
penfe , & fortons bien vite de la cuiline 
j des hoquets. U vaut mieux, vous donnerune.. 
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defcription du Saut de Niagara, Ce Catai#» 
<fte eft d’unafpeâ éfraïant. Figurez-vousfut r 
une hauteur deleptouhuit cens pieds une 
nape , -ou une eau de demi-lieue de Jafca 
geur. Vers* le tord de ce fommet- liquide • 
s’élève une Ifle penchante , & que l’on croi t 
roit à l’œil prête à culbuter jusqu’au pia ï 
de la montagne r Cette Ifle eftenvironni :!i 
de courant qui font d’une rapidité estrufat 
ordinaire» Les animaux terreftres &lespoH!:ùi 
fbns y.fonc.fou vent atrapez;car dès qu’ils.oîfim 
feulement traversé un demi-quart de lient: s 
au-deflùs du Saut, ce^mêmes courans- lest* k 
trament & les font tomber, La chute de coÉo 
pauvres-bêtes .cû une bonne manne pot| ; 
les Iroquoh ; il y en a toujours une-cinqua* 
taine àdeuxHieuë&de-là,qui viennent en caj- j, 
not tirer-les pojflbns & les animaux qui % 
font tuez en tombant. Il y a de plus encejj;^ 
endroit-là une Angularité bien remarqua ( 
ble , e’éftque t roi s^ hommes peuvent atâ^ 
ment palfer de front entre la cafcade &• 
pied du rooher , fans-recevoir-quequeiqmj( at 
goûtes d’eau. Je reviens à nôtre voiage. 

La .proximité de ce Bataillon Sauvas ;t 
que j’ai 1 aidé dur le bord du Détroit 
roit fur nos bras une vigueur mervcilkif- 
fè : on rama toute la nuit mais d’une g/aa f 
d« force, & il n’y avoib-pepfonne dans nôtre 
troupe qui n’eut fouhaité être un de ces 6 -, 
ïbcux. Géants à cent bras. Le matin nous 
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S ivâimesa rembüüchûredu Làc Errié.Cec 
Jwit eft rapide , mais la joie que nous 
'Wions de nous trou ver-là r ne nous permet- 
tuit pas d’y faire réfléxion. D’où venoit 
'teste joie? direz-vous C^eft que quand nous 
ttmes-là , nous n’avions plus?rien à crain- 
itcdes Irtquois. Leurs canots ne font pas 
propres pour naviguer dans ces Lacs ; com¬ 
me ilsles conftruifentd’écorce d’ormeau , 
ils Approchent pas de la legéreté ni de la 
vlteffe des nôtres qui font d’écorce de =bou- 
feau. D’ailleurs les,canots à l’Iroquoifè font 
d’une fgureextravagante, ilsont beaucoup 
de largeur ; trente hommes y peuvent ra- 
ïflrer tout à la-fois, affis, ou debout, quinze 
■ icbaque rang ; mais le bord du canot eft 
fi bis qu’un peu de vent fuffiroit pour le 
rtnverfer , & voilà ce qui rend aux Irtyquoù 
in navigation des Laos impoffible. Nous 
lïlDtoiimes donc le Nord du -Lac Errie à 
rhfàveur des-Calmes qui régnent ordinai- 
«ement en Eté , principalement dans les en* 
ih'oits Méridionaux. Nous parlions le tems 
le fong cette Côte à la pèche , mais nous 
y eûmes encore un autre divertHTement, 
t’étoit de voir des troupeaux de cinquan¬ 
te à foixanteCoc-d’Inde exercer leurs jam¬ 
bes, & courir d’une vîtefle incroiable fur 
k Rivage. Ncs Sauvages empêchoient-bieo 
qüe tous ces Jéfuites ne d’échantaffent 
trop à laxourfej ils en tuoient afljeE che- 
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min failânt pour noiis en régaler , & ç> 
«change nous leur fartions part de nôtre 
poilTorr. Nous continuâmes ainfi nôtre roui 
te jufqu’a une longue pointe qui avance 
ejuatorze ou quinze feues dans le Lac. Od 
y mouilla Tancre le vingt-cinq d’Aôût, 
me fers de cette Phraie Marine pour faire 
honneur à nôtre navigation. ) La rencon* 
tre de cePromontoire nousjcttort dans une 
facheufe alternative.il falloir le réfoudre ou 
à faire un portage, ou à eôtoïer lur trente» 
■cinq, lieüè's d'eau : le portage eft tuant, mai* 
celui-ci n’ét-oit que de deux cens pas, fi 
tien qu'il fut préféré-à la navigation, nom ls 
feulement pour gagner du tems, mais beatft :l ‘i 
coup plus, parce que c'étoit autant de dimi» 
nution fuT la chaleur qui étoit alors br ûlafitev 
Je ne fuis pas un Journatifte fort lavant 
comme vous avez bien pû vousen aperce¬ 
voir , & vous devez me fa voir gré de ce 
<jue je vous épargne un calcul ftérile & 
«nnuieux. Palïons-donc du vingt-cinqué- *# 
me d’Août au fixiéme de Septembre. Ce ; 
fut ce jour-là que nous entrâmes dans le 
Détroit du Lac Huron : ce Détroit eft un 
courant alfez foible , & qui na guère piaf '■‘i 
d’une demi-lieue de largeur ; nous le re* pu 
montâmes jufqu’au LaC de Sainte ClM p* 
tjui a douze lieues de circuit. 

Nous côtoîâmes ce Lac cTun bout à 
l'autre ; après-quoi on rentra dans le Dé* rj( 
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It ( iwit, où nous refoulâmes lix lituè's pour 
^gagner l’entrée du Lac Huron. La Flote ar¬ 
riva le quatorze à-ce Port, & dés le même 
s jour fe fit le débarquement. Au relie,four 
Itj, vous récotnpenfer de rant Séjours-que j’ai 
jyjfuprimez dans la Relation de mon voiage , 
& pour mettre quelque chofe dans ce vui- 
! de, il faut vous aprertdre ce que c’eft que 
,j,k Détroit du Lac Huron. Rien n’tfl plus 

£ éable aux yeux que la rive , & que le 
rdagede cette eau ; fi vous aimez lePbé- 
"bus cePaïfage eft un vrai jardin planté par 
les mains de la nature ; attendez s’il vous 
.. .plaît, le terme de fjtrdiu eft inconnu , ce¬ 
lui de Verger eft plus propre.; car ce font 
des arbres fruitiers de toutes les efpéces : il 
. eft vrai queces fruits n’étant point cultivez 
^font plus de plaifir 1 la vûë qu’au goût ; 
mais la prodigieufe quantité qu’il y en a 
fait un très-bel effet. Les Cerfs & les Che- 
/flflÇOtils fe donnent cariere fur ces Rivages; 

on voit ces animaux fïmboliques des bons 
^ou malheureux Maris s y promènera grof- 
fès bandes. Comme ils font leur domicile 
... & leur chez foi de plufieurs petites Ifles fi- 
tuees fur cette eau, nous avions l’honnêteté 
de nous arrêter en paifant pour leur rendre 
vifite , nous frapions à leur portes > ou ce 
qui revient au même , nous bâtions fille, 
mais ces Infulaires peu polis , & qui ne con- 
ftoiflent point l’hofpitaliiéyou qui peut-être » 
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■& non fans fondement, nous prenoientpoui 
•des hôtes à la dragonne, defertoientdechcs 
eux, &fe lançaient à l’eau pour traverfer 
à 1a nage en terre ferme ; mais nos canoteim 
•difpôrfez çà & là au tour del’Ille, les aiïàfli- 
noientde guetapant dans le trajet. 

Après avoir mis pied-à terre nous allâ. 
mes à ce Fort où je devais établir le Siège 
de mon Empire. Meilleurs Dulhut & Ton- 
ti me déclarèrent en arrivant qu’ils prêter l!l 
doient fe repofer quelques jours-; les Sau. 
vages qui nous avoient accompagnes en di« ;; - 
rent jutant, & vous concevez bien que je 3 
ne m’y opofei pas. Moniteur Dulhut avoit pi 
de grands droits fur >ce Folle ; il l’avort W 
fait élever , & les coureurs de bois qu’il y » 
avoit mis le gardoient à fes dépens. Cette ?■ 
Garnifon Sauvage eut bien de la j uedePn 
nôtre arrivée : des coureurs de profefim -tkl 
être enfermez ? cela nequadroit point, aulï tr 
cédérent'ils de ben *cœur la Place au dé- tii 
lâchement , on leur permit donc d’aller tttt 
où bon leurfembleroit, & ils partirent avec a: 
nos Sauvages pour fe mettre en courfé, Itfoit 
.chacun du côté qu’il croiroit le meilleur 
Je pris cette occafion pour remplir mon .j|ij 
Magafin de bled d’Indè.* cen’eft pas queles i 
coureurs n’en euflent femé , mais quoique 
l’efpérance delà récolte fut très-belle , ce¬ 
la ne -devott fdfiire tout au plus que pour le « 
courant. Je réfol us donc de faire part* 

deux 











: 


I 

" 

B A RK) N DE LaHONTA-S, tïj.ÿ. 
? «deux canots fous la conduite de quelques 
foldats; mais comme j’étois en peine quel¬ 
le leMarchandile je devois envoier pour l’é¬ 
change , Moniteur Bulhut me confeilla d’en- 
voierduTabacdeBrefil, comme étant une 
denrée fort bonne pour la troque , & il 
g m’en donne le plus obligeamment du mon- 
rkj de un rouleau de deux qliintaux, je Je con- 
tK fiai à mes foldats pour le trafiquer. J au- 
b rai toute ma vie beaucoup de reconnoifle 
;J pour cette générofité de Moniteur Dulhut, 
!«: & d’autant plus que je crains fort que le 
iJ Tréforicr de Marine , ne le rembour- 
k fant pas, ne lui lailïc tout Je prix d’une fi 
J belle adion ; ce ne feroit pas le premier 
,v prêt à ne jamais rendre que ce galant hom¬ 
al me auroit fait au Roi. Mes foldats négo- 
|,n cians revinrent vers la fin de Novembre; 
outre la Marchandife qu’ils avoient ordre 
d’aporter , ils en voituroient une que je 
ui n’attendois pas, c’étoit un JefuitC nommé 
k: le Révérend Per e Avenue. Il nous prêcha 
u* le Carême , mais ni lui, ni nous n’avions 
jpas befoin de morale pour pratiquer fab- 
J ftinence , nous étions dans une difette de 
vivresqui nous faifoit jeûner à la Thébaïde. 

. £pur confolation , mes nouveaux revenus 
jp annoncèrent la prochaine arrivée d’u» 
parti de nos bons arnts les Hurons : ces braves 
quitoient leurs Villages pour aller traverJëç 
ks Inquris dans la chafle aux Caftors, SC 
Tme l. <8 
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ils avoient réfolu de faire quelque féjour'l pi 
nôtre Fort pour le repofer. Cependant nous i 
manquions de tout excepté du mauvais js 
pain. Monfieur de Demmille tïfavoit |*ro- «v 
mis quelques chaffeurs , le nororné'Twa# •,([ 
célébré coureur de bois devoit auffi arri- m 
ver au commencement de Décembre avec, ;; 
quatre de fes camarades, mais pas un de 
tous ces exterminateurs.-de bêtes ne parut, afpl: 
Ainfi nous -étions en mauvaile pofture , & r.i 
nos entrailles auroient crié long - tems fa- 
mine,.iî.quatreCanadiens jeunes & adioits 
ne s’étoient chargez de la provjfion ; ils Vis 
voulurent bien paffer 1 -Hîver avec moi, |- 
Si nous profilâmes graflcinent de loir 

chaffe. «I» 

Enfin nos hâtes les Hawwr nous tombe- ^ 
rent fur les bras , & firent comme vous pou- 
vez croire un grand ravage fur nos cro- 
chets: le partLétoit nombreux » j’ai oublié 
combien ils étoient , mais je me fouviens 
.que leur Chef de guerre fe nommoit Stent- 
fintn.: Comme c’étoit au mois de Dçcem- (|[ 
bre , & que les glaces commençoient i 
rendre la navigation impraticable , ce Corn- 
mandant me laifîa les canots, & le bagage!,, 
.pour les garder ju(qu’au retour.. Cet ej- 
fain d'avantu tiers préféra donc la route de ^ 
terre, & partit pour le Fort de Niagara, ou y 
ils dévoient prendre langue ayant que d al- 
1 er chercher l’ennemi. Depuis leur depafï||^ 
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de Niagara ils marchèrent cinquante lieu’Z 
vers les habitations Iroquoifesfins rien dé 
couvrirj.pour fçavoir la difcipl Jne militaire 
des Üurms, vous noterez, s’il vous plaît 
Moniteur, que cinquante lieuës de marche 
lont chez eux dix journées de guerrier. Car 
w bonnes gefls font-fixez à cinq lieuè'spar 
klJ jour, &iln’yauroit qu’une inévitable né, 
ceffité qui leur feroit faire -plus ou moins 
du chemin. Vers la fin du dixiéme jour 
« les coureurs du bataillon aperçurent des 
traces de chafleurs î on pouvoir les remar¬ 
quer d’autant plus aifément qu’il y avo ir 
t| un pied de neige fur la terre. Ces décou¬ 
vreurs bien contens ne manquèrent pas à 
, re ,es traccs > & a P^s avoir marché tou- 

de iix Cabanes, dont chaque pouvoir con- 
«5?. ,r d]X hommes. Us.revinrent en toute 
diligence faire part de cette bonne nouvel- 
.î- le a leurs gens. Alors tout le parti fit hit 
«inci ilsfebarbouiUérentle vifagc, cérémo- 
med une merveilleufe influence pour vain- 
dre , ils mettent leurs armes en état & île 
ijennent chapitre fur la manière dont on 
doit s y prendre pour rcüffir dans Cette glo- 
.liieufe expédition. Le réfultat du Conféil 
:f:“tqüon empêcheroit ks Iroquois defortir 
e urs Cabanes, & que pour cela chaque 
£J?.î e . roit g ardée par un Mitron , qui fe 
‘de à la main , affommeroit ceux qui 
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poudroient fortir ; que cependant le refte 
du para feron un feu continuel Ce projet 
fut exécuté fort heureulement.On cnblott 

è -coups de fufil ces “Cabanes, qui ne (ont 
eue d’écorceces miférables Iroqms en 
Soient tu ex ou bleflçz, & s ils tachoient de 
fe fauver , Us trouvoient à la porte une 
.mort infaillible.'Ce carnage fut.grand ; qua- 
rante-huit irofiois reftereBt fur la place,i 
•n’en reftoit plus que feize dont quatorze •' 

furentfaks prifonniers avec-quatrefemtreK ■ 

j es d euK autres s'enfuirent , mais n aiant W 
MS eu le tems de faire aucune proviLon, g 
L mêmedef habiller, leur fort «toit plu» J 
trifte ctue edui des morts ; on ne doute 
■point qu’ils n’aient été déchirez des bcw, * 
Su qi?il n’aient -péri de mifere dans les 
bois? ; Nos Wuro s ne perdirent que trois ? 
hommes. Vous ne doutez pas queces vain- m 
i™ ne fulTent bien -fiers de ce noble ¥ 
JxploiM fur -leurs principes de barbarie, ils -*for 
'.s’imaginoient avoirfait la plusbelie proue > tp. 
fè du monde ; mais comme ris cm 


ie du inonde , - 

gnoient que quelque parti h 

que le leur ne vint gâ ter leur vidoire, ils K 11 


■hâtèrent de revenir à nôtre fort. . 

Parmi ces quatorze efclaves eu p 
xriers, (car ce font termes -Synomme ebrt 
Jes Sauvages ) que nos H urops avo*nt 6 «, , 
jl s en trouva trois qui etoient du 
de ces mille Iroquois qui nous c . A 
courir dej>eur au jgrand portage de l 
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ai Je leur demandai des nouvelles du PaVs, &s 
ilsm’aprirent que huit cens hommesdeleu* 
Nation bloqnoient le-Fort de Ni agira, 8s 
que cette troupe avoit deffèin de venir en* 
fuite me bloquer aulfi. Cela ne me fit point 
il du tout de plaifir. Ce n’eft pas que je crai-' 
4 i gnilfe detre attaqué; les Stuvages ne fonc 
iji: nullement dangereux de ce côté-là. Une' 
guerre ouverte n’eft point leur fait-,- en- 
(I* core moins un Siège ; ils ne feroieht pas gens 
jj: à s’opiniâtrer devant une Gontrefcarpe r 
p; non pas même à Taper une paliflade : ainfî 
tu j-étois fort en repos fur la confetvation de 
u mon polie.-Mais je craignois d’être affamé-; 
dsl naturellement je m’aime parle jeûne, & la 
bonne chère & moi Tommes d’une fort gran¬ 
de intelligence. J’avois donc peur que ces* 
lnqyois n empêchaffent nos chaffeurs de fbr^ 
tir, auquel cas il eut falu Te réduire à la- 
petite portion, encore n’eût-elle duré que 
trop peu. Toute la précaution que je pûç 
prendre dans une conjoncture fi fâcheufe» 
fut d’engager mes hôtes les Huroni à fo 
joindre avec nos chafleurs ; ils le firent d’af- 
Tez bonne grâce pendant les quinze jours 
qu’ils relièrent au Fort, & par ce moien- 
là je fis une petite provifion de vivres bou¬ 
canées. Après cela comme le danger apro- 
choit , il falloit fè tenir fur Tes gardes. La 
chalTe finit & nous nous renfermâmes dans 
l’intérieur de nôtre foible Citadelle. Ce- 

G i 
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pendant jê voiois avec chagrin nos vivres*, 
diminuer, japréhendois que la néceflité 
ne nous forçât à déloger de nôtre pofte. 
Après avoir bien rêvé aux moiens d’éviter 
ce malheur, je ne trouvai point d’autre ex¬ 
pédient que celui de hafarder un voiagei 
MJJïltmjkinac., pour acheter des bleds che» 


les Hurons & .les Qut 4 ouas ? Je réfolus de ne ^ 
me raportçr de cette affaire qu’à moi-mê¬ 
me; & je quitai mon pofte quoique bloqué u : " 
pour aller faire, le métier dit Marchand. 
One telle conduite feroit cenfurée dans vô- 
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tre ancien monde , mais dans nôtre nou 
Veau Ton n’y. regarde pas de fi près, & 
voix de l’Héroifine y eft beaucoup plus lar* ' a 
ge. Je donnai donc mes ordres, & pour 
mon embarquement, & pour la garde dut 
Fort, que je confiai à quelques foldats qui 
confôtoient de nôtre départ par îè plaifir - 
de pouvoir vivre un peu plus au large. ® 
Les préparatifs de nôtre voiagc fe firent fans à 1 ’ 
obftacle, c’eft qu’aparemment Meffieitrs les B 
Jroqaois n’avoient pas jugé à propos de nous. ’ K 
bloquer du côté de l’eau ; quoiqu’il en foit, 
nous entiâmes paifiblement dans nos ca- V 
nots le premier d’Avril, &.à la faveur d’un 
petit vent de Sud-Eft, nous traverlâmat, 1111 
mais lentement la Baye de Saguman. C’efl? 
un petit Golfe qui a fix lieues de largft ® 
Vers le milieu font deux petites Ifles où. f 
l’on peut fe mettre à l’abri lorfque Je vent : 
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ft met de mauvaife huméur. Toute la Cô¬ 
te que je vis dans ce trajet eft entremêlée 
de rochers & de batures, entre lefquelles 
il y en a une qui n’a guère moins que fix 
heures de travérfe. De cette première na¬ 
vigation à l’endroit nommé VAnfe du Ton - 
nerre on compte trente lieuës. On les fait 
afifez agréablement, la Côte étant laine, les 
terres balles, principalement le long delà 
Riviere aux fables que l’on trouve â moitié 
chemin. Depuis 1 ’Atift dû Tonnerre * jufqu’à 
lémbouchûrè du Lac des Minois , il nous 
reftoit encore trente lieues de navigation ; 
elle nous lcmbla beaucoup plus longue qu« 
la précédente ; nous dânfions violemment 
at» foufle d*ün vent d'Eft-Sud-Eft , & les 
.. vagues nous méhacérent plus d’une fois de 
nous Htrl/W-aux poiffons. Arrivé pourtant à 
l’embouchûre du Lac des Minois , nous y 
u". joignîmes une bonne compagnie; c’étoient 
outre le parti des Huions qui avoir détruis 
le Hameau de fix Cabanes lroquoifes, quatre 
ou cinq cens OutÆtas qui avoient chaflé 
j” | e Caftor pendant l’Hiver, qui retournoient 
à leurs Villages par la Riviere du Sxgumaw. 
La grande quantité de glaces dont le Lac 
était tout couvert nous empêcha tous d’a- 
vancer; on fit une dation de quatre jours; 
mais enfin l’eau érant dégagée on rémit à 
la voile, & nôtre nombreufe Flote traver- 
là le Lac fort heureuferaenu Le 18. d’Avril 

© 4 » 
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bous 3 rrivâipes à MijfiktnakjfMC+ La pft- $ 
miére chofe que les Hurons de nôtre troupe 
firent, ce fut de tenir Confeil fur la defti- y 
nation de leurs quatorze prifonniers Iroquob. 

Ils en partagèrent douze entr’eux ^ ils firent h# 
prefent de deux autres , dîi treiziéme à 
Monfieur de fuefareau , Commandant du 
lieu , & du dernier aux Outaouas. Qujvous Ly 
donneroit à dévirer, Monfieur, qui de ces L ( 
deux efclaves avoit eu le meilleur fort, ^ 
vous gageriez cent contre un que ce fut 
celui de Mr. de fuebenau. En effet y le bon 
fens difte qu'un Officier François & Chré- 
tien, doit être plus humain que des Sauva- 
ges. Vous vous trompez* fort » néanmoins ^ 
Mr. de fuchereau n’eut pas plutôt reçu fon j 
Ifoquais qu'il fc donna le joli divcrtifiement a 
de le faire fufiller, au lieu que les OutaoUiS , 
accordèrent la vie au leur. 11 eft vrai que 
ces derniers ne firent pas cette bonne œuvre ^ 
par un principe de générofité; c'étoit plutôt ^ 
par la raifon d'une fine & fecrete politique; Le 
car afin que vous le fçaehiez , les Sauvages * 
entendent très-bien leurs intérêts, & quand ^ 
un jour , je vous les aurai fait connoîtrc à L 
fend , vous tomberez d’accord qu’il ÿ a 
chez eux moins de la bête, & beaucoup plus 
de Fhomme qu'on ne s’imagine., 

A mon arrivée en ce Pats-ci j^apris une 
nouvelle qui donna bien de l’exercice à la ^ 
patience que vous me connoiflez. On médit 
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que là récolte aiant été fort mauvaife FÀu* 
tomne dernière, lé bled d 3 Inde étoit rare* 
&*que difficilement je pourrais aller jynfqp*& 
la moitié de ma provision. Cela me jettoit 
dans un grand embarras. Néanmoins à force' 
de chercher, fai découvert que le mal n’ê~ 
toit pas fi grand , & fèlpére que les deux 
Villages me fourniront ma charge; où peu 
s’en faudra* En attendant, voulez-vous fça- 
voir ce que e eft que^C’efi 
un Pofte fitué au quarante-cinquième degré 
trente minutes de latitude. Qtjant à* la loiW 
gitude, attendez fi vous plaît que Meflieurs 
nos Mathématiciens en aiem dccouverts le 
chemin ; vous fçavez leurs vains efforts pour 
nous donner des règles fixes là-dtffus; je 
vous ai marqué dans ma fécondé lettre 
que je croiois la chofe irapoflïble, & je fcr 
mets en parallèle avec la* pierre- Piiilofô- 
phale , ou la tranfrnutation des métaux*' 
Le Fort de Mïffdimakjtnxc efï fitué à demi 
lieue de rembouchûre du Lac des llfnots^ 
Vous fçaurez ce quec’eft que ce Làcquand 
je vous enverrai mes delcriptions généra¬ 
les de ce continent* Il y a ici deux Villa¬ 
ges; Tun eil de Hüton y & fautre d ’Otïtuouan 
Gomme ces deux peuples font amis, leurs' 
habitations ne* font féparéés que pat une 
firaple palliflader-H femble néanmoins que 
ces Sauvages veullent fe brouiller. LesOtf*- 
tuu&s ont entrepris depuis peu de conftrui- 
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re un Fort fur un côteau qui n’eft qu’j 
ifaille ou douze cens pas d’ici. $i vous (oü- 1 
hait', i en fçavoir la rai fan, c’eft que quatre . 
Outaoaas aiant afïaffine depuis peu un S<t~ 
guinun, un Baron nommé Satiduonires, tou¬ 
te la Nation craint que l’autre Nation ne " ! ‘ 
médite quelque deflèin de vengeance, & les 10 
O unouas fe préca\itiennent par un rétran- ® 
chement contre toute furprife de la part des 
Murons. A côté du Village de ceux-ci, & 
dans un enclos de pallifïades, les Révérends - 
Peres Je fui tes ont planté-dà un Tabernacle; 11 
c’eft une figure d’Eglife attenante à une ef- , 
péce de Convent. Cette réfidence eft com- & ‘ 
mp les centre, ou pour parler monachalè- 
ment*, comme le Ghef-d’Ordre de 1 Empi¬ 
le I oyolijte en ces Pai s-ci, & tous les autres 
domiciles que çes rufez,, & grands Clercs 
ont établi parmi les differentes Nations ^ 
Sauvages reflb'rtifltnt- à ce Sanâtjaire de 
M JJillmakjruc *Çes bons Apôtres s’intriguent *® 
fort ici pour faire des convérfions; mais j« 
vous affpre, Monfieur , que leur controver- 
fe eft fort ftériler ce font de;? âmes roidej, 11 
&iifh;sç>i>’e$ que ces Sauvages, il n’y a pas • lEl 
moien je leur faire entendre raifort fur l’ar. 
tic,le du myfere. Ainfi prefqùe toutes ks 1 ' 
conquêtes, que les Jefuites foftr ,au Chri- ■ 
ftianifoe, Cç font des en fa ns qui reçoivenî ■ 
le Baptême farts conRoiflance ..ou desvieiT- 
îards décrépits& des moribonds gui ne Mi 
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trouvent point d’inconvement à mourir b*» 
ptifez. Au refte, les coureurs de bois ont 
ici un établiflement qui n’eft pas grand cbo- 
fe en foi, mais qui eft fort confidérable 
par raport au commerce a c’eft l’abord de 
toutes les Marchandifes que l’on trafique 
cirez les Sauvages du Sud & deTQtieft, & 
cet entrepos eft un paflage inévitable pour 
aller chez les itinois, Oumamis , à la Baye des 
Puants, & vers la Riviere de MiJJijipi. G’eft 
à l’habitation des coureurs de Dois d’ici; 
qu’on alîèmbîe toutes les Pelleteries qui 
viennent de ces divers endroits , & iJ faut 
que ces Marchandifes y relient avant qu’on 
les tranfpcrte à la Colonie. Cet éntrepos 
eft placé fort avaimgeufement en ce’qu’il 
eft liors de la-portée des Iroquiii. Cette Na¬ 
tion ne peut aborder ici ni par eau ni par 
terre. Leurs minces & chétifs canots fe- 
roient un mortel plongeon fur le détroit 
3 u Lie des llinots , qui a deux lieues de lar¬ 
ge, & la navigation» du Lac des Hurons eft 
suffi trop forte pour des voituresfi fragiles. 
Nous ne craignons pas non plus que les 
Ittqutis iioüs viennent vifiter par terre; ils 
ctéveroieDt de fatigue en chemin par la 
quantité des Marais, d'Etans, de Rivières, 
fi&ils auroient à franchir, &d’ailleurs il leur 
faudrait toujours traverferdé détroit» Re¬ 
venons à l’Iflede Mtjfitimakinat--, la pêche du 
fqjflba blanc y eft très-abondante ; vous ne 

G * 
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feuriez croire la quantité prodigieufe quW f 
en prend à mi-Can*l de la Terre Ferme* ^ 
La nature a fait en ^elâ fort fagement pour m 
les Outaouas & pour les Hurons. Sans un tel iÿ 
fecours fes pcupiesjeuneroient au pain & à 
l'eau. Leur unique reflource feroit d'Sllcrâ w 
vingt lieues chaffér les Orignaux & les Gerfs. 

Or vous mavoürez que ce feroit paier bien, ^ 
cher un morceau de venaifon. Gette pêche wj 
fe fait également au fiîet & àTameçon,on 
Ja fait en hiver comme en<été, avec cettedn " 
Sétence qu’én hiver on ouvre la glace, & P 
f on y fait dés trous en forme de ligne pour ■ p 
y pa&r les rets avec des perches. Ik fefer- asii 
vent d’mie forte de Irgnc extraordinaire;il 
y a au bout une alêne attachée à du fil d'ar- fe 
chai; on j^tte cet ïnftrument au fond dtt Lac. M 
& Ton en retire quelquefois des Truites ri 
greffes comme là cuifiê. Le poiflbn des au- üfc 
tre Lacs n'aproche point pour la bonté du ... 
joiffon de ce-canal; on prétend même qui! é 
furpafle celui dé toutes les Rivières* Mais M 
il eft fin gu lier en un point,, c’eft que toute ù/, 
fauce le^gâte, auffi le mange-fon-tel qu il ia,| 
eft au fortirdu fou 5 rotiou boinlli.S lien étoit y-, 
de même de-tous les autres mets , les rafi* 
neurs de geule perdroient les deux tiers fur ^ 
Je plaiiir de k bonne chère, mais peuc-errc p. 
auiîin'y; autok-il pas tant de morts précoces. ^ 
li faut encore que ju vous divertiffe d unfc. ^ 
^auiculanté.bien euxieufe touchant ^ 
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îanr de ce Canal. Plemierement il y a-dte 
Il «es courans fi forts qu'ils entraînent les fi¬ 
ni Jets deux & trois iieuës. Mais ce n’eft pas 
lit là le plus remarquable ; c’eft bien plûtdt 
à Kopofition formelle & furprename qui fe 
trouve dans ces courans :-il y a certaines 
iS difpofitions de termoù le même porte trois 
H' jpursà l'Eft, deuxà roüeft, unau Sud;,qua- 
tre au Nord-, quelquefois plus & quelquo- 
^ fois moins. La chofe va bien plus loin ; car 
:tti le même jour , & dans Un çalmeces cou- 
«1» rans portent de tous côtez, & tournent à 
peu près comme des Giroiietes qui d'une 
M heure à l’autre changent de fitu^tion. Voilà 
liur de quoi fournit aux conjectures de nos P hi- 
£ii lafophes. Ce Phénomène mériteroit bien , ce 
me lemble que , Meilleurs les Cepetnicieits 
jIi, inventalTent tout exprès quelque nouvelle 
mit complication dans le mouvement de la Ter- 
ij re. Ce qui me refte à vous dire des agté- 
mens de ce fi jour , c’e.ft que la campagne 
lu y eft belle & propre à l’Argiiculttire : auffi 
bos Sauvages ne la laiffent-ils pas tomber en 
feiche. Ils ont grand foi-u d’y iemer du bled. 
d’Inde, des poix, des fèves des citrouilles, 
r & des mêlons* Né jqgekpas de ces derniers 
dû par nos mêlons d’Europe ;il y a une très- 
grande diférence, & je vousen ferai un jour 
tomber d’âcçord. Les Htlrons & les OutMiu? 
vendent beaucoup de bled d’Inde , mais ils le. 
ættent quelquefois à fi haut prix., fur tout: 
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loh'que la chafle des Caftors a été malbeu- 
reufe, qu’ilsfêdédommagent abondamment 
en- ce.tems-là de la valeur exceffive à la- 
quelle nous leur taxons nos Narchandifej. 

Le Siéur Cartier , qu’aparemment bien 
vous connoifllz . arriva icile fixiéme de Mai 
accompagné de fon néveu, du R. P» Aruf- 
tafe Recolet, d’un Pilote., d’un-Sauvage, & 
de quelques François -, jugez ft l’on n’au- 
roit pas dit qu’une compagnie fï bigarée 
fortoit de l’Arche de Noé. Gés François 
font du-nombre de ceux qui fous la con¬ 
duite de Mr. delà Salle , ont couru à la dé¬ 
couverte du Miffiftpti. A les en croire ce 
Découvreur eft bien vivant, & c’eft par fon 
ordre qu’ils vont s’embarquera Ostebecpour 
porter les dépêches à la Cour; mais on prend 
cela pour un panneau , & les méfians (bup- 
Çoanent que Mc. de la 'S'allé eftmort, puis 
qu-’il ne paroîrpoint. Né trouvez pas mau¬ 
vais Monteur, que je ne vous dife rien de - 
leur grand voiage ; ce feroit rentrer dans 
une cariére plus longue que celle doflt je 
vais lorfir, & puis que je.ne doute pas qu’on 
n’en donne des rélations publiques; tout ce 
que je vous-apremirai en paflànt, c’eftque 
ces chercheurs de fortune ont fait par terre, 
à ce qu’ils difent > un pèlerinage de huit 
cens lieues.- 

N’eft Ü pas tems d’en venir à V-Awint? Ti- 
Giflons, donc, fe.refterai ici jufqu a ceque 
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j’sîe cinquante facs de bled d’Inde de cin- 

* quante livres chacun. Après-cette emplete 
je ; mènerai mon Détachement feul au Fors v 

a de S tinte Marte : Là je tâcherai dé négocier 
S une jondion des Sauteurs avec une poi-, 

* gnée d'Outaotus j pour venir marauder avec- _~ 

fi) moi, çn tout bien en tout honneur s’ en- 

^ tend, fur les terres des lroquois. Il fe forme 

outre cela contre ces derniers une efcoiiade 
fe. de cent Htirons. C’eft le nommé Adam le 
grand Çoq du Village, & que les François 
ta ont honoré du Sobriquet de Rat, qui doit 
i* commander.ee parti, mais nous n’irons pas 
le même chemin. Trêve de plume avec 
vous jufqu’à mon retour de cette courfe 3 
encore faut-il fupofer qu’alors il fe préfen- 
teta quelque oecafion. Peut-être les bons 
Pfires Jefuites., eux qui ne cherchent qu’à 
faire plaifir au Genre-humain , auront-ils 
t!< bien la honté de m’envoier vos Lettres avec. 

; celles de Mr. de Tfenonvilie , à mon Hermi- 
iMj tage du Fort St. fofcfhïÿ J’aurai-là tout le 
tems de m’ennuier & de foûpirei après vos 
ü . chçjes nouvelles. Cependant voici une Let- 
W tre pour Mon fieu r de Seignelai ; je luis bien 
; j aife que vous la lifiez , & fi vous la trou- 
i ve<z dans les formes, obligez - moi de la 
;;-j faire tenir. Je fuis parfaitement* 

i Moniteur, vôtre , &c. 

Jîï 

4 MiflüiœakwîW (t t6 . iiai i 68 8» 



Lettre à Mr. de Seignelai» 
.îvtoN SEIGNEUR, 

fe fais fils d'un Gentilhomme , qui a dfyeit* 
fé trois cens mille écus pur grojftr les Eaux des 
deux Gaves Béarnais > II-a eu le bonheur le 
reüffir dans cet Ouvrage > en fai fiant entrer quart* 
tiré de ruiffeaux dans ces deux-Rivieres ; Le cou¬ 
rant de l'Adour en a été tellement renforce' que 
groffiffant la Barre de Rayonne , un Vaiffeau de 
cinquante Canons y put entrer avec ftus de 
facilite' y que ne faijbit auparavant une Fregate 
de dix . Ce fut* en vertu de ce grand & heu* 
nux travail y que le Roi , pour récompenfer mon 
pere , lui accorda , comme aujfi à fis defcetb 
dans a perpétuité y certains Droits & profits , 
le tout montant a la valeur de trois mille & 
z res par an > ce qui fe vérifie par te commence - 
ment d'un Arrêt'donné au Confeil d Etat , le 
neuvième jour de fanvier i 6 J 8 • fignéy Bof- 
f Lier , & colUmné , La fécondé utilité 
que le Roi & la Province retirent des travaux 
de mon pere , confifie en * in de fan te des Mats 
& des Vergues des Pircnées que nul autre que 
lui nauroitnt jamais entrepris , & qui aurait 
infailliblement échoué , fi par fes foins & par 
dés fommes immenfés il n èût doublement 
les. Eaux du. Gave d’Glmn. Apte 
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fia mort ces Droits & profits qu’il obtint Avet 
tant de juftce pour lui , fies Hoirs , & aiant 
Caufie a perpétuité, cefférent auffi-tôt -, & pour 
comble de difigrace,je perdis encore fies charges 
deconfieiller Honoraire du Parlement de Pau& 
iA de Réformateur (Tu Domaine des Eaux & Fo¬ 
in ûts de Bearn t dont je devois légitimement hériter* 
Ces pertes font fumes aujourd hui d’une Saifie 
« que des Créanciers mal-fondez,, ont fait de la 
;ii Bannie de Lahontan , d'une autre Terre eonti¬ 
rs gué&d’unefbmme de cent mille livres dont, la 
fi Maifion de Ville de Bayonne mefit redevable. 
jti Ces gens de mauvaifie foi ne m intentent des 
if* Procès, que parce que je fuis au bout du mcn- 
îi de , qu’ils font riches, qu’ils ont du a édit & de la 
fii prêt ici ion au Parlement de Paris, où ils efipé- 
u; rent en mon abfènce venir a bout de leurs in - 
;s juftes prétentions, f’azois obtenu Ia liberté d» 
repaffer en France Vannée derniere pour, y met¬ 
tre ordre , mais Mr de Denonvibe me donna tttt 
£ï détachement . érm’enzoia fur ces Lacs , d’où je 
fitplie très humblement Vôtre Grandeur de vour 
[ .. loitbiemn accorder unCongépour l’année prochai¬ 
ne > ne. Q- de m’honorer en mime lems de fia prota- 
liil dion, fe fuis avec bien du refipeét , 
in ‘ 

Monfeigneur , vôtre, &c~ 

ffl , 

.AiMiffilimakinac, ce zy. Mai i6&8k-j 





LETTRE XV- 

Jïïfcriftian du Saut Sainte Marie. VAuteur 
y ïtigage les Sâuteurs à fe joindre à lui > 
faur aller conjointement avec les Outaouas 
en parti contre les Iroquois. Son de'part, 
les aventures de fon volage 5 n* ^ 

tour i Mifiîliraakinac. 

Monsieur?, | 

N’avez-vous point eu peur que jene ref- ; 
taffa chez ies Iroquoif ? Ce font en effet '< 
de mauvais hôtes , & tous ceux qui ks vont “ 
voir dont pas le bonheur d’en revenir. Me f 
voici pourtant de retour à MiffilimakiMU 
Vous voulez bfen que jeune delafïeavec vous 
de ma caurfe , c’eft. ce que je~ vais faire en 
vous rendant compte de monvoiage. Vous 
pouvez vous fouvenir que je quitai le Fort 
s fofeph par une force majeure ; ainii je 
commencerai ma narration par mon départ 
d’ici Nous nous embarquâmes le deuxiè¬ 
me de Juin pour le Saur Sainte Marie , & y 
nous y arrivâmes fans infortune ni malencon* 
tre Pour le Saut Sainte Marie vous devez vous 1 
figurerune Cafcade plû'.ôtqu’ün Cataraâc: 
ii eit long de deux lieues^ & - ce n’eft proptP* ¥ 
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CARTE, que les GNACSITARES ontDessiue 

_ _ C JL J. .SI ' + dOLe*- *ss*t*i * /y -tn tUlttlltcS , 


% :i CARTE, JelaUl VIBRE. LONGUE et Je t auelcju* 

W f * autres qui je, clccharqciit dans le grand'fleuve de Jtoissisïpi 
'■çf dart le petit espace deee Fleuvemarqtiesur pete Carte, m 
^ »• JLt s petits points qm x p épatent de ÆfsfilimaMJn&c et qui. 
_j H reuienent cri suite p ad vit aut*'£ voyt marquent la, routa 
ü u que Jap tenu dans mon vo\ra,qe» 

S * * CesJLjJleurj d\ lis marquet J en quelques JKiviercj jigfiï/ze 

j «, les ueuoc oujay este sans monter plus auant, 

w) ÎJ Jücj marquent les pompages du.n lieu a lautf'e * £ 
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Le troifiéme jour 
il, »ous arrivâmes à l’Ifle; du Déttur ; c’étois ; 
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Baron de Lahônïah* 1*3 
Jtocnt qu’une décharge du Lac Supérieur. Le» 
Outcbipoues oa Sauteurs, ont une habitation 
au bas decette chûte d’eau, & les Jéfuites ont 
auflï une maifbn affez près delà* Cet endroit 
tft un grand palfage; les coureurs de bois qui 
trafiquent avec les Nations du Nord y abor¬ 
dent en grand'nombre pendant l’Eté. Le lieu 
de foi-même n’eft pas néanmoins fort atti¬ 
rant. Il ne tiendrait pas à la nature du Ter¬ 
roir qu'on n’y mourut de faim : -c’eft un fond 
pareffeux* & qui ne voudrait pas fe donner 
la peine de faire germer un pauvre grain de 
bled d’Inde. On attribut? cette ftérilité aux 
broiiillards continuels qui s’élèvent du Lac 
Supérieur, Ôc: qui aparemment empêchent 
toutes le» bonnes intentions du Soleil. Aufli 
ne fîmes nous pas long féjour dans une fi 
méchante auberge, J’émploiaila Réthorique 
lapkisénergique qu’il me fut pofiible pour 
perfuader à quarante jeunes Guerriers de fa 
joindre à nous, & à ces Outaotias, dont jo 
vous parlai dans ma derniere, & je n’eus pas 
plutôt fait cette acquifitton que je me hâtai 
très-fort de partir. G’eft ce que je fis le trei-, 
ziéme du meme mois de Juin. Ma recrue de 
Sauteurs s’embarqua , huit hommes dans 
chaque canot , & le mien vogant à la tête 
epmme l’Amiral, nôtre Efcadre .étoitcom- 
pofée de fix fragiles bâtimens. 

Le troifiéme jour de nôtre Navigation 
tous «rivâmes: à l’Ifle du Déteur ; c’étoiî , 
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là que mon détachement & mes Outdouu 
n/attendoienr. Ces derniers reçurent ks f 
Sauteurs avec toute la courtoine Sauva- ^ 
ge. On' fêta le premier jour le feftin de 
Guerre , la Danfe , la Mufique mais- la W 
Mufique plutôt hurlante que cadencée,tout 
en fût , & ces deux Nations obfervéreaï 
exactement la. coutume pour fe témoigner - 
leur joie réciproque. Le lendemain le fit p 
l’embarquement général , & dès le même p 
jour on fortit du Port.. Après avoir tra. jf 
verfé plufieurslfles peu conndèrables, nous •m 
en trouvâmes le quatrième jour une fa- if 
meufe nommée l’Ifle de Manitoualtn ; elle b* 
a vingt - cinq lieuësdelong fur fept ouhuit '0 
de large. Les Outaouas du Talon , apeller 
Outontagans , habitoieot autrefois cette Iûe; 
mais les lmquots , vrais ennemis du genre p 
humain , peuple exterminateur, & qui a k 
ruiné tant de Nations , contraignirent par sis 
leurs progrès ces malheureux Outoaouss^i- p 
Bandonner leur demeure, & de fe retirer bi: 
ici. Noüs navigâmes tout un jppr à côté la 
de cette Ifle , 8C après en avoir pafié pkt- ; 
fieurs autres à la faveur des calmes , nous m 
nous ttouVâmes enfin à la Côte Orientale i, 
du Lac. Avant que d’être là il fallut af¬ 
finer des traverfes longues. 11 y en eut 
une entr’autres de fix lieues; pour celle là 
nos canoteurs qui ne font pas accoutumez 
à. tant de fatigue n’en pouvoient plus, & 
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Hs peftoient en gens Je probité contie U 
longueur du trajet. Il eft vrai que les Sau¬ 
nages de nôtre troupe s’opofércnt forte¬ 
ment au deffein de hafarder cette traverfe, 
ife ne pou voient le réfbudre à mettre un fi 
grand efpace d’eau entre eux &Ja terre , 

& ils opinoient tous à faire plutôt un dé¬ 
tour de cinquante lieues. Mais je parai 
* adroitement le .coup. Leur étalant une 
a Science que je n’ai point, je leur parlai des 
à tempêtes# des vents plutôt en Nceroman- 
1 * cien qu’en Aftrolugue. .Mon galimatias 
les étourdit 4 ils crurent que je ne me rif- 
tt quois que fur une ^certitude de l’avenir; 
cette perfuafion diffipa toutes leurs fraïeurs, 
&ils n’eurent plus aucune répugnance à fe 
!,: nfquer aufli. Ne doutez pas que la confor- 
\é. mité du fuccès avec mon préfage n’ait don- 
rc; né à cesJbonnes gens une haute idée de mon 
,1 favoir. Pourquoi ces Peuples feroient ils 
plus éclairez que ceux de vôtre Europe , où 
iv. un peu de hardiefle & de bon heur fait tout 
tii le mérite des Aûrologues , des Magiciens, 
& des jCharlafcans. Nous eûmes donc une 
continuation de calme , de beautems juf- 
ques au vingt-cinq , que nous entrâmes dans 
r la Riviere de Theottontate. Dés le lendemain 

11 s’éleva un vent d’Oüeit Sud-Oüeft , qui 
nous fit faire - là une paufe de cinq jours. 
On auroitpris patience s’il n’y avoit eu que 

1 2 vent contraire ; mais pour furcroit de 
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malheur la pluie qui tomboit copieufetntflt 
nous reridoit la cbaffe impoffible, & ce n’é- j. 
toit pas une Petite mortification pour des 
voiageurs affamez. J’eus donc tout le loi- 

fir pendant .cette ftationdem’irtftruireavet 
nos Sauvages de ce que c’eft que ce Païs- 
là. Ils m’a p rirent que les Hurons en étoieift <v ! 
autrefois les pofie)]eurs & les habitans. C’eft 
ce qu’on me fit remarquer par le nom de f5|IJ 
T heenonutewnons qu’ils portent encore , & 
qui fignifie en leur langue Eabifans deThto* 
wntÂté. Lorfque cette bonne Nation ne 
penlbitqu’à-vivre paiiiblemeBt chez foi, ces 
deftruâeurs d’iroquois lui tombèrent fur les ( 
bras : cette guerre fut longue & (ànglanre , :i|1 
• mais tes Agreffeurs aiant eu prefque tôû- # 
jours le deffus , les durons fe trouvèrent 
réduits à un fi petit nombre, que pour évi¬ 
ter d’être tuez ou pris comme leurs Com- 
patriotes , ils réfolurent daller planter le 
Tabernacle autre-part. Le vingt-neuf on fe ® 
remit en route , & le premier de Juillet on pu 
mit pied à terre au Fort 'S. ftfejrb , ce qui æ 
fit grand plaifir aux Soldats que j’y a vois 
Jairiez. 'On ferepofit le jour -fuivaut , ou iss 
plûtôt il fut emploié à décharger le bled ni 
d’Inde. Pour ne point perdre de tems on ma 

fe rembarqua dès le lendemain , & nous fi- tes 
mes toute la diligence poffiblc-, afin de ne s. 
pas arriver rrop tard au Pais des Jroquois, ;é» 
41 fembloit que te Ciel favorifât nôtre ira- h 




B A"R ON -DE L'a H O NT A K. 1 6 J 

ife patience, nouSNavigions du plus beau tems 
:t monde ; en quartarze^ours nous defcen- 
M Jîmes le. Détroit, nous rangeâmes la Côte 
’i: Méridionale du Lac I nié , & nous arriva- 
«J me s les dix-fept à la Riviere de Condé. Il 
« fàudroit donc méprendre plus précifément, 
lii! direz-vous , la longueur de cette Naviga¬ 
nt tion , & m’en déterminer les lieues , j’en 
ut c&nviens , mais je ne les fai peint ; je m’i- 
ür magine que ce n’eft pas-là le feu! péché 
îft d omiflion que vous remarquez dans mes 
lettres. Quand à la Riviere de Conddje vous 
j(i en ferai la defcription quand je vous écrirai, 
ut féparément des Lacs -du Canada, Ce fût 
donc en cet endroit que je terminai nôtre 
tpi Navigation. Si-tÔtqû’on fût à terre , nos 
nt Sauvages s’armèrent de haches, & firent un 
pti grand maflacre d’arbres. Donnans fans pi- 
mli tié fur lescadavres , & les mettant en mor- 
fa ceaux , ils en fi rentres pieux& de ces 
af- pieux ils en conftruifirent une'Redoute. 

Cette/foibleFortereffe étoitdèftinée à deux 
v ufages pour mettre à couvert le bagage & 
j'p lescanots ; & pourfervir de retraite & de 
g Place d’armes , en cas qu’on fut pourfuivi. 

■ It Je pris fort bien pofftffion du Fl rt avec mon 
rj . détachement, & je me repofai fur nosSau- 
vages de la fatigue & du danger de l’ex- 
pédition. 

Lê vingt , ils prirent congé de nous r 
û partirent pour chercher fortune. Ce 
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taillon marchoit légèrement , & la péfan» W 
leur des fardeaux ne 1’empechon point d a- ai 
vancer. Chaque Siuvage avoir pour toute 
charge une légère couverture , un arc avec t« 
des flèche , ou un fufil avec plomb & pou- è 
dre , & dix livres de farine-de bled d’Inde atti 
dans’ un petit fac. N'étoient-ce pas-là des §,t 
Soldats de la Providence ? N’aiant pas ju* qi 
„ é à propos de s’engager dans Jes bois , ils *t; 
allèrent le long du Pleuve* Leur but éto# 

Rattraper ne 

<iuent guère a venir pêcher des Eturgecfi» ««ni 
pendant cette Saifon-Ià. Vouslaurcz , par jjtf 
parenthéfe ,que Ce Poiflon n’eft pas fi gros n \ 
(ci qu’en Trance , qu’il ne pafle point la m 
longueur de fix pieds ; on en prend en Eté, nia 
parce que durant la chaleur il lort des Lacs n & 
pour (remonter dans les'. Rivières. N’alla fcd; 
pourtant pas vous imaginer, Monfieur , que ^ 
nos braves fe bornatfent à la capture de ,r !: 
quelques pêcheurs ; ils avoient un dellan ^ 
bien plus relevé, c’étoit de pouller jufquau 
premier Village des Goyogoans , & d’y faire ^ 
un coup de leur métier , c’eft-à dire une 
conquête à la dérobée , car leur courage Jffl 
s’entend parfaitement à cela, & il n’y a poug 
de voleur de grand chemin qui leslurpaiic* 
Comme nos Sauvages n'étaient pas ténu* 
raires , ils ne prirent une fi belle réfolution ^ 
qu’en fupofant les chemins libres, mais ils ^ 
neifureot pas à la peine d’executer leur pro* 

i et * «[ 
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.jet. Au troifiéme jour de marche les dé¬ 
couvreurs aperçurent une troupe d 'iroquois 
laquelle ils reconnfirent, aparemment avec 
les yeux très-grolfiffants de k peur, être de 
trois cens hommes. Les pisdeTaflàire pour 
nos coureurs, c’eft qu’ils furent aufli dé¬ 
couverts, du moins en âffurent-il le gros 
du parti qu’ib vinrent rejoindre à toutes 
jambes, & auquel ils déclarent, pouvant» 
peine parler, tant ils étoient échauffez , & 
J* hors d’haleine, qu’ils étoient tous perdus» 
A cette terrible nouvelle, le Corps d’armée 
m çft faifi de fraieur, & renvoiant le Confeit 
de guerre à un tems plus propre, elle s’en- 
k» fuit de toute fa force vers la Rédoute. Lor f- 
que je m’attendois à rien moins qu’à une 
ni pareille aubade , j’entendis ce cri de la fen- 
R 11 tinelleauFort, aux Armes , aux armes, no* 
pris font défaits & foutfuwis. Je fors, 8c 
tip je fus fort étonné de voir accourir nos 'Sau.- 
-> vages fans qu’il parût perfonne à leurs trouk 
fes. Entrez dans la Rédoute, ilsfurent bien » 
fuivant leur coutume Philofophique , une 
bonne demi-heure à rapeller leurs efprits , 
®. & à reprendre haleine, jugez (i nature !pa- 
tilloit chez moi, je pétillois d’impatience.. 
Infin le Chef fe trouvant allez recueilli 
rompit le lilence, & me rendit compte d« 
tè ce qui s’étoit paffé. Je crus d’abord que les 
Découvreurs s’étoient trompez tout 
[Ül ® û rôs touchant le nombre des lroqo9js t 
ïmt I, H 
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que la crainte leur avoit fait compterdes 
ombres pour des corps. Ce qui fortifiok 
ma conjecture, c’eft que les Out.wujs ioot 
en réputation de n’avoir pas Taine batante, 
& d’être plus prêts à montrer les talons que 
le vil'age. Mais je faifois injuftice aux cou¬ 
reurs, car fennemi parût le lendemain à îa 
vue de la.Redoute, & nous ne le jugeâmes 
pas moins fort qu’ils nous Ta voient lait, ils 
en avoient même dit trop peu* Un Cbeo^tt- 
non qui s’étant heureufement échapé des 
mains des ■Iroquots , qui Tavoient fait prl- 
fonnier, vint fe réfugier dans la Redoute » 
nous affura que ces barbares étoient envi¬ 
ron quatre cens , & que de plus ils atten-r 
doiertc âu premier jour un renfort de foixaps 
te des leurs , qui revenoieot du Pais des 
Ounuipis, OÙ ils étoient allez depuis qüebj 
ques mois-Nous aprîmes auffi par ceinte- 
me efclave, de je ne puis vous dite d où il 
fçavojt cette nouvelle, que le Gouverneur 
de la Nouvelle York avoit envoié quel¬ 
ques Anglois, dont le Sieur Arij étoit le 
principal, à pondeur deçDenonviltt , pour 
le détourner dé faire la Paix avec les cinq 
Nations. 

Cependant on tineCopfeil de guerredam 
la Redoute, & j’eus l’honneur d’y prçfidy; 
comme Capitaine Général de la Confédéral 
tion J’oubüoisà vous dire, queles 
fi voient difgariq, car yous jugez bien, Moa* 
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tfcur, que s'ils fe fufient aprochez de nous, 
;J il eut fallu penfer à bien autre choie qu’à 
délibérer. Nôtre Séaftce« v fut-donc pailîble, 
mais les fentimens furent partagez. Nos 
a] Sauvages étoiènt d’avis que nous attendif- 
fions un vent en poupe, Ôtieur raifon étoit 
affézfpécieule. Voici comment ils prenoicnc 
la chofe. Puifqu’ihdy a pas moien de ricti « 
^ faire ici, difoient-ils, allons au bout du tc 
Lac; nous y trouverons infailliblement ces« 
foixante Iroquois qui retournent de chez « 
les Oummis , & comme nous femmes « 
beaucoup plusforts qu’eux, nous if aurons « 
que la peine de -les tuer, ou de les ame- « 
ner ? mais un tems de calme n’eft pas pro- w 
pre pour exécuter ce deflein.'On peut‘« 
•être furpris par un vent contraire, en ce' « 
cas-là on feroit obligé de gagner terre, & « 
fi les Iroquiis furviennent, ne ferons-nous <e 
pas tous égorgez ? u II n’y eut pas un Sauva- 
*, £ e qui n’aplaudît à ce raifonnement, & mes 
foldats même le goûtoient fort. Je n’eus 
w pourtant pas grand peine à la renverfer. Je 
» leur dis qu’ils dévoient fçavoir rn eux que 
*uoi,quelafailbn étant fi avancée, les calmes 
ue dévoient pas finir fi-tôt, & qu’il y a voit 
F “gagner cent contre un pour leur continua¬ 
tion. Qi/un tel tems étoit fort propre à la 
tSi farr ie, & qu’en faifant bonne diligence ou 
étoit fûr de fe fauver ; qu’au contraire le re- 
w tardement étoit un paru fort dangereux 
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«jue l’ennemi aiant une fois pénétré fiôtfl* 0" 
2 'effein, ne manqueroit pas, ou de nous «- i*j 
taquet au temsôe nôtre embarquement, ou 
^e nous pourîuivre dans des canots qo’â f> 
aura pu le Joifir de coriflruire tout exprqj <*' 
que n’y aiant prefque .aucun lieu d’efpérer !1 ‘ 
un ventfavorable, on devoit fe rembarquer 
au plutôt ; qu’au pis aller on navigerait la 
nuit qu’on fe çaeheroit le jour à l’abri des 0 
pointes de terre& de rochers,que par cette 
manœuvre on dépaïferoit.les inquots quine Bi' 
pourroient déviner fi oous-aurjpns pris au tft 
Sud ou au-Nord du Lac. Cet avis ne fut sty 
pas tout-à-fait de leur goût; le péril les t*- •; 3 
noit bien avant au coeur , & la crainte dé- nA 
montoit tous mes argumens dans leur e£- 
prit. Ils acquiefcéreht néanmoins, jbit par limg 
déférence pour moi, foit qu’ils conçûfleut uSot 
à la fin que ma proposition étoit moins ha- ip 
zardeufe que 'la leur.-On fehata donc de :.;!S 
gommer les canots , & nous nous embar- ta 
quâmes Ja nuit -du vingt-quatre au vingt- j» 
cinq. -hJous foriîmes du -Port fans aucune «( 
o-pofifioH 5 & comme il ne g’ag-iffoit pas de ;-a 
moins que de là vie vous penfez bien que ,le 
nous ne ménagions point nos bras. On rarna 
toute la première nuit d’une vîteflè prodi- gq 
gieufe ; le matin nous promettant un fort y 
beau jour, on réfôlut de pouffer la naviga- h 
tion jufqu’au loir, ce qui fut exécuté lang gp 
jjfendrc auçqn relâche* Oh fcjtcellsQt* Jp 
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il fourriture que la peur î elle donne courage 
& force j elle fuplée à tous les befoins de la 
s vie, & alors on ne s’aperçoit point qu’ofi eft 
homme, fi non par ce feul endroit qVogi 
a craint de ne l’être plus. A l’entrée de la fo¬ 
is. conde nuit, & craignant d’ailleurs de fuC- 
ik tomber fous le trayail, on moürlla l’antre, & 
nous nous rcpofàmes trois ou quatre heures 
U dans nos canots. Vous croiez peut-être que 
p je badine quand je vous parle dancres? point 
ri du tout; chaque canots-en a une petite de 
:i : bois, & elle s’enfônce allez bien piour l’ar- 
n rêter. Après cette première ftation l’on rô- 
i mit à la rame, & depuis on fuivit fort exa- 
à élément la régleque j’avoispropofé, fçavoic 

iJn de-naviger la nuit de fe cacher le jour. 

,tt Le vingt-huit fut un jour de grande ayan- 

ture. Nôtre légère FÎote ancroit à l'abri 
mr d’une petite Iffe, nous dormions du meilleur 
ià apéti du monde, & quelques-un de nos Sau¬ 
vages étoient même defcendus dans cette 
ï: Ifle pour le repofer plus commodément»' 
lia Les trois foldats qui faifoieut le quart ( vous 
n n’ignorez pas je crôi, qu’en ftile de Marine 
là faire le quart, c'eit faire fentinelle, ) ces 
OU trois foldats, dis-je , aiant découvert deux 
canots qui venoient â nous, donnèrent l*â- 
li) larme. A ce bruit chacun fut btén-tôt éveil- 
:( lé, les Sauvages qui étoient dans l’Ifle fe 
p rejettent dans leurs canots, & en yn oins fie 
quelques minutes nous nous trouvâmes tous- 
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aliénés. Nôtre première ,vûë fut d’avancéfr.- 
▼ers les deux canots pour diftiaguer s’ils si» 
étoient amis ou ennemis. C’eft ce que nous 
ne pouvions difeerner de la pointe ou nous i® 1 
étions. Il y avoit une demi-licuë de diftan- ri» 
«c, & d’ailleurs le Soleil donnoit à plomb • V 
fur le Lac ■> dont la; fur face étoit, à caufe du sps| 
calme , unie comme une vraie glace. Ce- iui 
pendant nous paffâmes quelques momensà .lu 
contempler ces canots fufpeôs-, & quand L&i 
nous fûmes bien certains qu’il n’y en avoit -ntt 
que deux, nous conclûmes que c’étoient i;: 
infailliblement des Irtquais, êc nous ne doa» pé 
tâmes point que chaque canot ne contint 4f 
au moins vingt guerriers» Sur cela nom ® 
changeâmes de 'batterie , te nous prime* 
d autres mefures. Les fauteurs defeendirent 
a ^rre, & marchant tout doucementà l’en.» a 
tree du bois, ils voioient aprocher lenne» 
mi fans en être aperçus. Quant au xOutMts, 

& à nous autres François, le Chef des fau- m 

teurs nous confçilla de nous découvrir dès 
que les deux canots feraient à la portée du 
moufquet de la pointe de l'Ifle. Car ajotu C 
îoit-il, fi vous les laiflez venir plus près, ils -, 
perdront l’efpérance de pouvoir fe fàuverà 
terre, & .alors ne confultant plus que leur 
génie, naturellement brave, intrépide, & 
ne fçaehant ce que c’eft- que de demander j 
«ytiartier , ils fe battront en dcfefperez, ils 
le. feront plutôt tuer,, hacher en pièces, ÜS 











Baron dï Lahontan, 17$ 
fe noieront plûtôt que de fe laiflcr prendre \ ‘ 
*• Or il eft impoflible qu’ün combat iî Opiniâ- 
1,1 trene vous coûte bien du monde, joint que 
le fuccès en eft fort douteux. Ce Capitai- 
■ ne parloit eft homme de tête , & la fuite 
W fît voir qu’il avoit raifon. Nous ne nous 
a fûmes pas plûtôt montré aux Iroquoïs , qu’ils 
tournèrent’ à force de ramé vers la terre. 
Nous les laiflâmes débarquer' tranquille- 
^ ment, & ils dûrent s’imaginer ert v«a’nt nô • 

5’ tre lenteur que nous n’avions pas grande 
tut envie de courir après eux. Pour plus gran¬ 
ds de fureté néanmoins, & pour être plus dif- 
! ® pofez à la fuite, ils réfolurent de fe débat af- 
ïh fer de leurs prifonnierS. Nous diftinguions 
! |» fert bien , quoi qu’un peu éloignez', que ces 
* âmes inhumaines & féroces fe préparûient 
®ll à mafftcrer ces pauvres gens, & cela nous 
lit fit hâtêrnôtre débarquement > mais ces inno* r ' 
tte censauroient péri milérablement, s’ils n’a-*' 
fk> voient pas eu d'autres libérateurs. Lor forte 
» î?rsTjw 4 trC 2 UX d ’lroqutis avoient déjà le bras 
J* levé pour frapèr TilTirH^'ent entourez par 
nos fauteurs: qui par leurs crûs Sr pa* isyrs 
fà hurlemens firent pour ainfi parler, tombef" 
ta les couteaux. Cette avanture imprévue, jet* 

1*1 ta les barbares dans la dernière confterna- 
fÜi tion , & fi dans ce moment les fauteurs 
tuffènt fait main baffe , on auroit égorgé 
*i tous ces Loquots comme des moutons. Mais 
(ft #rf'voulait les avoir vifs. A la feule fom* 

H 4 
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mation qu’on leur fit de fis rendre, ilsi». 
prirent leurs efprits, & la captivité leur pi- * 
roiffant plus affreufe que la mort, ils fe bat» 
tirent à toute outrance, en gens qui n’ont ■ ■ 
point d’autre rettource que le defefpoir. Vni 
falus vifth nulUm fftrm falutem. Nous n’eû- J 
mes aucune, part au péril ni à la gloire dé ' 
cette chaude aâion; elle fe pafia pendant 
nôtre débarquement, Cependant la viébi- f, 
re des fauteurs fut complète: il eft vrai 
qu’il leur en coûta quatre hommes , mais 
en reeompenfe ils tuërent trois ltoquois , j 
ils en blettirent cinq aux jambes , ils fi- f 
rent quatorze pxifonniers, enfin pas un en¬ 
nemi ne leur éch'apa. Jugez, Monfiéur,danJ ! ‘, y 
quels tranfports de joie dévoient être les 
Sauvages, que ces barbares trainoientavec . 
eux dans l’efclavage, il y avoit dixrhuit Ou* 
mamis , mars qui auroient été encore bien . î 
plus contons s’ils n’a voient pas été tous bief- 
fez. Sept femmes grottes qui recouvroient 
auflî par-là leur liberté reccvoient un cou- 
tentcmcnt moins partagé.Cfiéclrvrez-nous 
aprirent ^ueJë-rcffé du même parti Iroquou 
^ïerotrrnoit par terre à fon Village, & qu’il 
côtoioit le Lac : ils ajoûtérent qu’il avoit C 
trente-quatre prifonniers tant hommes que 
femmes, & qu’il ne devoit pas être loin. 

Les Outaouas , conformement à leur humeur 
pacifique, & à leur génie , non battant de 
peur d’être battu, vouloient s’eu tenir où 
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lien en étoit, & n’avoient point du tout 
d’envie qu’on troublât le paflage des Pèle¬ 
rins Iroquots. Ils alléguoient pour raifon le 
gros parti de qudtre ’cens hommes qu’on 
aveit découvert à la Riviere de Condé : cet* 
te troupe, dïfbientlestimides Ourdouas, ne 
manquera pas de venir à la rencontre de fes 
compatriotes y & vous verrez qu'elle nou* 
tombera fur les bras, tes fauteurs étoienï 
d’un avis bien opofé. Us vouloient qu’on 
rifquât tout pour délivrer les pauvres efcla- 
ves, & pour enlever ce peloton d’iroqttoit. 
Us dirent aux Outaouas , iljvous ôft libre de 
vous retirer, mais nousrîous garderons bietï 
defuivre vôtre exemple, nous forâmes ré- 
folus d’aller à l’ennemi, & de vaincre ou 
de péiir r Je fus charmé de "la belle Sc brave 
dilpofitiou de ces gens-là , & je ne manquai 
pas de m’en fervir pour infpirèr du coura¬ 
ge aux Outdouxs.' Je leur reprefêntai que 
c’étoit aux fauteurs à ne vouloir point ha- 
ferderun fécond combat, puifqu’ils avoienc 
acquis affez de gloire dans le premier, qu’ils 
auroienr raifon de prétendre que nous nous 
expofaflions à nôtretour ; qu’au fieu de ce¬ 
la néanmoins, ils s’offfôient de bonne grâ¬ 
ce à effuier fculs ce nouveau danger; que 
nous ne pouvions refufér de flous joindre à 
e.tx fans commettre une lâcheté infigne, Sc 
fans nous rendre méprifablesà tous les hon¬ 
nêtes gens ; qu’au relie , il y avoit moien de 

H j 
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faciliter la choie , & de la faire moins pé-, 
rilleule ; -qu’il ne falloir pour cela que cher-: fa 
cher au plutôt quelque pointe ou quelque f 1 
langue de terre ; que nous pourrions conf- . tf 
truirc-là un Réduitde paliflades pour enfer- d 1 
mer nos canots, nos prifonniers, & nôtre fa 
bagage, 8c même pour nous y retirer en cas- j 
de malheur. Je les ébranlai un peu par cette q 
réthorique, mais je ne les perfuadai point, «il 
Ils avoient vû quatre fauteurs par terre, & ^il 
ce vilain fpeétacle leur glaçait le cœur. Ils -|b 
confultérent entr’eux ee qu’ils feroient, & J|g 
après une longue délibération la crainte de q, 
la honte l’emporta fyr le defir de conferver B fa 
fa vie & fes membres ; devenus braves r y 
comme autant de Sofiej, ils prirent en en- m 
rageant la réfblution d’être de la partie; 
Dès lors , & de peur d’un dédit nous ne 
perdîmes point de rems. Jîo .fept ou huit * 
heures nôtre Forterelîe fut fur pied, ju- 
gez par-là de fon.importance; enfuite nous 
enrôlâmes de tous cotez à la découverte, . 

& chacun jfe prépara pour marcher au pre¬ 
mier avis. 

Le quatriérrvejd’Août fur lès.dix heures 
dum. ua4.eux découvreurs arrivèrent : ils 
«portèrent qu’a pr.èsa voir fait trois lieues, , 
ils avoient enjfio apciçû Je une mi > 8c qu’ils 
étaient accourus de.toutes leurs forces pour 
venir en dire la nouvelle. Hâtons-nous 
sfécripietu-ils, ils viennent jufkmentdejjô- 

]fy ï 
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tré côté, mais de plus, il y a près d’un pe¬ 
tit ruilTeau un endroit qui lerhble avoir été 
pratiqué tout exprès pour leiir dréffer une 
embufcadé. Sur cela je fus prié de garder 
le Fortin avec mes foldats, ce que j accep¬ 
tai fans faire trop de réfiftançç, Tous nos 
Sauvages coururent vers le rnifleau , & 
s’emparèrent du pofte avantageux. Les ■ ’ 
Oütmas fur tout s’y cachèrent avec un 
grand plaifir, fe promettant bien de tuer 
rott & ferme à coup fur. & fans crainte dq^ 
réprefailles : maïs Ce furent eux qui gâtè¬ 
rent tout; car aiant fait leur décharge com¬ 
me des gens faifis par la peur, c’efl-à-dire 
trop tôt, & de trop loin, ils rie firent qu’a- 
vertirles IroquoiMa danger qu’ils couroient^ ’ 
& ceux-ci profitant de l’avcrtiflfeifcent; s'en¬ 
foncèrent -daaS'fes bols , & fe fauvérent I 
ia courfe. Je vous laifjfe à. penfer fi lès 
vaillants fauteurs étoient fort en colère : ils ' 
pourfuivirent les I roquai s ft vivement qu’ils 
*n atteignirent dix ou douze dont ils nous? 
aportérent les têtes. L’ennemi pour- mieux 
fuir biffa fes prifonniers , & comme leur 
délivrance étoit le principal tut de l’atta¬ 
que , cela nous conibla de Févafion de$ 
Iroquoif, Affez content donc de nôtre ex- 
péditiori Sc ravis d’avoir tiré ces pauvres 
«fclaves des mains de leurs tigres de Maî¬ 
tres, il fut queftion de noirs rembarquer 
au plus vîte. Les Outmuts principalement 

H 6 
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y travaillèrent de tout leur cœur, ils s’imt- P ! >' 
ginoient à chaque inftant fe voir tailler en ^ 
pièces par les quatre cens Irçqms qui au- :®f 
roient en effet vangé cruellement la mort 
toute récente de leurs Compatriotes. Auffi 
mîmes nous à la rame avec une pwmptitu- Jj» 
de incroyable, & nous fîmes une manœii- 
vre fi diligente que nous entrâmes letreize 
dans le détroit du Lac Binon. L’on com- 1 
mença pour lors à refpïrer. Vous n’avefc -k 
pas oublié, Monfieur , qu’en remontant ce 
ttfuGÎt on trouvé pkififurs Ifles fort agréa¬ 
bles ;on en choifit une pour y dcfcendtc, 

& l’on fi repofa huit jours. Nôtre bonne « 
mere la Nature nous traita fplendidement o-a: 
pendant tout ce tems-là , & même des ^ 
chevreuils dont ces Ifles font toutes cou* y 
vertes , & nous,.n’avions la peine que de «fi 
tuer ,& que d’aprêter. Il'fe-wouypk eti* 
core là de plufieurs autre efpeces d ani- 1 
.maux, & nous fîmes boucaner des viande# 
autant que nos canots en pouvoient porter» 
Q-iant à Me(fieurs les-.Cocs-d’Indes on étoit «t 
obligé dé leur faite bonne & courte juftice> ** 
& de.les manger furie champ,car la cha- ra 
fcur.les- corrompoit. A propos de chaleur 
£3 y avpjt-Ià copicufement dé quoi fe raftaî- me 
chir , des jfîjuits, d J un fuc exquis , & dans «g 
uue parfaite maturité. Ce qui me fit le plu» 
déplaifîr dans ce Paradis terrcffre, c’eft q uc : , i 
ao.s hkjTœy reçurent beaucoup dé foula- 4 
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St gement,on en prittout ie^foin poffible yift 
4 «toienc penfez régulièrement avec certaines 
racines que les Àrtieriràins connoiflent , & 
•mploïént pour le5 bleffures& dont 
ftï tous écrim peut-être plus amplement quel*** - 
Œ que jour. On n^éparguoit pointé ces ma* 
ni Jades les bouillons y & les eon Aimez , &:ill 
lift guerifloient à vûc d’œih 
'ni Lé vingt quatre au matin on teva 1-ancre ± 
u , te des le ibir du même jour nous arriva* 
m -, mes au Fort Saint foftfbz J’y trouvai ma 
m gamifon* bien autrement- forte que je ne 
ciî ravois laifféé, Elle étoit groflSe d un ba* - 
qb taillon de quatre-vingt OumAtms dont le 
:é Commandant fe nommoit Micbitenk* 9 ce» 
s® Sauvages revenoient de N fAgara > & n*a~ 

HiBij voient point-voulu patfer par le Fort fan* 
u mevoir, eequi les avoir obligez d'attendr# 
ijjju mon retour* Si je fus furpris do trouver 
A line aufli greffe compagnie dans ma place; 
jj., ces Sauvages no furent pas moin* étonnez 
de revoir arec nous des compatriotesqu’ils 
croïoeet peut être déjà dans l J £ftomac de* 
lrtqum. Une rencontre fi ‘peu attendue 
p leur caufa des tranfports de joie inexpri-* 
niables. Ils donnèrent tout du meilleur en- 
jûj cens à nos Sauteurs , & comme cfétoit la 
j pure Nature qui parloît, ceux ci mefem-* 

I wloient biemmieuxdotiez que ne le font no* 
Héros avec tout le rafinement du Patnaffe*- 
Ces Sauvages etalerent ce jpyr-la toute leufi 
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RéÉ-horique : c’étoient plus de HaVangtiej-, 
e’étoiedts-plus de Chantons ; enfin je ne fai 
où ls prenaient tout ce-qu’ils difoient, & 
je ;vous fouhatvpis-là Monfieür, pour avoir 
vdtrô part d’ünesliuee fi plaifante. Apres 
ces,grands épancheitw? ns j eus 1* curiofite 
de favoir par quelle aV^T^ure ces Oummis 
fs trouvoient au ort S. fb/fph* 


le 'Commandant du Parti mexlonna fitiS» 


faôtion là-deflùs. H me dit que festgens & 
lui aiant formé le defTeiu d’aller faireqine 
expéditiou chez les T fonontouam ils avoiefri 
pafle par le Fort de Niagara qui fe trouvoit ' 
à peu près fur leur route j qu’étant arrivez " 
à ce Fort ils avoient été fort furpris de le 
trouver prefque tout dépeuplé-par le Sédr- 
ba*, que le Commandant en étoit mort-, & 
que de toute la Gamifon , ils » étoit relié 
que douze Soldats avec Mf. de Bergém 
leur Officier ; que ces Réchapez voulant fe 
rendre au-Fort Frontenac y Mr.*de Bergères , 
avoit prié Mkhitonkade lui dbnner quelques 
jeunes OutfiantLs pour lui fervir d’efeorte; 
ce qui aiant été accordé , Mc» de Bergères 
sVnbarqua avec fa troune . 2dick,t<!nk* 
s'en alla pir-terte au Pais des Onnmaguts 
où il Rejoignit fëthOutn/mis ; qu’il avoit apris 
par eux que le fborbufc n’avoit pas moins 
faitderavagedurant l’Hfÿerà Frontenac qixà 
Niagara , & que ces contntems engageoieitt 

Mr. de DenonvUlt à pentot' ièrieufemcüC À 
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RXron ce Lâhontài* rtf 
«ondure la Paix avec les Iroqtteis. Le Chef 
des Oumamis ajoûtoit, qu’aiant pouffé lui- . 

® même jufqu’au Fort de.Frântenac,le Com- - 
® msndant de cette Place l’avoit fortement 
' êxhorté de ne point mettre d’obftacle à cet 
accommodement par une-nouvelle entrepris 
O* fe;.& de s’en retourner plutôt', avec tout 
fon inonde en foti Pais. Qriè s’étànt rendu à 
'ai ces inftances, & aiant rebrouffe chemin, if ; 

étoit malheureufement tombé dans un parti ■ 
ïiM décroîs cens Onnotttaguçs qui l’attaquèrent » 
sim & contre lefqüels ne pouvant fè battre qu’en 
tu» retraite à caufe de leur fupériorité , ils lui 
lia avoient tué quatre hommes. Ces nouvel- 
nii les que j’avois fi peu prévûës me cauferent 
d.4tî’embara*. J’étois incertain du parti que 
Kl je devois prendre dans une conjoncture affez 
loin difficile. Comme je me trou vois alors avee>^ 
115 trois Nations Alliées, je crus devoir les con- 
, fulter. On tint donc une affilé, générale j 
& l’on y examina le pour & le contre de la 
^ circonftance .du tems où je me trouvois. - 
'fa Après une longue & meure délibération » 
l’on en vint aux avis , & la Cour Sauva- - 
ge rendit cct arrêt» Quand vous me foup f 
çonnerez de ne l’avoir pas copié mot-à- 
iuot, vous ne me ferez pas grande injul- • 
tiee“ Comme ainfi foit qu’il nous.eft apa- 
ru que Monfieur le Marquis de Denomil 
U Gouverneur Général de la Colonie, “ 
cft-dans une bonne volonté de fe récon-*.*- 
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*,*ilier avec les Iroqutis , & d’aqüèri'r au 
„ Roi fon Maître , ces honnêtes gens pour 
,,-bons amis. Comfne d’ailleurs il eft vifi. 
^ b!e & notoire que le fcorbùt aiant ma- 
j, lignement renycrfe le Fort de N iagard, 
,* le Fort de Saint fofepfi n’eft plus d’aucu- 
r ,ne utilité , nous jugeons à propos que 
,,ie Sieur Baron de LaHontan quitte auffi. 
,, fon polie , & que lui & fes Soldat? par¬ 
lent incelTamment avec nous. Ce Con- 
jjfeil nous paroît d’autant mieux fondé 
,, que cet Officier n’aîarit des vivres & des 
provifions tout au plus que pour deux 
,j>niois , il feroit toûjours contraint d’a- 
,.bandonner lé Fort Saint fofiph au bout- 
„de ce terme » ce qu’il ne pourroit faire 
„en ce tems-Jà fans elfuier une pénible Ü 
très-dangereufe Navigation. “ Cette S«n- 
tence m’étôit trop avantageufe pour n’y 
pas aquielcer. Mes foldats s’y foûmirent 
auffi de bon cœur ; ils craignent une abf- 
tinence encore plus rodé que-1® précéden¬ 
te , & vous n’ignorez pas que le jeûne & 
le Gén-d'arme font étrangement brouille?.- 
Nôtre pauvre Fort fut donc condamné à 
être brûlé fur pied, c’eft ce qui fut exécu¬ 
té le vingt fept, & le refpeét du au grand 
Saint fojiph ne nous empêcha point dé ré¬ 
duire fon habitation en cendres- Inconti¬ 
nent après ce facrifice nous nous embar¬ 
quâmes > & rangeant toujours la cote Mfc 






BaAON DE t-ÀKOlflTAN. *8/ 
lût jàdionale du Lac , nous arrivâmes ici le 
dixiéme de Septembre. Peu de jours- après 
i nôtre débarquementles Oumamis prirent 
à; rongé de nous pour retourner par terre 
chez eux , & ils le chargèrent humaine- 
j(j ment de tous ceux de leurs blefïèz qui le 
t trouvoient tant loit peu en-état d'é mar- 
it cher. J'ai rencontré ici à mon arrivée un 
Jii Officier de nouvelle date ; Il fe nomme 
dû Mr. de là Duuntuj , le Général Ta établi 
j[, p»r une commiffion délivrée en bonne for- 
me., Commandant des comreuis de bois qui 
üi trafiquent dans l'étendue des Lacs, & au- 
» très Païs Méridionaux du Can/tdA. Pour 
mi,: moi, ma grande, inquiétude, efif de lavoir 
laiii comment je paliersi-cet hiver. Il eft vrai 
tii que j'ai mon ordre pour retourner à la.Co¬ 
tir Ionie, mais cela ne fe peut avant le Prin- 
p tems prochain. La navigation va devenir 
il effrannte , il faudtoit franchir en canot je 
itt r«-fai combien de Sauts, de Cafeades, & de 
0 Cataraâes, de plus il y a des endroits ou 
» l’on eft obligé dë faire dé longs & rudes 
]îp i portages ÿ enfin je ferois le boureau de mes 
Jji Soldats fi je les expofois à tant de-fatigue 
jik & de danger. Ce feroit une témérité pu- 
, n diable d’e'ntreprendVe un tel voiage , & les 

ni, François & les Sàuvages en conviennent 
"]0 égafement.Auffi Mr. de DcnonvilU ne m or- 
(;J donne t-il de partir qu’en cas que la fanon 
y & l’occafioole.permettent , & il me-iai* 
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l'honneur de s’en raporter là-dellus à ma Sri 
prudence.. Ce qu’il y a de confolant, c’eft ’fn 
que Mon fleur le Gouverneur a‘eu foin de fcû 
nous , & qu’il m’a envoié en marchandifes 
de quoi ne pas mourir de faim cet hiver. Je 
renvoie donc mon départ jüfqu'à celui des :"i 
François & des Sauvages qui doivent def. Às 
cendre, & qui m'ont promis de prendre un ht 
de mes Soldats dans chaque canot. N'al- ï.y 
lez pourtant pas vous imaginer, Monfieur, ,itr 
que j’attende ici le retour de la belle faifon. « 
Vous me connoiflez incapable d’un fi long fa] 
repos. Je fuis réfolu d’avancer au midi de ii& 
ce-wwmil débauché quat re ou cinq «ki 
bons chafleurs OMMttiï* pour m’accompa- » 
gner dans ce voiage. Il s elb'pâffé ici une tg; 
hiftoire digne de vôtre curiofité. Ce parti Xii 
de Harons dont je vous ai parlé , aiant fait 
prefent d’un efclave Ifoquois à Mr. de fü* 
chircau pour lors Commandant- des Cou¬ 
reurs de bois, cet Officier le fit fufiliertou*- 
d’abord. Le rufé manoeuvre avoit fon but 
dans cette cruelle exécution , il n’y a que 
moi qui le fache,parce que je fuis le meilleur 
de fes amis. Je ne vous dévoilerai point ici ce 
miftére, une lettre n’eft pa6 affez fûre ; mais 
fi j’ai le plaifir de vous voir l’année prochai¬ 
ne vous (aurez tout. Cependant nôtre hom¬ 
me a fagement fait pour fon profit de ne 
m rendre le mal que lorfqu’il n’y avoit 
plus de. remede, car il n’y a amitié qui - 
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* ( tienne, j’en aurois donné avis à Monfieur 
de Denonville. 

Vous m’aprenez que le )R.oi a nommé 
** l’Abbé de S. tftliersf bn Aumônier, à l’Evê* 
; ché de Québec > & qu’il a été facré dans l’E- 
j-lifc de S. Sutp'tce. Cette nouvelle me ré- 
jpüiroit ,s’il éteit moins rigide que Mr. de 
L/tval dont il vient occuper la place s mai* 
* quelle aparence y a-t-il que ce nouvel Evê* 
Ma que (bit traitable ; s’il cft vrai qu’il ait refit* 
fé d’autre bons Evêchez*, il faut qu’il foit 
’*l suffi feru païenx que le Moine Dractnce à 
!,r: qui S. Ajidmfè reprocha de n’avoir pas ac- 
cepté celui qu’ôn lui prefentoit. Or s’il eft 
l ® tel, on ne s accommodera guère* de (à rigi- 
-dité , carcntft déjî fort las des excoiMiUv 
^1 ÿications de fon PrédécefTeuu 

A 

M ,J: Je fuis, Monfieur vôtre, 

r-jülj 

A Miffilimak i nac, r<u 8. Septembre x 6 8 8« 

Bill 
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LETTRE XVI* 

D/part de l’ Auteurde Miffilimakinae. Défi 
criptioH de la Baie des Puants, & de fis 
Villages. Ample defcription des Caftors , fm~ 
vie du volage remarquable de la Riviez 
Longue , avec la Carte des Fais décati 
verts , & autres. Retour de l'Auteur a Mi** 
filimakinac. 

Ml O N S IE OKr Ji 

Je fuis revenu de ma courte, Dieu fntf> 
er*, & vous connoiffez luiflfammenrmi 
main pour être pleinement convaincu, qui 
je fuis encore au nombre des vivan*. j’ai 
vû cette Rnviere nommée Longue qui fe 8 
déchargé dans le Meuve de Mijfiftpi. J’au- 
rois bien fotihahé pouvoir- fuivre le courscle M 
cette Riviere jufqu’à Tod origine, mais il s’y 
rencontroit trop d'obftades, & il a fallu que 
la raifon l’ait emporté en cela fur le plaifir f 
Mais c’eft déjà refter trop long-tems fur le 
général* En matière de voiage , vous ai¬ 
mez les détails-& les journaux , hébienjii 
de quoi vous contenter. Le vingt-quatre 
du mois de Septembre dernier je m’ache¬ 
minai avec mes Soldats & mes cinq CM- 
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Cafhrr cU x p &MZGS de I&naacur 
entre Iztc etqne-uê . 
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leurs. Ces derniers étoient comme je vous 
l'écrivois dans ma derniere, de bons & bra¬ 
ves Ouuouas gui m’ont rendu tous les fer- 
vices que je m’en étois promis. .Nos ca- 
npts étoient neufs & chargez de provi/ions, 
& de marchandifes propres à trafiquer avec 
les Sauvages Méridionaux. Nous avions 
le vent à fouhait ; ilétoitNord cbnfé- 
quemment en poupe; aufli fîmesnous qua¬ 
rante lieues en trois jours. Ce fut pour 
entrer dans la Baie ,des P outeoatmis qui eft 
à cette diftance de MiJJIlimakjnac. Plu¬ 
sieurs Ifles forment, & même ferment en 
quelque maniéré l’entrée de .cette JBaiej.cl- 
Je a dix liettës ,de large , & vingt-cinq de 
profondeur. 

{.e vingt-neuf nous entrâmes dans une 
petite Riviere aflçz profonde elle fe dé¬ 
charge dans un certain endroit où l’eau du 
Lac monte trois pieds à pic en .douze heu¬ 
res , & décend tout autant. J’eus le tems 
de me bien confirmer dans la certitude de 
ma remarque , car je féjournai-là troisou 
quatre jours. Cette Riviere eft btjrdéede 
Villages habitez par les Sdkjs , les Ptuteout, 
tmis, 8c quelques Mtlomms. A des noms 
C bifàrres ne prendriez-vous point ces gens- 
U pour des Bourgeois du Roiaume de Lu¬ 
cifer . mais non , car les Jëfuites ont aufli 
h un Convent , & vous favezque cesRé- 
tfcreads appartiennent fort aux Rois de la 
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Terre , & qu’ils font beaucoup de ce Mon* 
dé-ci. Ces Sauvages font un grand com¬ 
merce de Pelleteries 8t de bled d’Inde; H* 
ne peu vent être mieux fituez pour ce trafic; 
car comme ceftle paflage le plus court, & 
le plus commode pour le' Fleuve de Mjjfi- 
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fit* , les coureusabordent-là en grand nom¬ 
bre enlèvent les marchandifes. D’ail¬ 


leurs le terroir y eft admirable , & d’un 
li bon raport qu’avec fort peu de culture 
il produit du Froment d'Europe, desPois, 

. des Fèves, & quantité de fruits que l’on ne 
connoît point en France* Au refte , vous 
allez voir qucr.ces Villageois ne font pas 
moins bons que leurs terres. Quand nous 11,1 

5iJ 


fumes débarquez, & lorfqu’à peine je com- 
mençois à me rcpofer dans ma cabane,je [ a .S 
fus honoré d'une magnifique^dépuration. 
C'étoient lesguerriers des Sakii qui venoieut 
au nom de toute la "Nation me faluer, & -F 
me fouhaiter la bien venue. 'Cette céré¬ 
monie ne fe pafla pas en belles harangues-, ^ 
ni en complimens -étudiez ; les Sauvages 8 ; 
aiment trop le fôlide pourmfer de ces vian¬ 
des creufès , & ils font trop les Partifai» 
déclarez de la ftncérité pour fe plaire i 
mentir avec éloquence & avec art- -Sans 
paier en monnoie de Singe , ils s’expri* 
ment par des gambades, & au lieu de pé¬ 
riodes arondies, quarrées, ou tout cequH 
Vous plaira, iis mettent tout leur-corps en 
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: îdhon & vous régalent de mouvement 
Dk non cadencez. Apparemment qu’ils .ont 
ll[ choifi ce genre de falutation. comme celui 
r;- qui témoigne plus naturellement répan¬ 
dit chement du coeur^-Quoiqu’il en foit , ces 
>m Guerriers m’honorèrent dç deux fortes de 
ml, danfes, celle du Calumet & celle du Ca- 
ia,; pitaine. La première eft un ligne de s Paix 
& d’amitié , l’autre marque J’eftime & Ja 
dtd cpnfidération, lesdeuxautres Nations m'en¬ 
té voiérent fucceffivement la même .Ambaf- 
lui fade ; on y obferva tout.le même cérémo- 
^ niai ; ainfi vous conceverez aifémenr *Mon- 
lt j, fieur, que j’étois rebuté de bal * à tout rao- 
^ ment je m’imaginois avoir ces ^e&gréablçs 
•je danfeurs à mes troufiès , Sc je me. compa¬ 
ctais à ces gens vifs qui fouffrent-morc & 
jjp paffion lorfqu’ils font obligez d’entendre 
P jufques à Jmejt l’ennuieufe &aflommante 
(^harangue d’un pédant. :Mes répon(es"fu- 
jju lent courtes, décifîves & ne -me fatiguèrent 
pas tant le corps. Je répondis de la bour- 
^ le à ces complimens de jarabe.-Il m’en 
•in couta quelques braffes de tabac de Brefil A 
1 ^ ce qui eft un parfum excellent pour ccs 
,]•»■ Sauvages, & certains cordons de raffade , 
itn ou conterie de Venife dont ils brodent leurs 
jj Capots. Je crqiois les danfes finies , & je 
me trouvois heureux d’en êti e quite à fi 
fî bon marché , mais je me mécomptois très- 
Bi i fcrt.Le lendemain des trois péputations.» 
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dès le matin, lesSMw me firent inviter à u» 


repas. J’acceptai l'offre par complaifance 
& par eu aoûté- Je fis porter de > la vaiffel. 
le au Village , vous fautezquec’cftlacoû¬ 
tante , & que ces tonnes gens ne pouffent 
point .leur hofpitalité jufqu à 1 uftenfil: fur 
le midi je me rendis à la fale des banquets, 
ceft i-dire, en ftileSauvage , dansuneCa* 
banc où le dénûment & lafimplictfé'bnl. 
loient beaucoup. On débuta par fe dire 
des honnêtetez de part & d’autre,après-quo* 
àe.me figurois bonnement qu il ne s agiliou 
plus que d’une fonétion de mâchoires. Où 
etois-je ? Pour m’éguifer l’appetitil me 
falut s’il vous plaît effuier un Opéra de 
deux heures. Chaque Guerrier chanta, dan» 
fa , pouffa des cris d’une joie enragée, dit 
des quolibets un peu moins polis que ceux 
de nos Halles, en un motremplit fort exac¬ 
tement toutes les diffonances de leur im¬ 
pertinente muïique. Je ne defefperep» 
de vous la décrire un jour plus amplement, 
attendez que je fois un peu plus defoocupe, 
/tprèsla fin de la mélodie les Efclavesfi¬ 
xent la Scène que je fouhaitois , ils apor^ 
Itèrent à manger. Nous étions tous dans la 

pofture des Orientaux, ce qui ne m’accom* 
Eiodit pasibeaucoup , & chacun avoit la 
portion devant foi, à peu près comme des 
Moines dans leurs Réfectoires. 

Oo me Servit le premier , fie vous aile» 

voir 
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Vôir par le nombre de mets fi l’on ne me 
croiolt pas très-bien partage d’iièomac.Ou- 
treun copieux bouillon compofé du fuc de 
ptafieurs fortes de viandes,.je pouvois apai- 
ierla foreur de ma faim fur trois plats : le 

E emier c étoient deu.: poiflons blancs dans 
jr naturel , & fans autre aifaifonFiemenc 
que d’avoir été cuits à l’eau , le fécond por- 
teitune langue de Chevreuil entourée de 
eotelétes,!e tout bouilli , deux Gelinotes 
de bois, un pied d’Ours de derrière , 8 c 
une queue de Caftor garmffoient un feui 
plat de rôti. J*aurois cédé tout au moins 
deux de mes plats pour une bouteille de 
bon vin, mais cette anse du repas manquoit. 
En recompenfeils me firent boire d’un firop 
d’érable batu avec de l’eau : je trouvai cette 
ueur délicieufe 5 ils m’ont apris cont' 
ment Hs faifoient ce firop , peut être vous 
récrirai-je un jour. Le feftin dura autant 
que la danfe, deux heures. Mais la Fêta 
ne finrffoit pas avec la table. Il falloit re¬ 
commencer de plus belle à chanter , & ce 
fîchcux redoublement de mufique dévoie 
durer jufqu’à la nuit. Le pis de l’affaire , 
c’eft que j’étois obligé de chanter comme 
les autres. Je vous avoue Moniteur , que 
je ne me fentis point a fiez de patience pour 
foûtenir une fi rude corvée. Heureufemenç 
il y avoit remède II m etoit libre de m*a- 
deflèr à l’un de ces chefs de la Nation qui 
T me I. I 
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compofoient la troupe Feftinatite , & de 1* «i 
prier de vouloir bien tenir ma place fous ï 
prétexte que j’avois des affaires. Cela Ce ÿt 
pratique parmi les Sauvages aux-jours de «c 
cérémonie , il emploient alors un fécond ÿ 
fans que l’aflernblée s’en formalite. Je ne à 
manquai donc pas à ufcr du pnvilçge. Un, 55J 
pere de famille confentit à faire ma partie, : .j 
& à la bonne odeur d’un morceau de ta¬ 
bac que je lui mis à la main , il accepta le 
parti de la meilleure grâce du monde, & ^ 
moi de me tirer au plus vite de cette cohue. 

Il me rcftoit encore allez à pâ,tir ; car je ne U 
pus medilpenfer de donner les deux jours 
•îuivans aux deux autres Nations, & ce fût 
chez l’une & chez l’autre tpute la mêm* 
pairie. ( -fka, 

Je ne vis rien d ans ces Villages qui foit ■; 

,-digne de vous à l’excepûon d’une particula» 
j-icé-vC’étoient des Caftors aulfi domelH- 
ques & auflî familiers qqc des chiens;ils 
vivoient fur leur bonne foi tantôt fur l’eau 
de la rivière,, tantôt dans la Cabane, allant 
,& venant de l’une à l’autre fans fe perdre, 
pi même fans s’égarer. Comme cela m’é- 
toit nou veau, je voulus aprofondir la cho¬ 
ie , Si je demandai aux-Sauvages fi le Caftor 
pou voit vivre àblolument hors de l’eau; il* ,,1 
Croient fur pris que j’en doutafle; le Caftor 
peut vivre fur-terre tout comme le chien» ^ 
jépondirent-ils } nous en avons l’cxpérienQf ^ 
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te nous avons vû de ces bêtes ne point 
i!î fortir de la Cabane pendant une année, fî 
te n’étoit pour courir dans le Village. Jç ne 
pus voir cela fans me chagriner contre nos 
; Cafuiftes. Pourquoi ces mefureurs de péché 
p nous deffendent-ils de manger aux jours 
maigres des Oyes', des Canards, & des 
15 Sarcelles ! CesOifeaux pour vivre fur terré 
n’en font pas moins amphibies & les natu- 
raliftes les mettent dans ce genre-là. 11 y 
avoit déjà iong-tems que quelques Améri- 
" quains m’avoient loûtenu la même affirma* 
j° tive touchant les Caftors, mais je crus qu’ilt 
n’étoient pas bien inftruits, ou qu’ijs vou- 
loient m’en donner à garder. Peut-être 
‘ aufli entendoient-ils les Caftors nommez 
Terriens qui font d’une autre efpéce que 
S®-? ceux que je vis dans ces Villages. CesCaf- 
l( P tors Terriens ne font nullement amphibies, 
iij* c’eft ce que perfonne ne révoque en doute, 
[!î: ils le domicilient fous terre à la manière 
^ des Rénards ou des Lapins, & il n’y a que 
s Ma foif qui les mène à la Riviere. Nos Sau* 
> :i: ' vages ont une plaifante imagination tou- 
«u chant ces Terriens. Ils difent que ce font 
" ;:l des lâches, des indolens, des parelfeux qui 
ne voulant rien faire fout chaffez des Çaba- 
!;• nés par les Caftors de la bonne efpéce. Si 
fe vous me demandez ce que c’eft que laCaba» 
nedesCaftors, jevousdrrai par provifion, 
3? que c’eft une demeure ties-artiftemcnt corn- 
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ftruite par eux-mêmes & laquelle eftqaêt ^ 
cmefoisaffez fpacieufepour contenir jufqu à # 
Quatre., vingt tic ces induftneuc an,maux; f 
une autrefois vous en aurez ë avantage fc. 


deffus. pour revenir aux Terriens, lcs Sata* 




dellus.rour ‘n \V 0 

Adages mettant entre cesCaltors bâtards, & 
i-1-rare. ^ Deu,ores lamente 


di 


^vaees inci>viii \ « a 

ieux de la Bonne raee, À peu. près la meme 
différence que celle que nous mettons entre 
les Guefpes & les -Abeilles. Les Caftots 
laborieux ne peuvent fouffrir les fainéants 
Terriens, £ --ils S’acharnent fur eux avec 
tant d’opiniâtreté queceux-ci fontcontraints 
d’abandonner la partie, 8: des éloigner en¬ 
tièrement des Etangs, & -des Lacs, de la 
même manière, & pour la meme raffon que 
lès Guefpes font chaffées des ruches. Qjwnd 
.1 la figure, ces deux fortes de-Caftors lune J 
"tournez de même. Il eft vrai que les Ter- ” 
riens pnt le poil plus court, & comme ron- 
cé fur le dos & fur le ventre ; mais cela ne 
lient pas de nature; ces animaux gâtent & 
corrompent afpfi lénr belle peau lorfqiuls -• 
entrent dans leurs Palais feüs -terram , ou j 
âuand ils en fbrten:. 

- Au jefte, n'en déplace aux découvreurs 
de la nature, aux chercheurs!de merveille# 

& de fecrets fur lestefres de cette divine 
éuvriqfe, ilffeftpoint vrai quelesCaflorsle 
^ _ *n '' Annnnues oourtefta- 


5(oa 


buvri^e, un v i — , u ; 

Jhtitillent, &fc faffent eunuques pour Reta¬ 
per à la trop prcflànte pourluite d es ch, - 
Fêiifs. tNou ces m*Ics : Varient plus leur 
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Baron et Lahon-ta 
fetfe, & font plus de cas que cela de la pro¬ 
pagation de leur rare efpéce» Je ne pu» 
mcrtie cofieevoir fur quel fondenfent on a 
iç bâti une fi grande chimère. Premièrement? 
la matière qu’il a plû à te feèèe d’Hipocrate 
de nommer Caprcum n’eft pas renfermée 
b, dansces préeieufes & multiplicàntes parties»; 

elle eft dans un réceptacle*, un véhiculé ou 
it- une manière de poche qui eft ünguliere à la 1 
Si. machine organique de ces animaux & qufe^ 
91( la nature femble n’avoir formée que pour 
m eux. L’ufage que le Caftor fait de cette 
matière, c'eft de s’en nettoièr & dégage#' 
r ; les dents lorfqu’eÜes font pleines de 1*' 
„j, gomme de quelque arbrifieau dans lequel 
il aura mordu. Mais quand jîaccorderote* 
que le capreum eft dans les tefticules, coro- 
Jt |j ment cet animal pourroit-il les couper fans- 
ft déchirer tous les nerfs des aînés aufquels- 
ils font attachez prés de l’« pubis (trouver 
j' mokO Scier Ji«ro» qui parle plus pertinem¬ 

ment d'anatomie J mais en me mettant fur 
mes louanges j’ai perdu la conféquence que 
je voulois tirer- de ce déchirement de nerfs.- 
N’importe jê ne démorderai pas pour cela di 
mon feientifiqueraifonnement. C’étoit bien 
à Elian &• à d’autres rêveurs de naturali- 
ftes comme lui de nous venir parler de la 
çhaffe des-Caftors ! Avoient-ils puifé cette 
connoiffance dans les méditations du cabi¬ 
net? s’ils avo-ient eû la gloire de vivre cora- 
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me moi parmi ces amphibies, ils aUroient ' 
fçû qu’un Caftor rie s’embarafle point du 
tput du chaffeur. Vous fçaurez d’abord que 
cet animal , a la précaution de ne point :3 ', 
s-’éloigner du bord de l’Etang où là Cabane, 
eft conftruite ; de plus il a toujours- l’orcil- 
le au guet , & fi- tôt que par le moindre 
bruit, il fou paonne qu’on lui en veut, il ® 
plonge , & nage entre deux eaux jufqu’à ec ^ 
que n’y aiant plus de danger, il puifferett- pf 
trer lui errveru, chez loi. Si dette railon ne 
vous IcmhLe pas de poids pour les Caftofs '•-£ 
Terriens,^ vous renvoie à Yosfubis. Au- - 
tre argument péremptoire. Si leCaftorpour *i fi 
arrêter la pouritiite de l’ennemi failbit la 
fànglante opération qu’on lui attribue,la 
rature lui aurok donné en cela un inftind p 
fort imparfait ; car quand cet animal n’au- 
roit plus fon Cajiofetm on ne lui feroit pas t'ai 
h chalîe avec moins d’ardeur le Caflomm 
eft le butin le moins important, ou plûtôt p 
ce n’eft rien en comparaifion de. la peau; 'u 
celle-ci eft la proie dominante & lamaîtrelle io 
pièce de la bête ; ain fi ce pauvre Caftor pour ':,i> 
fè fauver de l’avarice du chaffeur devroit h» 
tout au moins s’écorcher tout vif, & lui is 
jftter là peau à la tête p encore ne fçais je -a 
après cela fi cette barbare & infatiablefigure si 
nommée homme ne voudroit pas la chair »:* 
& les os de cet innocent animal. Après :r 
la difeution d’un problème fi curieux, vous <a 




Baron de La'hôntan: içp 
!i S plaît-il, Mon fieur, que je vous trace ici les 
I* dimenfions d’un Caftor, & que. je vous eut 
fei! fàfle u ne peintu re -Géomet riq ue ? €) r écou¬ 
tez Sc imaginez-vous me voir le compas à là 
main prendre les proportions de cet animah 
s : .;’ Un grand Caftor a *6. pouces de lon- 
gueur de l’occiput à la racîtte de là queue;" 
'B la circonférence eft de trois piedsr huit pou- 
rïaà ces; fa tête a fept pouces de longueur , & 
fi fis de largeur ; fa queue fait bien fëtenduë 
de quatorze pouces ; elle erra fi*'de largeur j 
mb Si au milieu elle eft épaiffé d’un pouce & 
fâ de ut lignes; Cettd qüetië"eft d'une figure 
jflr ovale,! écaillé dont elle eft-couverte fait un 
li lltagOrie irrégulier, &cft une efpéce d’Epi* 
ji» derme,c’ëft4 i dire‘enftiled’.&natomie, une 
jtiî petite peau qui envelüpg 'h grande. La 
irait qtietic'du Caftor eft nerveufe,& lui eft d’un 
fei grand fecours : il s’en fert pour voiturer le 
(4 Kmon , la terre , le caillou, &- tous les au- 
oij tPes matéreattx qu’il emploie avec une adfel- 
t. fe merveilleufe à la conftruélion de fes di- 
irü gués & de fes cabanes. Il a les oreilles 
ilyr courtes, rondes Si enfoncées, en quoi vous 
fin remarquerez qu’il eft diamétralement opo- 
li ft à la nature de cette certaine vile bête , 

( qui porte là ftnpidité dans les oreilles. Lés 
jimbes de nôtre Caftor ont cinq pouces» 
les pattes trois & demi du talon jufqu’atv 
bout du grand doigt; fes pieds ont fix pou¬ 
ces & huit-lignes dé longueur. S.i patte-eft* 
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fait à peu près comme la main d’un ho», 
me , excepte qu’elle eft feuillue, & que les ' 
cinq doigts font joints comme ceux du Ca¬ 
nard par une membrane de couleur d’aï- 
doife. Il fe fert de cette patte pour man- ‘ 
ger à la façon des Singes : fes yeux ne font 
point proportionnera la grandeur du corps; U® 1 
ils font petits, de la saille en eftfemblabfe ijèf 
à celle des yeux du r.at. Quant à là gueule **r 
c’eft un vrai arfenaL Tant la. nature a pris ii'd 
foin de le bien armer , chaque de fes ma.- A 
choires eft munie de deux martrelfes & fed 
meurtrières chents qui ont un grand pouce i«» 
de longueur, & un quart de pouce de lar- N 
^>eur. Il ne feroit nullement bon tomber lifi 
fous ces dents de défenfe , ou pouf, parier à' 
do&ement, incilives ; elles tranchent conv- «k 
me un labre de damas. Croiriei-vous, Moa* ne 
fieur , qu’avec ces terribles inftrumens les a 
Caftors viennent à bout de couper des ar- ai 
*bres gros comme des barriques ? Rien n’eft w 
pourtant plus vrai, j’ai vît plus de vingt ütv 
troncs de ces arbres coupez. Vous feriez 
plus content, j’en fuis fûr, fi je vous alfii- bi 
rois que j’ai vû les Caftors, attachez à ce tra- ^ 
vail, & y réiillir a je vous connois homme à 
à me dire que ces vingt troncs étoient les 
reftes de vingt arbres que les Sauvages ^ 
avoient abattus pour leurs logemens, ou ot(f 
pour leur chauffage; mais outre qu’on ne ll; 
ment pas. en Canada comme en Europe, ^ 
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" jatte connu les traces & les impreflions de* 

: t dents incifives, &ccla fuffit contre-vêtre 
>!: «^crédulité. Revenons au Caftor.-Sâ four¬ 
rure eft bifarrc .& bien differentcdi’eUe mê» 
ut me ;<elle eft-formée de deux fortes de poil* 
si spofcz. L’un eft- long, noirâtre, -luifant Sc 
gros comme-du crin-; l'autre- délié 1 , uni , 
a long de quinze lignes pendant l’Hiver, en 
h un mot, le plusÆn duvet qui fort au mon» 
»i de. Il n’eft- pas ncceffaire de vous avertir 
kii que c’eft cette féconde efpéce do poil que 
W l'en cherche avce tant d’etnpreflemenx, 8c 
mil <jtie ces ammdux' raeneroient une vie plus 
nu 1ère-, &‘plus tranquille s'ils n’étoicnt vêtu* 
us que de crin.’ La peau d’un Caftôr, de 1»’ 
ïii grandeur que je vous le dépeins, péfe ei>- 
kn viron deux-livres rtnais comme ellesne font" 
(«il pas toutes également bonnes - , le prix-en eft; 
lia différent.. La chair en eft délicate , la 
:a moitié dé l’année, fentens l’Automne §C- 
lia l’Hiver, mais! condition qu’elle -fera r6*ti£» 
il c^eft fa vraie euiflon , autrement' on ne k ! 
« «ange qu’à demi bonté. Voilà-, Morifieur, 
ce que c ? eft que le Gaftor ; il me ferrrblc 
ail qn après unedefeription fcexaôé, & ftbien 
il! «irconftantiée, vous-devez connoître à fond 
aii «et animai, & que vous en*pouvez par-ter 
Su «n maître ; mais n’oubliez pas fur tout que 
nu cette efpéce des bêtes, -qu’elle foit amphi¬ 
bie ou terreftre, a le don d’Architeéfure en 
l, partage. Je ne -me la Ce point de vous r®- 



16 % V O ! A? G fe S» D V 
dire que leurs ouvrages font d'une ftrufhre 
la plus fine ; ce font des chefs-cfceuvres de 
la nature, & fart avec toute fon étude ne 
fauroit rien produire de plus beau. Je mç, 
promets bien de vous envoier un jour le 
plan & le détail de ces admirables demeures. 
Pour le préfent ce feroit faire la pàrenthéfe 
trop longue , & de refter trop long-tems fur 
un meme fujet , il vaut mieux continuer 
mon JouruaL 

Jle quatrième d'Oétobre nous remîmes à 
la rame ; il nous falut refouler quelques 
petits Courans dans le Rivière des Vtuntoy 
& Je fïx nous arrivâmes au pied du Saut du 
Xxkjtlnt* C’étoit un non,f lus ultr* pour n<k 
trç legere Efcadre ; nous fûmes contrainte 
de nous mettre à terre ; tout le lendemain 
fut emploie à faire le portage, & le neuf 
nous abordâmes au Village des Kikdpm t 
jï jugeai à propos* de m'arretcr-là le joifr 
fuivam; tant pour nous y repofer que .pouf 
prendre langue , & dans ce ddfein nous 1 
plantâmes le piquet auprès du Village. JL 
cft fitué très commodément pour la pêche, 
car il cft fur le botd d'un petit Lac où loa 
prend quantité d&brochets & de, goujons. 
Un parti de cem î&qum , ou ddne autre 
Nation ennemie auroient eu bon marché de 
ce Kik*pou*'> & de. leur habitation ; car il n y 
avoir pas alors plus de quarante Guerriers 
«fcui.étoieiK-Ià pour garder la.Patrie* tous 
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Baron de Lahoktam.' îctJ 
h les autres étant partis depuis quelques jours 
at pour la chafle du Caftor. L’onzième nous 
k rentrâmes dans nos canots , & après avoir 
ijs ramé à force de bras pendant toute la grand» 
iitj journée , nous fîmes le loir notre entrée 
3 ? dans le petit Lac des Malominis. Nous dé- 
barq liâmes fur une pointe de terre ; nous 
E foilpâmes graflement des Canards & des Oïl- 
na tardes que nous- avions aflaffiné au même 
endroit, & nous=y paffâmes la nuit dans des 
té Cabanes. Le lendemain de grand matin onr 
H fè rembarqua-, Sc en ptu d’heures nous fit** 
sHi mes au Village dé ces Meflreurs les Malomi- 
jJi ms. Je n’y reftaî qu’autant de tems qu’il 
pom m’en falut pour expédier une petite affine ; 
c«. que j avois avec quelques Sauvages .* je leur 
lté une libéralité de trois brades de tabac , 
S)n & eux ne voulant pas me le eeder en gran¬ 
it deur d’ame, me rcmanereroU-dc trois lacs de 
.g;, fàrine de folle Avoine. Ils ne fiifoieftt pas' 
en cela un grand effort de génrérofité ; cette 
§,| efpéce de grain eft chez eux prefque aufîi 
, commun que l’eau : leur Lac en eft tont 
y couvert, ce grain s’élève au«deflus de l’eau 
(( J, en touffes, & a la tige extrêmement haute $ 
enfin ^ c’eft une des ricneff.s de ces Sauva» 
Kl 8 es ) & il en recueille chaque année abon- 
uu dam ment: 

Le treize on arriva au pîéd du Fort des 
Gtitagamis , & je réfol us de Cabâner-1 Je 
r’ojs pas lieu de m’en repentir , car le peu 
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de’ Guerriers qui gardoient ce Pofte me fi» # 
reat une réception fort humaine. Après 1 
m'àvoir régalé à ma porte de la danfe du 
Calumet,cérémonie do*t je les aurois dif- 
penfez fort, volontiers» ils me firent le plai- fl* 
lir folide d^nousaporter des Chevreuils & inj 
du Poiffon : ils s'offrirent de me conduire 
jufqu’au haut dé la Rivière , où leurs gens 
étoient à la chaffe des Caftors,& moiaiant fil 
pris ces -Sauvages au mot,, ils me tinrent iàf 
parole dès le lendemain, }e ne vous mar-r j»I 
que rien de mon entrevue avec ces chaf, pu 
feurs, il me reflie trop de chofe àwous di- æts 
re fans celle là. Le quinze nous nous etn* ,-j 
barquâtnes toujours accompagnez de ce* tfc 
Qutagams qui. nous fer voient de guides, & gr„ 
l,e dix-iept nous forrîmes de canot au bot'd nr 
d’un, petit Lac. Cétou dans cet endroit-là pè 
que le Chef de la Nation faifoit alors fa c i 
ïéfidence, & fon Château-, ou fi- vous vau.- far 
kz-, fâ Càbane , car ce font termes finonir «ii 
mes chez ces fortesde Seigneurs, fon Châ- 
teau , dis-je, fut le premier objet que nous b 
aperçûmes. Ce Commandant nous laifk «j 
tranquillement drefler nos tabernacles, SC 
préparer nos logemens firtdt qu’il nous Mjj 
vit à couvert il vint à ma Cabane, où il 
n’omit pas le moindre article de la civilité ^ 
Sauvage., Au commencement néanmoins, *4 
«e Chef ne me voioit pas tout à-fait de boa 
«cil u mon v orage lui étoit lufpeét* & ff* & 
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Sonnêretez ; ce qui cft rare chez les Sauva- 
■i gcs, n’étoiem quede l'eau benite de cour— 

Il s’informa donc de mon- deflein., & me 
** demanda de- queLxdté je prétendois tour- 

ner : moi qui. pénétrai la pænfée, jg le tirai 
to» d’abord d’inquiétude. “ Ne crains pas, lui 
tsi répondis-jeque je veuille aller versdes'* 
»! Nadtuejfcou: tes ennemis, bien loin que’ 
«i ce foit là le but dé mon voiage.,. je n'a- ** 

11 procherai pas cotre Nation de certc lieues. ** 
wi je vais à la RivicreLongue. jq fuis réfelu <Ar 
ta) de la remonter jufqu’à fit fource, & pour “ 
bl te donner une preuve inconteftable de ma 
■ fincérité, c’cft que je te prie de m’accor- **■’’ 
B» der fix de tes guerriers pour- m’accom- 
pi) pagner. Ai cette déclaration mon hom- <t * 
J« me prit un air plus ouvert ,& la jgies’em-** 
ali para de fes yeux. Gloire foit au grand **”• 
i* efprb,. me.dit-iî, de ccque tu ne vas point * 
w trafiquer chez les î$)idotHfli*its $ tu ne peur- 

Mit lois leur porter des armes & des- lurdes “" 

J», fins fortifier nos ennemis, Sc par confié- “ 

tfi quent fins, nous caufec préjudice ^ auffi “ 
wj. vois-je bien,que tu nias ni la mine nfil’é- “ 

là quipage d’un coureur de boisj.au contrai-“ 
pl le il eû ailé de remarquer que tu roule 
mt,f dans ton efpm le projet de quelque dé-** 
lia «ouverte..Mais ajouia-t’il j’ai un confeil*.*^ 
ji à te donner ; prend gardé que ta curiofi- 
lin té ne te caufie de répentir *..croi moi ne **• 
È,1 remonte pask Ravieie Longue trop haut*, 4 *- 
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5 ,su ttouverois une trop grande multitude ^ 
,,de peuples, & quoi qu’ils n’entendent pas 
5 , fort bien la guerre, tu pourrois cependant m 
5 ,en être accable. Je conçus qu’il ufoit de $ 
pçriphrafe , & de circonlocution pour mV te? 
'yertir que j’avois à craindre d être furptis ié 
la nuir par quelque nombreufe troupe de f;b 
Sauvages , & l’aiant preffé de m’avoüer in- $ 
génument b ce n’étoit pas-là (bn fens, il ea éi 
tomba d’accord, Inferez, de là , Mon fleur* 
que ce Sauvage étoit d’une honnêteté fi cir^ ïé, 
eonfpeéte qu’il n’ofoit me dire nettement p 
que je pourrais manquer affczde vigilance éi|i 
pour me laiffer furprendre. Cependant at* fa 
Jréu de fix Guerriers que Je lui demandais * fa, 
H m’eu donna dix , & me les choifit parmi \m 
ceux qui aiant fréquente les Eûkprw , Nation ;( 
alliée depuis plus de vingt-âns avec les Oit* 
tagams , favoient la langue-, & connoifloient U 
lar Carte de ce PaVs-là. Jè paflferar deux jours 
fort agréablement fur le bord de ce Lac. Le ;j: 
Commandait me lit bonne chère , de n é- L, 
pargna- rien de tout ce qui pouvoir contrb jfy 
büèr 5 mon rfivertiffefnent. Entr’aurres plar- 
fers , H me donna celui de la p/omenade, ^ 

mais c’étoit principalement pour me faire ^ 
voir la difpofîtion d’une chaflede Caflors, y 
il me fir remarquer la diftance quidoit erre j, 
entre les Cabanes des chadeurs. J ai mis ce 
mifléfede chafle fur mes tablettes * & je yûU* 
Expliquerai une autre-fois» i« 
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Après ce petit intervalle de repos je pris 
congé de Moniteur le Chef, & pour, lui té¬ 
moigner ma reconnoiflànce je lui fis des 
prélcns magnifiques. Vous croiez que je 
badine ?il eft aifé de vous convaincre du 
,L ’ contraire. Je fuis trop boa Econome , & 
t»p homme d'ordre-pour n'avoir pas écrit 
' • cette libéralité fur mon Régiftre, en voici 
®i un fidèle extrait. Le dix*huit du courant de 
l’ânnée.... qu’importe ? De mon pur & franc 
® l: vouloir, de mon coeur bon, loial & non in- - 
® gfat, j’ai donné en prêtent & vrai don à fou 
>$■ Altefle le Commandant des Outagxmh, aC- 
tueliemcut chaffant le Cafior, t. un f a fil à ti- 
ü® rcr & à tuer. 2.deuxfivresde poudre; ;.qua- 
Sp tic livres de balles; 4 douze pierres à fufil, (fi 
t.ft c’étoit fufil tuant ou fufil allumant, il ne - 
ttk 1 m’en fouvîent point ). & en-defdier lieu, une - 
petite hachedont le tranchant é toit allez bien 
!sï acéré pour co-uper la tête d’un Nüdoittjjiçu* 
ttlt Item, j’ai donné aulfi-de ma propre main à 
:,li chacun des déüx fils du dit Seigneur Chef 3 
èü un Capot, & une braife de mon bon tabac de 
aw* Bèefil. Le Pere & les Enfaos reçurent tou* 
srtf ces biens comme une greffe fortune, ils ne 
r:' felaffoient point d'admirer ma générofité * 

G & après nfavoir 1cmhait6 un heureux voia- 
td»' ge, il me laifféteot pourvoir à mon embar- 
jr- quement. Avant que d’en venir-là , H faut 
ïjtt vous dire qu’enrre. ces dix-Guerriers qu’orv 
m’avoit donné pou® me conduite-., iLs’qju 
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«touvadeux qui parlaient fort bien Oumm, « c 
c’feft-à-dire Alg<mkjn> eardefttout le même l# 11 
jargon.Cela ms fit beau coup-de plaifir : ec 
tî’t ft pas que-je n’entendàfedqa l’Outagmu, »£“ 
car cédangage 8c celui des OutacU4s eft prêt- «1® 
que 4a même choie ; mais comme il y a plu- 
iïeurs-mots différera, cela ira U roi t pas lait- i»« 
fé dfe m’embaraffcr. Au relie,mes quatre.fi. »» 
defes Outdott*f*, donnèrent du grand cœur id 
\û main d'affociàtion au dix guerriers ; apa*. tW 
remmstvttjue nôtre petit nombre les inquiê 
tèiey-eeneaugmemattorrd’èfeortelcut plut' feu 
infiniment ; il ne ponvorênt afiez'nïen té m 
moignerleur joie, 8t je croi qu’ils medi- ton 
rent plus dé quatre fois qu’aveoun tel ren- , ï 
fôrt nous pouvions-aller (ans rien craindre ijttf 
jufqu-à la Cabane duSoleiLCettcfaliieGaf- # 
cône me fit rire , & je leur répondis par u«* 
autre ridicule, que nous natirions-pas de. w 
peine à trouver-du feu pour-la brûler. Voi- - ^ 
& ce que j?&vois à vous dire avant que dis- ï 
me remettre en route. _ litü 

Nous partîmes le vingticme'vers fe rtti*- j 
di , & nous débarquâmes le fbir du mêmtt- rti 
jour à l’endroit ou nous devions quitter la - :li 
Rivieredes Pu.inrr.Nous n’avions que troif ^ 
quarts- de lieuëà faire par-terre, & cependant 
nous y emploiâanes deux jours 1 caufe def ^ 
emharas, & des difficulté* du portage. Au ^ 
bout de cette courfe nous trouvâmes la Rb 
viere des outûonfm , & nous y entïâm^ 
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dans nos canots le vingt-trois. Cette Riviè¬ 
re eft maudite & abandonnée; fës eaux rou¬ 
lent un fale & vilain limon : des deux cotez 
dé fon Canal on ne découvre que? des Gâ¬ 
teaux efcarpez,quedes roche rsafreux,ou que 
;i: des marêts ftenles ; enfin c’eft-un de ces Païs 
:p qui font comme desZérosdans le continent 
pi ou qui tout au plus ne font bons qu’à faire 
tli admirer la prodigieufe contrariété de la na- 
m;i ture.Il m’erimiioit cruellement pendant une 
sis Navigation fi rebutante pour lesyeux; heu- 
;b rendement qu’elle ne fut ni longue ni pénible. 
<M A la faveur d’ün courant tranquillenous ar- 
iiu -rivâmes en quat re jours au Fleuve de Mijfifyi 
intli dans lequel fe décharge cette haïflableRivie- 
i(ta ïfe,de XMufconjfa c* Le Fleuve de Mtjfijifh peut- 
fil -avoir en cet éndioit-là une demi-lieuë de 
kf ■ largeur-, St quaru. au relie de fon cours je ne 
»î làurois vous en donner une idée plus relTem- 
fc fejante qu’en la comparant.à la.Rivière de 
mp -t a ire, IJ gî,t Nord-lift , & Sud-Oiicft l.elle 
eft bordé® de prairies, de bois de haute fu¬ 
tur taie , & de Sapins. Le vingt-fept nous ca- 
at -feanâmesdans une des deux lilesquKfont fui; 
tf ce Fleuve, car il n’y en a point davantage. ,. 
ipf à moins que robfcurixé de la nuit ne m ak 
as empêché -de remarquer les. autres en defeen- 
aii dant cette Rivière. Nous»rcfolumes de fe- 
ty journer dans cette Ifle;.par ce quenous nous, 
» fla tiens de Étire une bonne provilion. d*.. 
0 ' 1 
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Chevreuils , mais au grand préjudicé de nos 
bouches nous la trouvâmes tout-à-fait dé¬ 
nuée de ces animaux. Nous nous remîmes À® 
donc en canot dès le lendemain, & le fçp-- j&l 
tiéme de Novembre , toute nôtre canote- sw»« 
rie arriva heureulement à l'entrée de la Ri- 
viere Longue. Ce ne fut qu-aprèsavoir re- :3 
foulé plufieurs courans affe2 rudes, quoü BW 
qu'en cette laifon-là les eaux fufient au plus itrf 
bas. Joubliois à vous dire que j’ai fondé lia 
le Fleuve de MiJJtfipi , par tout où j’ai pû, & W 
que je lui ai trouvé neuf pieds d’eau dan» île 
l’endroit le moins profond. Pendant le cours mti 
de nôtre navigation jufqu’à laRiviereLoiti Uà 
gue il ne fe paifa rien de remarquable {mon jplivi 
le.maflàcre que nous fîmes de deux boeufs kir 
Sâuvages quifurent auffi-tôt boucanez pour pjdj 
la provifion. Nous pêchâmes auffi d’affez rx. 
groffes barbues qui nous fervirent de cafuelj lï'nf 
& qui nous tinrent lieu de viande fraîehe. 4a, 
Le huitième] la Flote entra dans fera- L;?| 
bouchûre de cette même Riviere Longue, |j» 
c’eft à-dire quenous nous trouvâmes furune M 
efpéce de Lac prefque tout couvert de jonc : jLnr 
jedis prefque,car il y avoit jüftemcntaunti- Ij-f; 
lieu un petit Canal;nous le fuivîmes jufqu’au :3 

foir , aiant jette nos petites ancres nouspaf- 
fâmes la nuit , & dormit qui pût dans le ,4, 
canot. Comme ces joncs me chagrinoient | 
j[*é veillai mes guides Otitxgamrs , dès le point ÿ 
du jour y Sc jeleur demandai licette impop 
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tune navigation dureroit long-tems.II nous 4 * 
cft impoffible de vous éclaircir là-deffus, 
me répondirent-ils, car nous n’avons ja- '* 
mais fait la même route , aiant toûjours 44 
pris nôtrechemin par terre. Ce qu*il y a de 44 
certain,& dont nous vous répondons, c’eft 44 
R qu’à vingt lieues plus haut Cette Riviere t4 
n’eft bordée que de bois;& que de prairies. 4 * 
La réponfe n’éteit guère fatislàiiante , & 
]* vingt lieues de rofeauxmé paroiffoient un 
“I 1 long trajet. Mais jefusagré*blementtrom- 
iüi pé : car lé jour fuivarrt fur les dix heu- 
» res du matin lorfquc je ne penfois qu’à me 
w fortifier dans ma patience ; nous aperçûmes 
que la Riviere fereflêrroit, & que fon Ca- 
i» nal qui ferétreffiffoit de plus en plus, étoit 
™ bordé dé bois dé haute futaie: cettedécou- 
verte fi peu efpérée nous fit plaifir ; on en 
ia rama le refte du jour avec plus de courage, 
\à & à mefure que nous avancions nous trou¬ 
vions ces bois entrecoupez {«rides mor- 
lu ceux de prairies. Profitant du terrain l’on 
x. Cabana le foir fur une pointe , & l’on s’ji- 
aprêta un délicieux loûper de viandebouca- 
:j née,à la véritéc’etoit faute d’une.nourriture 
plus naturelle , & mieux faiiànte. Le len¬ 
demain ne nous fut guère plus favorabler 
on defeendit dans la première Ifle qui le 
trouva fur la route, & comme elle parqif- 
foit belle 8r grande, nous ne doutions point 
qu’elle ne fut habitée î elle étoit delextc né- 
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anmoins. Les bêtes même l’a voient-jugée if 
indigne de leur prefence ; fi-bien qu’étant f 
entrez dans cette lfle avec l’efperancc d’uBe ^ 
eopieufe chafle , nout fûmes trop heureux if 
d’y manger du poiiTon qufpuoit la bourbe,- t*® 
Le douze nous allâmes à une lfle éloignée v«* 
de douze lieuësde celle où nous avions paf- 
fêla nuit ; j’éiois furpris d’avoir fait une fi tff 
bonne journée, àcaufè du grand calme qui àk 
régne dans «être Ririere , laquelle eft , je oA 
croi la moins rapide qu’iky ait au mondes «a 
mais je ne faifois pas réftéxion que neuj i»l 
avions lèvent en poupe, & que la force du « 
foufle fupleoit bien à-ln lenteur du Cou* • 
rantfr Nous eûmes encore-la mortification al 
de ne trouver-lù-nfvenaifon ni gibier- n 
Le feptiérne nous fîmes on 2e lieues, n 
toûjaurs-aveclë même vent r & nousdébar- m 
quâmesdàn* un© troifiéme lfle» Comme if d 
étoit encsore de bonne beure , on eut le tenu iiji 
de- châtier î^Nos Sauvages tuèrent environ m; 
une quarantaine de F-aifans , yen fis bien * 
mon profit. Le lendemain , nous fumes >. ; 
obligez* d’aller à- l’aviron : ce n’étoit pu 
faute de vent j-mais il nouséfoit inutile! ,i:| 
caufe de. certains coteaux tOas couverts de ci 
fapins. II fallut dons- avoir recour? à la râ- 
me mais ce travail' ne dura guêre : dés 4 
le milieu du jour*nous découvrîmes! nû 1 c» 
tre gauche de grandes prairies ; nous jo>- ;ïi 
gemnes bien que nous n’étions pas ©loi- ; 8 
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goez de quelque habitatien , & en effet, 
nous aperçûmes peu après quelques ca* 
banesî elles n’étoieut éloignées de la Ri- 
yiere que d’un quart de lieue. Nos Sau% 
xages témoignèrent auffi - tôt une grande 
impatience de voir ce que.c’étoit : Je n’a- 
vois garde de m’yopofer ; mais afin qu’ils 
fiffent ce petitvoiage plus fûrement ; je leur 
donnai dix de mes Soldats. Nos .gens ap- 
i prochant de l’endroit .trouvèrent cinquante 
- oufoixame hommes fur le .Qui vive* tenant 
«i leurs arcs bandez ils attendoient de pié fer* 
il me : mais li-tôt que nos Outtgitmh fe furent 
feit connoître par leursxris, ces Cabaniers 
jetteront,bas les armes , & reçûrent nôtre 
troupe avec toute la cordialité fauvage. 
lis étaient étrangers auffi-biea que nous ; 
t e’étoient des Eokons quiétoient venus-là 
pour chaffer ; .heureufeaient ils venoient 
de tuer quelques-Cerfs, dont ikfirent pre- 
:j lent ànos gens, & ils voulurent même aider 
à porter cette proie jufqu’à nos canots, 
s: Je leur fis l'accueil que méritok leur bon- 
□ nêteté : afin qu’ils ne me truffent pas in¬ 
grat , je leur fis un prêtent de tabac, de coû- 
teaux & d'éguillës. Le tabac leur fit grand 
lll plaifir , mais ilsfurent enchantez du refte : 
r que cela eil beau * s’écrioient-ils , chaque 
coûteau & chaque éguille étoit un chef- 
d’œuvre de la Nature & de l’Art pour ces 
, bonnes gens > ils ne pouvoient le laffe.r 
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d’admirer ces bagatelles, & j’eus-là dequoi 
me perfuader que chez les hommes l’opi¬ 
nion fait tout. Qjand ces Eokoros fe fin 
rent laffez d’admirer , ils prirent congé de 
nous., & ils allèrent faire retentir par tout 
nôtre générofité. Us nous donnèrent ap¬ 
paremment des louanges proportionnées à 
la haute idée qu’ils avoient du prefent; car 
furlefoir du lendemain nous vîmes la Ri¬ 
vière tome bordée de Sauvages : je croi 
qu’il y en avoit bien deux mille : Ils dan- 
foient tous de bon cœur à nôtre intention, 
à en juger par la force de leurs gambades, 
nous étions bien avant dans leur eftime & 
dans leurs bonnes grâces ; enfin ils ne s'é- 
pargnoient pas à fauter -, & ce fpeétade 
nous donnoit autant de plaifir qu’il nottî 
faifoit d’honneur. Nos O ut agami s débar¬ 
quèrent pour leur porter la reconnoifiance 
& les remerçimens de toute la Flotte , & 
ils revinrent avec quelques Chefs de Fa¬ 
mille qui fe mirent dans nos canots , & 
qui nous accompagnèrent jufqn’au premier 
Village : Nous y arrivâmes à minuit: Les 
Sauvages qui s’étoiènt joints â nous me 
ptefférent fort de venir loger dans leur 
Habitation ; mais je les refufai confttDK 
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connu le PaVs , j'allai cabaner à un quart 
de lieuè* s fur une pointe de terre > & P r ^ 
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dune petite Riviere : Nous fûmes-là dans 
un profond TCpos 9 câv nos gens qui a voient 
pris le parti d’accepter l’holpiralité des Sau¬ 
vées , leur avoient fort tccommandé de 
ne pas aprocher la nuit de nôtre Camp. 
Le lendemain , pendant que mon monde 
le repofbit des fatigues de la Navigation, 
je fus voir les principaux du Pais ; j’en fus 
très-bien reçu, moiennaut mon tabac , çres 
cifeaux , mes coûteaux , 8c mes aiguilles, 
car il n’y avoit rien à faire fans cela , & 
javois plus la mine d’un Mercier à balle, 
ou d’unSavoyard , que d’unOfficier.-Ces 
Chefs ne manquèrent pas non plus de faire 
de fublimes réflexions fur l'excellence de 
ma mercerie ; mais ils donnèrent auflï de 
grandes louanges aux François, difànt qu'ils 
tious connoiffoient de réputation , & qu'ils 
ctoient ravis de nous voir en leur Païs. Ils 
donnèrent une marque de cette bonne vo¬ 
lonté pour nôtre Nation ; car 5e douze étant 
rentrez dans nos canots fix cens de ces Sau¬ 
vages marchèrent fur le bord de la Rivière 
pour nous efeorter une partie du chemin, 
Nous lajffâmes un Village à la dioite , & 
après cinq heures de Navigation je üs faire 
halte auprès d’un autre Village. Ce fut 
pourtant fans débarquer : je me contentai 
d envoier aux Chefs quelques prefens tirez 
de mon trefor ordinaire , & j’eus en ré- 
cempenfe plus de bled d'Inde & de viande 
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boucanée que je n’en avois befoin. Nouï 
continuâmes d’aller ainfi d’habitation en 
habitation : L’on ne s’arrêtoit que pour 
cabaner la nuh , ou que pour fairedeslar- 
eeffes. Nous tînmes cette coûte fufqu’au 
dernier Village oùje-réfolus d’arrêter pour 
ptendre langue. Nous fîmes nôtre -cam¬ 
pement au pied de -cette habitation. Ce¬ 
lui qui pouvoit pafler pour en «être legrand 
Chef étoit un vénérable Vieillard t II ne 
nous fit pas grands complimons ; mais oa 
remarquoit bien à des manières franches Sc 
ouvertes -que nôtre venue lui failoit un vrai 
plaifir ; il en donna une preuve plus effi¬ 
cace ,-c’eft qu’il mit en campagne Tes plus 
habilesChaffeurs, & qu’il nous fit fort bon- 
-ne chere. La plus importante inftruéhon 
-quil me donna fût qu’-après foixantc lieues 
.de route nous trouverions les Effanafés : il 
aioûta qu’U ne pouvoit me donner d efeor- 
te pour me conduire jufques-là, parce que 
fa Nation & celle des Iptutfs étoient en 
guerre-; que tout ce qu’il pouvoit pour 
*ion fervice , c’étoit de me livrer lîx Bfcla- 
ves quon avoit fait fur ces ennemis; 
qu’en ma confidération on leur acœrdoit 

h liberté , & que retournant avec nous en 

leur Païs , ils feroient nos guides ;qu au 
refte il n’y avoit rien à craindre fur cette 
route , fi ce n’étoit quelques furpriles e 
suit. Mon fage Vieillard m’éclaircit en- 
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Cbredeplufieurs autres chofes dont il étoic 
bon que je fufie averti, & me trouvant fuf- 
fifamment inftmit, je me difpofai à me re¬ 
mettre inceflamment en chemin. Avant 
que de quitter ce Village il faut vous faire 
part de ce que j’y apns. J’eus le < ms de 
çaufer avec les Chefs, & ils convinrent tous 
pour me dire que leur Nation confiftoit en 
douze Villages, & qu’elle pouvoit m.t re 
Vingt mille guerriers en campagne; qu’ils 
avaient eu des fortes beaucoup plus nom- 
breulès, mais que la guerre avoir -dépeu¬ 
plé le Pais , & qu’ils avoient eu trois en¬ 
nemis tout à la fois fur les bras, fçavoir, 
les Nsdouejfis , les Panimoha , & les Ejfana- 
fls. Quant à ce que j’ai pû connoître par 
moi-même, je remarquai que les habitans, 
de ces douze Villages » bien loin d’avoir la 
férocité que nôtre prévention attribue aux 
Sauvages, avoient au contraire beaucoup 
de douceur & d’humanité Leurs cabanes 
font longues & conftruites en forme de Dô¬ 
me; la figure en efl: femblable aux caba¬ 
nes de nos Sauvages, mais la matière n’eft 
pas la même ; les Palais dont j ■ vous par¬ 
ie font faits de rofeaux & de joncs entre¬ 
lacez , & enduits de terre grafle. Ils ne 
manquent pas de Dieux , les bonnes gensi 
car ils adorent le Soleil, la Lune, & tou¬ 
tes les Etoiles : Si pour invoquer celles-ci 
en détail ils donnoient un nom à chaque, 
Tmt I, £ 





11 8 V « I A G E S '» W 
si-toile » vous jugez bien que leur Câletw < : .qi 
driér feroit tout autre chofe que le pottç, fâi 
Jls vont nuds , tant les hommes que les 
HFemmes, & ils ne cachent que les parties 
■deftinées à la génération. Ils n’obfervent à 
pas tout-à-fait cette aimable égalité qui fe Ub 
trouve parmi les autres Sauvages, & ils æ 
ont entr eux une efpéce de jubordinatioi^ i; 
'Une manière de muraille enceint leurs ha- ni 
bîtations ; des brandies d’arbres , & des 
^fafeines tiennent lieu de brique ou de pkt- 
re t & ja terre graiïe, de ciment. Le vingt- |j 
un dèsîa pointe du jour nous levâmes l’an- ^ 
cre : Le vent foufïloit en poupe, ce qui ;î j 
m’engagea pour en mieux profiter, de 4 
paffer la première lfle que nous rencontra*. 
mes j & de naviguer jufqu’au foir ; nous n 
fCabanâmes dans une autre Ifle, ou plutôt - B 
t dans un delert, tout le dond n’étant que ^ 
,du gravier $c que des cailloux- Le lende* 
Imain nous eûmes le même vent, & com- S| 
jjtieunes fix Bpmf/s m’aiTurérent qu’il n y tî| 
avoir fur ce IFleuve ni Rocher, ni Bana ^ 
^de fable ,,je fis voguer non-feulement tou- 
.te la grande journée , mais auffi toute %, 
nuit. Le vingt-trois au retour de faurotf ^ 
«nous fûmes contraints de mettre à terre; 
x’é.oit pour gommer un de.nos Canots^ ^ 
/aifoit eau. Pendant que les experts soC- ]; . 
(Cunoient à cette réparation nous eûmes U ^ 
j;tius de faire cuire & d’aprêter les Che*, 
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vreîiils qu’on m’avoir donnez chez les Eok?~ 
fus. C etoit au bord d un bots que nous 
avions débarqué; nos Sauvages ne doutant 
point que le lieu ne fût boo à la chaffe y 
entrèrent ; mais n’aiant trouvé que de pe¬ 
tits Oifeaux, ils les jugèrent indignes de 
leur courroux, & ils s’en revinrent avec la 
même charge qu’ils avoient en partant. A 
peine avions-nous remis à la voile que le 
vent s’abatit tout-dun-cou p: il fallut donc 
recourir à la rame ; mais nos ‘gens la ma- 
“ nioient fort mal, & n’en pouvant plus de 
fommeil, à caufe qu’ils n avoient pas dor- 
mi la nuit précédente , ils’fe beççoient plu¬ 
tôt qu’ils n’avançoierrt. Cela ‘m’obligea 
d’arrêter à la première iile que nous trou- 
* vâmes, ce fut deux heures après nôtreïenK 
, Kl barquement : Cette ïfle étoit groffe & fort 
s couverte. Nos Ejfttnap/s nous y. avoient 
pfotnis une copieufe récolte de Lièvres , 
i* & ils ne nous trompèrent pas, car en effet 
’v noua en prîmes une grande quantité. 'Ces 
Ombrageux animauxne poüvoiem fe eboifir 
On domicile plus propre à les raffurer con- 
i' tre leur timidité naturelle ; il n’etott pas 
Çoflîble de leur donner la chaffe , tant ?ls 
îi ftoient inabordables à caufe de fépaîfleuc 
des bro'ufiailles : on fut obligé de mettre 
le feu en plufieurs endroits , par cette rufe 
nos Lièvres prennent chaudement 1 allar-* 
me, ils abandonnent le gîte, tout eft chefc 
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eux en rumeur & en mouvement ; mai 
J es pauvres bêtes fuiant le .danger trou- ^ 
voient la mort , & nos gens n avoient que 
da peine de les aflommer. Mes foldats 
s’accommodèrent .bien de cette viandes, 

£c ils en firent une telle débauche que cela 
Jes plongea dans un fommeil extraordinai- 
je . J’eus toutes les peines du monde à 
des en tirer lorfqu’un horrible bruit s’é- 
Æant élevi tout-à coup, je crus devoirfaire 
,mettre mon monde (bus les armes ; il me 
fallut donc apeller, crier, tirer-par le bras, JL 
-pincer, enfin, faire je ne fçai pas quoi pour 
avoir raifon de ces dormeurs. Comme ce * 
{bruit me eau loir de la fxaicur , franche- 
^tnent -je n’étois pas fort à ■mon aüe , & jf 
jmaudiffois de bon cœur la chafle des Liè¬ 
vres. Enfin , mes foldats fe réveillent i 
jdemi, & ils endoffent le harnois /ans fça- 
jy t QÎj trop , ni ce qu’on leur demande, ni 
.<e qu’ils font. Pour mnoi, j’avois déjà fait 
une greffe provifictn de valeur, & j’avois 
^obtenu de Dame Nature qu’elle me per* 
/nettroit d’agir en Preux ; j a vois déjà fait 
,mon .Ordonnance d’Armée, & j’avois dilr 
pofé mes .gens à peu près comme le brave 
Xhrafon .dans l’Eunuque de Terence. Mais »! 
J1 fallut rengainer ; l’ennemi ne parut point, 
fi fluand nous, las de l’attendre, fimes 
nas diligences pour le prévenir, après avoir 
pçfliifQPP #wr.ché du côté que le bruit vç * 
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0 < 3 it, nous ne trouvâmes rien , & les plu# 
fenfez conjecturèrent que c'étoit une trôir-* 
pe de Loups qui, dans un bois vis-à-ViV 
(fenêtre itie, fe diveniffoient à nous foire' 
peur. 

Le jour fuivant, qurétoifle vingt-qua^* 
t«e, nous partîmes de cette Ifle: nôtre na~* 

’ vigation fut très-lente, douze lieuës en deux 
jours ; ce n’étoif pas trop. Mais c'étoit la 
faute de nos Sauvages ; ces Meilleurs vou-* 
g , lant fe donner l'utile piaifir de châffer che¬ 
min faifant, côtoioient à pied nos canots 
ffux dépens des Canards ? &des ©yes** dont 
il fut fait un grand maffacre. Nôtre pre-*' 
mier càbanage fe fit à remrbouchûre d une* 

■ petite Riviere à main droite : Les Ejfan a* 
f/s radiant dit qu'il n'y avoif plus de-l& 
que dix-huit lieues jufqu'au premier de 
leurs Villages , je confierai là-defïus nos 
Alliez, la réfolution du Confeil fut que je* 
devois faire prendre les devans à deux de' 
, ces prifonniers délivrez, pour aller porter? 
à leur Nation la nouvelle de nôtre arrivée 
& c'efl ce que je ne manquai pas d'exécuK 
ter. Le vingt-fix on rama de toute la for¬ 
ce poflïble pour tâcher de faire les dix huit 
toeuës ; mais nous ne pûmes y réiiflir y 
bous rencontrâmes en je ne fçai combien 
d’endroits de la Riviere des voitures de 
bois flotant, fi-bien que nous fûmes con¬ 
traints de palier la nuit fur l'eau, 8c de 
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dormir comme nous pâmes dans nos canot». 
Le 27 > vers les onze heures du matin, nous 
aprochâmes de cp premier Village des Ejft*, 
mtfù, & nous eûmts grand foin dès-lora 
d’arborer à la proue de chaque petit vaiffeau 
Je grand Calumet de Paix > car nous euflions 
«té très fâchez qu’on nous eut pris-là pou* 
des ennemis. 

Comme nos-pnécurfeurs avoient annon¬ 
cé i&wc venue, la Nation était ailette, 
& l’ofi avpit déjà pris fes mefures poui 
nous recevoir. En effet, fi-idt que nous, 
fûmes à la vûë du Village ces E famptt 
accoururent en foule vers la Riviere ; je 
croi qu’ils n’étoient pas mpinsdecinq cens, 
lis nous invitèrent à venir à terre,, & cettCi 
invitation fe fit par une danfe , par des cris, 
ou plutôt par des burlemens. Nous ne 
répondîmes à leur civilité qu’en faifantce 
qu’ils fouhaitoient, & ce que nous ne fou- 
haitions pas moins qu’eux , je veux dire- 
nôtre débarquement. Comme nous allions 
fortir de nos canots , il me parut que ces 
Sauvages poufloient leur zélé un peu trop 
loin , & foupçonnant qu’ils avoient defTein- 
de nous piller, je. leur fis dire de s’éloigner 
du rivage, à quoi ils fe fournirent fans ba*> 
lancer. Nous fîmes donc nôtre defeente. 
tranquillement, &.aiant pris toutes les pré¬ 
cautions néceffaires pour la fureté* de nôtre 
bagage , nous uous tournâmes vers cette 
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sfultitude. Ces Sauvages nous voiant raU*- 
ftrez fe raprochérent, & s'étant profterne# 
! ) jefqu’à quatre fois, les mains fur le front, 
ilnetint qu’â moi de fentir le doux fumes 4 
de l’adoration. Afsrès cette première céré¬ 
monie qui commençait à me fatiguer , ils 1 
j ' bous prirent entre leurs bras, & nous en¬ 
levèrent comme des corps faints, le tout* 
;Bi au bruit d’une mufique enragée ; ils fai* 

- foient des cris de joie à étourdir> & à caf- 
fèr la tête. Arrivez à la porte de* l'habita* 
tion , les porteurs fe déchargeant de leur - 
$ frdeau nous remirent fur nos pieds, 8c 
nous reftâmes-là jüfqu’à ce que les prépara- 
Si tifs de nôtre entrée fufFent achevez. Après 
ai une p.iufe a (fez ennuieufe, enfin la Bour- 
iag geoifie, ou pour parler plus notablement la 
ü Régence de la Place-arriva. Elle confiftois 
en fix cens hommes tenant l’arc d’une 
il, main, & la flèche de l’autre , & comman- 
u: «fcz p*r un Chef-qui paroifloit. avoir cin¬ 
quante ans. Ce bataillon fortit donc au- 
e: devant de nous, & moi jugeant de ce que 
jevoiois, par nos coutumes, 8c par nos 
\« ufages , je crus que les Ejfanapés ne s’é- 
toient armez que pour nous faire plus 
^honneur. Mais nos Outagamis prenoienc 
la chofe bien- différemment Ce font des 
If rafolens, me dirent-ils ; ils vous infultentÿ 
psuis fe retournant vers les Ej fânapù, jettez 1 * 
leur criérent-ils, l’arc & la flèche, & met- 
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tez-vous dans vôtre devoir. Mais les deux 
efclaves à qui pavois fait prendre les di¬ 
vans s’étant aprochez de moi, m’affuré» 
rem que c’étoit la maniéré , & que lis 
compatriotes n’y entendoient aucun mal» 
Cependantles Oatagamis n’en voulurent 
point démordre ils me preiïérent fi fort, 
qu’à leur fol licitation pavois déjà repris le 
chemin de la Riviere. Les Bffanafés voiani 
que c etoit tout de bon, nous donnèrent 
gain de caufe& firent, quoi-que dallez 
mauvaife grâce, ce que l’on exigeoit d’eux. 
Des qu ils le furent défaits de leurs armes,, 
je ne fis plus de façon , & retournant fur 
nos pas nous paffâmes à travers les Bjfjm- 
fes defàrmez, & nous entrâmes triomphant 
dans le Village. Ces habitans nous re- 
gardoient, ils nous examinoient, ils nous 
Biangçoient des yeux, de tout nôtre équi- 
page rien ne les arrêta plus que nos fufils, 
ils ne connoifloient que par oui dire ces 
machines meurtrières, & ils ne pouvoient 
fêlalfer de les regarder. Il y avoit bien de 
la conveitifè , * ce que je m’imaginedans 
leur curiofité : ees,fufils Leur faifoient gran¬ 
de envie; mais nous en avions trop de be- 
foin pour nous en défaire. Quand tout le 
cortège fut entré , le Chef me mena dans 
lin ^ c longue & large cabane , je croi que 
C etoit un Palais de réferve, & qu’on nous 
en dontioit l’étrenne , car il ne paroiflbif 


% 











B A â O N DE LaHoNTAN. ïlf 
çemt que perfonne y eut logé. Ils me mi¬ 
rent donc là-dedans avec mes vingt fol- 
dats, car ie n’en avois pas plus , Sc je nés 
doutois point que tous nos autres compa¬ 
gnons de v orage ne fuiviffent ; mais je fus 
tout étonné d entendre de la difpute à la 
porte de la cabane , je demandai ce que- 
c’étoit, & je connus que les Effànapés re- 
r V fù (oient Tentrce aux Outagetnis : Us ont 
voulu, difoiem-Hs, fufeiter une querelle 
i!j entre-nous & ceux qui nous viennent voir ; 

dès-là ils font-indignes d’entrer dans la Ca- 
4 bane de Paix. Cependant, je me déclarai 
i» feuttment pour les Qutagumis, j’ordonnai 
s|l à mes foldats de leur ouvrir la perte, &C 
£ je priai ces mêmes Qntagmii de venir me 
v: jpmdre fans faire aucune violence. Mais 1 
eux au* lieu d’entrer, me confiillerent de 
IKï fortir au plus vite , & outre qu’ils mC par-*' 
Ifeient d’un ton fort perfualtf, leur allègue 
h me parut fi vrai-femblable, que je fie mar¬ 
chandai point : Je laiffe I* -Cabane & le 
k Village , & je regagne à grands pas- l’en- 
: ‘ droit du rivage où nous avions lailïé nos 
canots, Nous prîmes avec notfs k» qua- 
: tre Efelavcs E]f.in*pés , & nous nous cftar- 
:s puâmes dé ks conduire jufqu’au premier- 
ej Village qui Ce troUveroit -for nôtre toute.- 
Ces Sauvages que nous* quittions fi brus¬ 
quement ne traverférent point d^'abord no- ■ 
ire départ j-ils bous lailïérent embarcpwB‘ 
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paifibletnent ; mais lorfque nous ne pefc» 
fîpns quà nous éloigner de ce Village fuf, 
f>eâ nous .fûmes -atteins par une Pirogue; 
elle étoit montée de cinquante Ejfmapé^ 
fans y comprendre, les deux autres priforu 
niers que nous avions amenez du Païs des 
IçkaiWj, lis. étoient chargez du meffage, 8c. 
l’un d’eux nous cria que le Chef de l’habi¬ 
tation nous barroit fa Rivière. Les Quugmk 
prirent la parole, & toute leur réponfefuc 
de demander aux Ejftntifés s’il* avoient 
aporté une montagne pour l’opofer au pat 
fage denios canots, & tout en badinant-là , 
nous avançions d’une grande force , 8c en 
tréi-peu de tems nous gagnâmes le fécond 
Village qui eft à trois bonnes lieues du pré¬ 
cédent. Les Ejftndp/t de la Pirogue allèrent 
rendre compte d leur commiflion, £c ra- 
porter à leur Chef quç nous avions franchi 
gaiément fa bapriére. 

Je ne voulus point arrêter à ce fécond 
Village , de je-j-éfolus de naviguer jufqu’à 
la principale, habitation : par-là je ména- 
geois mon iems & mon tréfor : nous pal- 
fions à la vûë de plufieurs Villages , & fi 
nous nous étions repofez par tout , cela 
m’eût etpporté bien des jours, & mon ta¬ 
bac, fur ,tour, auroit foufFert une copieu- 
fe opération. JD’ailleurs, il n’y avoit que 
le Grand Chef de la Nation qui pût nous 
jÊyre jufticefur nos grigfs, & ç’itoitlefçM 
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Tribunal où nous devions porter nos plaît**-* 

' tes. Je vous ai dit que les Efidttapfs Vi* 
voient fous une efpéce de Gouvernement 
n oubliez pas, s’il vous plaît, cette circon- 
fonce, Moniteur. Nous fîmes ddnc une 
Navigation toute unie, & le huitième jour 
nous entrâmes dans le Port de eette Capi¬ 
tale champêtre, ceft-à-dire, en ftile mari¬ 
time de ce Païs-là , que nous étant apro- 
chez du bord nous fautâmes à terre. Il y a 
cinquante lieues du premier Village à ce» 
]îii-ci : nous avions fait le chemin en grofi. 
fe compagnie; car le rivage étoit toûjours 
bordé d’une foule de gens qui fembloieng 
: être de nos amis, & qui paroifibient défa- 
pTOUver ce qu’on nous avoit fait au premiee 
Village. Celui où le Grand Chef fait fon 
V féjour eft fituo fur le bord d’une efpécë de 
i2ï Lac. Une partie des Habitans accourut à 
nôtre débarquement , & nous témoigna 

■ toute l’amitié pollible. Jè fis- dreflèr nos 
Cabanes à demi quart de lieuë duVillage , 
«pfès-quoi je me rendis accompagné* des 

■ Omgmis & des OMMotf^/ auprès du Grand 
W Chef. C’eft un phantôme de Roi ; on le 

nomme le Cacique de la Nation. Il nous 
y lit connoître à fa maniéré qu il avôit de 1* 
1! ? joie de nous voir , & il nous fit de gran¬ 
des offres de fervice. Les n ou¬ 

blièrent pas de lui faire S’hiftoirc de ce qui 
t’étoit pafié au premier Village » Sa Ma*- 
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jeftc Effauaptenne en parût indignée, & dit 
qu’H falloit enlever ce Chef» &. le lui ame- # 
ner ; ce fut toute la raifon que nous en ti¬ 
râmes. Pendant l’Audiance dix de mes Sol¬ 
dats en exécution de mon ordre , Ce ren¬ 
dirent auprès-de nous avec-les quatre pri- 
fonniers Ejfitnapés ; j’en fis ma cour à cette 
figure de-Prince , & je les lui préfentai : ip 
je remarquai qu’il prenoit goût à l’offran- 
df. Pour les quatre Elclaves je crus qu’il» 
ne finiroknt point leurs proftrations : ils 
ne ceffoient de Te jetrer à terre devant le k 
Grand Chef& de fe relever ; fans exagé¬ 
ration cette cérémonie dura une bonne ae* :,l 
mi-heure : JLe bon homme dè Sauvage te. 
noit alors une contenance grave l’on au¬ 
rait dit qu’il femoit tout le plaifir mifté-t bi 
rieux de l’adoration. Vous jugez bien , 
Monfieur , que je ne me préfentai pas les 
mains vuide* devant ce Dieu Fan. Tant 
s en faut je me furpaffai avec lui en ma¬ 
gnificence;. Je lui donnai un bon gros 
morceau de tabae , c'étoit le meilleur en¬ 
cens que je. pûffe.offrir à cette ruftique 8c 
champêtre Divinité ; mais dé plus je lui L 
donnai des coûteaux , des cilèaux-, des ai- 
gpiiles, déuxrjbattefeux avec des pierres à 
iuill, quelques hameçons & un beau Sa¬ 
bre. A là vûë. dé toutes ce» richefles le y 
hUtnarque. ne fe poffédoit pas : comme 
letis. iùs ouvrages J ui étoknt nouveaux , il 
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' ,l Rs prenoit refpeârueufement l’un apres 
lhutre, & ne fe laXïbic point d’admirer ; il 
jfe récria jç ne fç%i combien dé fois fur la 
fabrique d’une aiguille j il ne trouvoit rie» 
I" de plus beau que la tête & la pointe de ce- 
C! petit inftrumenr. Enfin, il étoit plus con- 
|î* tent de ces bagatelles que ne- le feroit nô¬ 
tre grand Roi en voiant dans «es coffre* 
^ tout l’argent de ces Sujets. Ati reftc ma 
,lii générofité ne me fur pas infruâueufe ; on 
® la récompcnCi par des matières beaucoup,- 1 
*«' plus utiles que celles que j’avois données* - 
6e chef fit porter dans mon Gamp des 
® pois, des fèves » des cerfs, des chevreüls, 
m des oyes , des canards , de Je tout en pro* 
fufion , fi-bien que ma petite femaille de' 
mercerie me produifit, & cela dès le mê-* 
ï me jour, une-abondante récolté decuifine. 
i(ij Après les complimens, les libérait tcz ré- 
ni ciproques, je mis mon voiage fur le tapis. 
fit: Aiant marqué que pavois deffein d’aller 
tis chez 1er Guacfitarei, le chef m*ofFm une. 
in efeorte de trois cens Hommes. Il ajoûta. 
if que je faifois bien d’aller voir ces Peuples „ 
que c’étoit une bonne Nation , alliée de? 
i; Ifuupés depuis vingt-fix ans , mais qui 
b étoit obligée d'habiter des Ifles pour être 
se' plus en furetc contre les Mtzueemlek, leurs- 
Énuemis communs : Que ces J We&eemkk, 
iïï étoient une Nation inquiète , turbulente , 
li fort belüqueufe-î qu elle étoit fort peu* 
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pbée , 8c que le moindre Corps de Trou* 
pes qu’ils formaffent étoit de vingt mille 
hommes. ; enfin que. ces Peuples étoietrë 
également redoutables aux Gn/tcfitms , & 
aux Ejfempé, ce qui avoir obligé ces deux 
dernières Nations à fe lier étroitement pour 
l’eiir confervation. Je donnai le tort auxi 
Mizeemlek^y & je n’avois garde de faire au¬ 
trement ; car il falloit bien paier de queI4 

2 uexhofe l’efcorte que J’acceptai avec, phi* 
ri Je demandai outre cela quatre Piro» 
gués * & non feulement ce Chef me les 
accorda de bonne grâce , mais même $ 
voulut que je les choififie fur cinquante 
autres. Ne voulant pas laifler refroidit la 
bonne volonté.du Sire Sauvage , je fis 
promptement travailler à ces Yâïiïeaux ; 
on les dola fi bien qu’elles en furent plus 
minces & plus légères de la moitié. Q[ré 
n’étiez-vous-là Mon fieu r , quand nos bon¬ 
nes gens à'Ëffdnapéi' virent nos ouvriers fe 
fefvir de la hache. Il y avoitaiTèrémem 
de quoi rire. Ili ouvroient tous de grand» 
yeux fur cet infiniment ; ils fe conduilbierit 
de la vue haut & bas- , & ce morceau de 
bois qu’ils voioient couper & tomber par 
terre deur tenoit lieu d’un-grand prodige. 
F%urez-v6us les Siiifles lors qu’ils virent 
des marionnettes pour la première fois, 
tds étoient nos Ijfàmp/s au mouvement 
de ia hache. Mais ce. fut bien autre chofd 
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qmand nous tirâmes quelques coups de pi- 
ftplet en 1 air ; la fraieur & la confterna- - 
tien s’emparèrent alors de leurs vifages , , 
1,1 & nous aurions conquis toute l'Habitation 
ia à grand marché» En attendant que mes 
j* Pirogues lbient prêtes, & que je-quitte ce 
ïi .Village ; je veux vous en conter encore 
quelques particularitez. Il eft jd’ün con- 
tour affez vafte .pour mériter le nom de 
Ville : Les mailons font des huttes conl" 
truites à peu près comme nos fours, mais 
: E fuffifamment exhauflées, il -n’entre prefque 
. point d’autre matière dans leur ftruéture 
y que des rofeaux & de la terre graffe. Les 
autres Villages n’aprochcnt point.de celui- 
ci pour l’étenduë i ni pour le nombre des 
Hâbitans ; aulli le Grand Chef y fait-il 
toujours fà réfidenca : Son Louvre , fbn 
Cliàteau, fon Verfailles en un mot, con- 
. fifte en un trou de cabane batte vers la 
,jf‘. c dte du Lac : ce Palais brille au milieu de 
cinquante autres moins magnifiques où de¬ 
meurent les parens du Prince ; en forte 
que l’on peut nommer ce quartier qui eft 
y* Çparé du refte de l’Habitation , le quar- - 
Per du Sang Roial. Au refte Sa Majefté 
Sîüvage ne marché jamais qu’en pompe , 
& on lui fait l’honneur de joncher fon che- 
i'; mis de feuilles d’arbre ; fes habits Ribiaux 
font fa peau > & une écharpe de toile d’é* 
force qui lui çache fi yû'iÙté* Ççiie Idjp-? 
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]ê ne fait pas grand ufage de Tes pieds, car 
il eft ordinatremeut porté par fix Efclaves, 
Vous ne croiriez pas que les Èffm-ipés font 
u'ne Sedé de Pithagôriciens , & que la mé- 
têm'pficofe a pénétré , je ne fçâi comment, 
jflfqu’à eux. Me-promenant dans le Vil¬ 
lage je rencontrai desfemnresquicouroient 
à toutes jambes ; j’en demandai la raifon , 
Si. l’on me-répondit que e'ètoient des nou¬ 
velles mariées qui alloient dans l’efpérance 
dé gober l’ame d’un Vieillard qui étoit b 
l'agonie. Cette arne n’étoit point en rif- 
que de coucher dehors, car je vous affure 
que cés jeunes Sauvages qui toutes lui of~- 
Soient leurs matrices avec tant d'ernprefc 
fernent étoient bien au nombre dê quarante. 
Ce fût donc par cette avanture que je dé¬ 
couvris leur croiance touchant la tranfmi- 
gration des amis. Cela me fît naître l’en¬ 
vie de leur faire unequeftion. Pourquoi ,■ 
dis-je à* quelques-uns d ! entre eux man¬ 
gez-vous des quadrupèdes , des Oifeaux, 
des Poiffons , & dç toutes fortes de be* 
tes ? Ne devriez^vous pas refpe&er tous les 
corps arrimez puis qu’il n’y en a pas un* 
qui ne puHTe vous procurer une nouvelle* 
vie après vôtre mort ? Ils me répondirent 
que la transfufioq étoit limitée par les bora> 
lies dé chaque efpéce & conféquemment- 
que l’ame d’un homme ou d’une femme 
me far toit point hor*. de la Sphère, fpécifc» 
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que du Genre humain. C’eft grand dom¬ 
mage , car vous m’avouerez , Moniteur, 
que tout au moins les deux tiers de nôtre 
efpéce ont de belles difpofitions pour être 
bêtifez. A\ec tout cela , vous noterez, 
en paflant, que nos^Efidnafifs ont choili la 
plus fage portion de la folie du rêveur Py- 
thagore. La derniere circonftance que j’ai â 
vous aprendre de ces Peuples, ceft quils 
reflemblent prelque en tout aux Eokpros. 

Tout étant prêt pour nôtre départ, nous 
prîmes congé du Grand Chef. Je lui re¬ 
commandai nos canots, & je le priai d’m* 
terpoler fen autorité afin que perfonne n f 
touebât ; il me le promit foi de Prince, 
& cependant il me tint, parole.. Le qua¬ 
trième de Décembre nous, entrâmes dans 
nos Pirogues , & nous mîmes à la voile 
dès le même jour. J^avois dans mon vaifr 
feauxdix Soldats-., dix Oumumis , quatreO«» 
taouas , & les quatre Efclaves Eflanapes qui 
avoient ordre du Grand Chef de m'accom¬ 
pagner. 

Je dois vous avertit ici, Monfieur, quft 
déformais il ne fera- plus fait mention du 
grand Calumet d*Alliance , cette pipe de 
Paix & d’Union n’a peint de vertu chez 
les Peuples e(j jp* vais. Autre avis, e’eft 
que plus je remontois la Riviese , plus je 
trouvois de bon lens & de raifon parmi 
les Sauvages. Venons, à prefent au détail 
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de nôtre navigation. Elle fut Courte & 
pénible le premier jour ; .nous ne pûmes 
faire que fepc lieues à caufe de la quantité- 
de jonc donc ce Lac eft eouvertî Le len¬ 
demain nous fîmes dix lieues, & autant le 
troifiéme jour ; mais le quatrième il nous 
fâlut décompter. Iis’élevaun vent d’Güeft- 
Hord-Oueft qui nous donna dé fi furieules 
fecouflès que nous fumes contraints de ga¬ 
gner terre. Rien ne. pou voit être plus de* 
fagréablc que cette première dation. Nous 
cabanions fur- un terroir tout de fable ; il 
n’y avait pour toute production que du 
gravier & des pierre», & autant que la vûë 
pouvoir s’étendre de tous cdseron ne dé- 
couvroitque des marsis fangeux & ftéri- 1 
les. La Nature ne nous odroit donc-là - 
que de l'eau, & c’étoit dequoi nous avions K* 
le moins dé befoin. Il nous auroit fallu 
du bois,- pour faire cuire nos viandes , & 
pour nous chauffer, & à moins qu’il ne fût 
tombé du Ciel , où le prendre ? Jugez fi 
nous étions mal à nôtre aifë ; le pis de ^ 
l’affiire , c’eft que nous n’avions aucune J >' 
reffource, & fi le yent eût duré quelque 
tems , il fùlloit nous réfoudre ou à périr 
de faim & de froid , ou bien à faire offre 
dé nos férvices aux poilîbns en nous rem¬ 
barquant , ou nous abandonner à la tem¬ 
pête. Ce font-là les vilains endroits delà 1 
rie voiageufe , &.vou$ nçfçauriez croire » «i 
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Monfieur , à quel prix dans ces moment 
on fait monter fon foïerdo meftique, quel¬ 
que incommode qu’il foit. Heureufemen* 
nous ne pafïâmes qne deux jours dans cet¬ 
te tnfte fituation. Lie vent étant devenu 
plus favorable, on leva lancre du meilleur 
cœur du monde , &:l’dnfehâta d’attraper 
une petise Ifie où l’on cUfcendit pour le 
rtpofer : Nous pêchâmes-là force truites , 
qui à la vérité-n’étoient pas greffes , mais 
que je trouvai d’un goût excellent. En 
>ourfuivant nôtre route, nous paflames au» 
>rès d’une autre Ifle où il y avoitdes Vil- 
àges , mais comme il étoit nuit nous ne 
jugeâmes point à. propos-de nous arrêter. 
Enfin , le dix-neuf du même mois dé Dé¬ 
cembre , c’eft-à-dire après quinze jours de 
navigation , nous arrivâmes à la pointe d*. 
rjile où; nous devions faire quelque féjour,, 
c’eft celle que je vousdeffiue fur ma Car¬ 
te par unefieur-de-lis. Nous mîmes donc*- 
là pied à terre , & fi-tô* qu’on eut achevé lfc 
cabanage , je détachai mes Enclaves EjJi-e 
%tféi , qui étoient proprement mes guides* 
ppur aller prendre, langue- Ils revinrent 
quelques heures après , & je jugai bien à 
leur air fombre & morne qu’ils ne m’a- 
pjortoient rien de hon. Jls me dirent qu’il* - 
ayoient courus rifque detre affornmez par 
les Gnacfitares pour nous avoir amenez dan* * 
kux Eaïs i qu’ils nous prenaient pour des 
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Efpagnols , ce qui leur caufoit une grofTe: f 
sllarme r & ce qui'les éloignoit beaucoup» f 
de nous foire une bonne réception» Dès ni. 
que les Gnacfitms nous croioient de cette bp 
Nation , la première de l’Europe qui fe É 
foit établie dans l’Amérique , je ne leur fçûs rsï 
point du tout mauvais gré qu’ils nous euf» ::.î 
fent en horreur» Vous fçavez par quels> jne 
excès de cruauté les Efpagnols ont planté ài 
le piquet dans ce Nouveau. Monde ; ainfp qft 
il n’eft pas furprenant que le nom de ceS' jiSi 
Barbares caufe autant de frareur& d’épou- œ: 
vente aux- Amériquains qu’urve figure de si 
diable la plus difforme Sx la plus hideufe ja 
en cauferoit auxenfens. Jé fuprime quan- bs 
tité de menus faits qui fe palTérenrau fujet 
de ce contre-terrn f le récit en feroit en- ;a 
nuieux , & dfoilleurs ma Lettre , quoique sp 
déjà bien- longue , n’aproche pas encore :a i 
de fa fin. Jé vous dirai feulement qu’a- .i* 
près avoir fait en vain piufieurs tentative? 
pour defàbufer , 8 t pour raffurer les Ghac* 
fiures , je crus devoir prendre le parti de 4 
me mettre, hors d’infuhe. Ce fut- de nous îjj 
rembarquer en toute diligence , & d’aller tu 
nous pofter comme dans un Fort dans une; -.Ce 
petite Ifle fituée entre celle quenous quit¬ 
tions &. la.< terre ferme. Pour une phi? ^ 
grande précaution je ne voulus jamais per¬ 
mettre que les deux ou trois cens Ejfitn** 
ÿét qui nous ^voient efeorté depuis leur* 
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'■ .grand Village, traverfaflent avec nous dans 
cette petite Ifle, & iuflent de nôtre cam¬ 
pement. 

Cependant , les Gnacfitares nous laifTé* 
rent fort en repos dans ce retranchement, 
foit qu’ils vident bien qu’il n’y avoit que 
des coups à gagner en nous attaquant, foit 
qu’ils ne fulTent pas afTez persuadez que 
nous étions des Efpagnols,toû^ours eft-il 
>'■ vrai qif’ils n’entreprirent rien contre nous. 
J 1 11 y a bien de l’aparence qu’ils vouloient 
.commencer par s éclaicir fur leur doute ; 
!« car aiant choifi leurs meilleurs coureurs, 
à ils les envoiérent à quatre-vingt iie.uës dé¬ 
jà vers le Sud. Devineriez-vous -bien , 
Monfieur , quel étoit le but d’une fi Ion- 
ü; gue courfe ? C’étoit pour aller quérir des 
•Sauvages qui puflent décider la queftion, 
& terminer le différent qui étoit entre les 
i Gntcfitares & nous. On fupofoit que ces 
Nations du Sud dévoient bien connoître 
ai les Efpagnols du Nouveau Mexique , 8 c 
st. l’on ne fe trompoit pas. Les coureurs fi¬ 
rent donc cette pénible traite, & demandé- 
rent des Députez pour venir nous exami¬ 
na ner. Ces bonnes gens du Sud acceptent la 
propofition , & bien Loin de s’excufer fur la 
t: difficulté du chemin , ils partent en grand 
nombre avec autant d’ardeur que s’il lé fût 
agi du falut de tous les Sauvages. Dès 
si qu’ils furent arrivez chez les Gnufitms , 
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on les pria de pafferdans nôtre Ifle, & ctilfc. 
mej’itoisfûr qu'ils n’avoient pas demau- ^ 
'vais deffein , je ne m’opofai nullement à 
leur -defcente. Tout le bon “jour qu’ils 
nous donnèrent , ce-ïut de nous contem- . j 
pler du haut en bas , du bas en haut , & 
d’emploier toutes leurs lumières pourvoit 
li nous étions de la bonne ou de la fauflê 
monnoie. Ces rigides Experts prirent; gar¬ 
de à tout. Nos habits , nos épées , nos 
fufis, nôtre air , nôtre teint, il n’y eut tien 
qu’ils ne fi {lent palier en revûë : ils obfer* . 
vérent méme jufqu’au ton de voix , & juf- ' 
qu’à l’accent. Enfin après une épreuve 
suffi exaâe qu’il étoit >poffible-; on nous 
déchargea à pur & à plein f & nos Juges pro 
foncèrent que noua n’étions point Efpa- 
gnols. =Jc confirmai beaucoup la vérité de 
«jette fentence Uarts l’efprit âesGnacfiurtsk | 
je leur apris le fujet de mon voiage j je 
leur parlai des Païs que nous poffedions à 
TEft -, tout cela leur fit impreffion , mais 
rien ne les convainquit davantage que lors¬ 
qu'ils m’ouïrent déclamer concre lesEfpa- 
gnols, & parler d’eux comme de nos plus 
grands Ennemis. Les Gnacfit*res bien gué¬ 
ris de leur erreur me firent une Députa* 
tion dans les "formes : On m’invita de ve* 
nir camper dans la grande Ifle,& en ligné 
de bonne amitié ils me firent prefent d une 
bonne quantité de je ne fai quelgrain qu’ib 
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recueillent en abondance v & quejf ne'fau- 
rois mieux vous .comparer qu'à, nos lenti- 
Jesi^r proviûon , je m’accommodai dé 
Ja largeffe ;je leur promis auffi de les air 
1er voir ; mais je me défendis du campe¬ 
ment ,;leur alléguant fans façon que nous 
nous défierions moins les uns des autres,, 
& que. nous ferions meilleurs amis «le loir» 
que de prés. 

Peur tenir parôle , & m’acquitter de ma 
f dite, je partis de la petite lfie avec quel¬ 
ques-uns de nos Sauvages , & fi* Soldats 
bien armez. Quoi que le trajet fut petit, 
il ne laifla pas d’être difficile; le froid étoit 
exceffif, & nous fûmes contrains de caflfer 
les glaces en plufieurs endroits. Etant dé¬ 
barquez nous marchâmes deux lieues avant 
que d'arriver au premier Willage. Je ne 
vous reporterai pour ici les formalitez & 
les cérémonies de nôtre réception ; les 
Cnaçfiurts nouVfireot ce qu’on nous avoit 
fait autre part,, & vous en dire davantage, 
ce ne feroit rien vous aprendre. Je fis-Ii 
de grandes libéralitez, & je remarquai bien 
que ces preuves démonftratives opéroient 
bien plus efficacement fur ces Canailles que 
le témoignage des Députez du Sud , ni que 
toutes mais îaifons. Je les nomme Canail¬ 
les à caufe de leur génie bas & in té relié ; 
car pour le refte , je n’avois point encore 
vâ de Sauvages fi policez. Les Gnacfittr 
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res n’ont pas feulement l’ombre d’un Gou- 
vernement. Ils en ont le réel & l'effeâif: ;; 

leur Grand Chef a un 'pouvoir abfolu fur 
toute la Nation , & il eft Roi auffidefpo- J 
tiquement que le nôtre, Tous les Villa- 4 
ges qu* vous yoiez fur ma Carte compo- 
lent Ion Etat ; vous pouvez faire fond fur 
cette Carte ; elle eft fidèle * & ce font eux- 
mêmes qui m'en ont fait prefent. Je cau- 
fai deux heures avec cet Empereur Sauva* ~ 
gc , & toute la converfation ne roula pref- 
que que fur les Efpagnols. Je m informai 
de lui à quelle difîance fon Pais était du 
Nouveau Mexique $ nous-en femmes éloi¬ 
gnez , répondit-il, de quatre vingt tafons,' 
c’eft-à-dire de cent -quarante lieues, chaque 
tafon faifant trois de nos lieues. Au relie, 
le bon -Sire «en donnoit à coeur joie fur 
le chapitre des Efpagnols ; il mordoit a la 
grape , & on lifoit dans fes yeux qu il au- 
roit de Ibon cœur fait brûler à petit feu le 
dernier de cette Nation. Comme la ma. 
ifiere étoit extrêmement de mon goût, j a- 
vois grand foin de 1 entretenir & de le* 
chauffer : je yerfois de l’huile fur le bralîer 
du Cacique , je rallumois fa bile dès qu eh 
le ne me paroiffoit plus flamber a (fez , je 
mêlois mes hiftoires avec les Tiennes ; c é- 
toit à qui fonderoit le mieux contre la 
perfidie & la cruauté des Découvreurs de 
l’Amérique, & nous nous aprîmes récipro* 

’ qucment ■ 
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quetnent bien des chofes là-deflus. Quand 
nous fûmes las de dauber nos ennemis 
communs, il plût à fort humaine & com* 
- plaifante Majefté de nous régaler d'une ga- 
\y lanterie dont je n’avois point \*û d’excm- 
pie jufqu’albrs. On nous amena par fou 
ordre une troupe des plus belles filles du 
l!2 Village, & le commode Chef nous preflà 
fort obligeamment -de choifir. Nous ne 
profitâmes point de ce maquerellage roial; 

Prince de 
ue & l’ab- 
'écharde , 

nous étions bien-aifes d*édifier ces Sauva¬ 
ges par nôtre continence» A vous dire le 
vrai, Monfieur, il y avoit un peu de dé¬ 
goût dans nôtre chafleté ; cette proftiturion 
nous fit, mal au coeur , & nous aurions été 
bien autrement tentez, s’il y avoit eu plus 
de peine ou de miftére. Cependant nôtre 
Grand Chef vouloir à toute force nousfai- 
re entrer en lice, & il prenoit raôtre vertu 
pour affront. Peut-être eût-il fallu en ve¬ 
nir aux prifes & au congrès fi mes Sauva¬ 
ges ne s’étoient avifez d'une bonne inven¬ 
tion : Ils dirent au Cacique que j’avois pro- 
2 pis aux foldats de mon détachement que 
je retournerois dans la petite Ifle préeifé- 
ment à une certaine heure ; que pour peu 
que je tardalfe ils feroient en peine , & s’i* 
IHagineroient qu’on m’auroit joiié quelque 
Tomt l. L 


nous remerciâmes civilement le 
^ facourtoifie, & outre que la fatig 
L ftinence nous avoient épointé 1 
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mauvais tour. Son AJteüe Sauvageonne Te 
priant de cette raifon-me laifla partir* 8 c 
nous nous réparâmes avec de grandes pro¬ 
testations d’amitié. 

i>eux jours après, c’çft-à-dire.le neuviè¬ 
me de Janvier , le-Grand .Chef me rendit 
ma vifite. "Parmi ceux de fa fuite qui étoit 
fort .nombreufe , & qui , -je croi, n’étoic 
guère moins de quatre cens hommes, j’a- 
pei çûs quatre vifi^ges que*je ne doutai point 
ulu toutfètre des Espagnols. <Jui n’y eut 
été pris ? Ces quatre hommes n’a voient riea 
,de Sauvages; ils étoient vêtus; ils por- 
itoient 1a barbe touffue, & les cheveux au- 
.deffous de l’oreille , leur teint étoit bala¬ 
yé : d’ailleurs on ne voioit rien de gref¬ 
fier ni d’impoli dans leur contenance 8 c 
«dans leurs manières. Je m’abufois pour¬ 
tant ; c’étoiept des Sauvages d’une Natioa 
.diftinguée, de ces Moz&mlek^dont le Grani 
Chef des Eokpros m’a voit parlé. Le plaifir 
,de prouver des Amériquains façonnez me 
donna ,1a curiofité de m’informer quels 
.peuples -c’étoient que les Mozemlfk ,> je 
priai les Gnufitdres de me donner cette fa- 
tisfaftion, voici en fubftance ce qu’ils mé¬ 
prirent. Les Mozeemlek, habitent le long 
«d^une iUviere qui tire (à fource d’une ehaî- 
.ne de montagnes ; c'eft auffi. dans cette 
*plmeiCh%îoe que fe forme la Riviere Lon- 
gpf jpflc ppp quantité d« ruiüeaux dont foc- 
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Ctlrrencc forme un confluent. Le Pais de 
cette Nation eft contigu à celui des Gnac* 
foires, & c’eft ce qui fait entr’eux le fu- 
jet d'une guerre continuelle. La chalTe 
des bœufs lauvages eft le principal fujet de 
la jajoufie qui régne entre ces peuples. 
Cen’eftpas qu’ils ne fe foient prelcritsdcs 
s’ bornes & des limites pour le. terrain : vous 
,j, pouvez voir f étendue du dtftrfâ de chaque 
Nation dans le plan ^Géographique que les 
Gnacfoms eux-mêmes m’ont tracé fur une 
J peau de Cerf, & de laquelle defcriptiotj 
je vous envoie la copie. Vous n’avcz qu’à 
prendre garde aux deux croix •: celle qui 
eft marquée à la fourche de deux petites 
mj Rivières défigne le No» fous ultra des Gnac- 
s; foares, & il ne leur eft pas permis d’aller 
(g plus loin avec leurs Pirogues, qui font les 
ik voitures dont ilsfe fervent ordinairement ; 

l’autre croix eft la borne des Mez,eemltk- 
M1 Mais ces Sauvages n’obfervent pas la ré¬ 
gie fort fcrupuleufement : je ne vous dirai 
point s’il leur eft deffendu de peur fui vie 1* 
bête fur les terres du voifin, ccft une cir- 
conftance que je ne me fuis point fait ex¬ 
pliquera ce qu’ils m’ont alluré très-politi» 
veinent, c’eft que nour peu que les chaf* 
feurs franchi (Ter la lime, cela fuffir pour 
allumer entre les deux Nations une guerre 
langlante & opiniâtre. Au refte , chaque 
peuple a dans fon reftort aftez de bœuf» 

L 
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faiivages pour Savoir pas bcfoin d çn cher» 
cher autre part > ces animaux vont par 
troupe en Eté dans les vallées.; a«ffi cha¬ 
que Village a-t’ii fon Parc bien rempli de 
ees bœufs pour fa provision. Quant aux 
Montagnes aux,bas defquçllcs ces peuples 
demeurent, elles ont cinq ou fix lieues de 
large; leur fommet s’cleve à proportion, 

& elles font/i raides & fi, cfcarpées qu'il 
faut prendre de grands ; detours pour les tra* 
v.erfer ; elles ne font habitées que par des & 
Ours, & par d’autres bêtes féroces. 

-N'étant pas fatisfait d’une connoiflance 
fi fuperficielle touchant les Mozeemlck > je - 
m’adrelfai par interprète à ces quatre EC- 
claves que j’avois pris pour des.Efp a g n 9 b» 

Sc vous allez voir ce que j’en tirai. 
tant que. je jpuis me rapeller leur récit, a 
çent cinquante lieues delà où nous étions, 

,la grande Rjviej-e fe décharge par une em- 
boucbûre de deux lieues, dans un vafte Lac 
, d’eau, filée , qui a trois, cens lieuës de cir- 
cnit. Vers le bas .& la fin de,cette Riviere 
ion a bâti fix belles Villes; les murailles a. 
font dé.pierre enduite de terre grafle ; mes a; 
Auteurs ne me fpéçifiérçnt point combien 
leur enceinte avoit de- tour ; mais ils n ou¬ 
blièrent pas de ,me ^re.que les maifons 
font découvertes, {apstoit, & en maniéré 
( de platte-forme t telles enfin que je vous 
i%» ai deffinées dans ma Ça rte. Vous ju- 
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gtz bien , Monfieur, que la fituation de cè$ 
Villes doit être fort agréable ; mais ce qüi 
m forme un afpeéfc tœaucoup plus rare, ccû 

ftij qa’il y a autour de ce Lac , ou de cette 

il efpéce de mtr plus de cent autres Villes 

tant grandes que petites, ce qui fuffit pour 
ii donner une haute idée de la grandeur & de 
la puiffance de cette Nation. Cette graa~ 
içk : de eau falée eft comme le champ de leur 

b commerce , & ils y naviguent avec des bâ- 
;vir teaux dont vous trouverez la ftruéhire fi* 
gurée dans ma Carte. Ils cultivent les 
jri. ans , & la mécanique fleurie parmi ettx 

ijf: comme parmi' nous : Ils font des étoffes, 

titl des haches de cuivre & quantité d'autres 

ouvrages : pavois grande envie d en fçavoir 
3i,J le nom*; mes Hiftorierîs s'efforçoient alftz 
ecn, de me les faire connoître; mais je ne corn- 
in prcnois rien à leurs lignes , d'ailleurs mal-' 
31 heureufememt pour moi mes Onragamts &: 
i|1j tous* mes autres Interprètes n J aiant aucune 
is connoiflance de ces Ouvrages , n'avoient 
6 garde de me les faire concevoir. Il falloir , 
0 direz-vous avoir recours à la circomlocu- 
tion ; il eft vrai : je conçois à prefent que 
par ce moien-là faurois pû deviner beau¬ 
coup des chofes dont il s’agiffoit, mais oa 
ne s avife jamais de tout. Au refte, le 
Gouvernement de cette Nation eft auffi 
Monarchique que celui des Turcs pour ne 
pas dire des François. Le Grand GheTe/l 
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Maître abfblu de la Nation ; tous les Gott* ; 
verneurs lui, font fubordonnez, & il n’y a 
rien qui ne dépende de fon bon plailir. 

©h ça , Monfieur, vous jureriez, n’eft-it "ü 
pas-vrai ? que je vous parle des Mozeem* 
lik,.? Effèétivement le fil & l’enchaînure de 
ma narration ne peuvent vous donner une ::ii 
autre idée. n'y êtes pas néanmoins, .1 

& je vous ai fait cette petite malice pour i 
me vanger. d’y avoir été pris comme vous, su 
Lorfque je croiois- de bonne foi que ces yt 
Efclaves me contoient les beautez & les ti 
merveilles dè leur Nation , j« m’aperçus, ip 
non fans étonnement, qu’ils me parvient ai 
d’un autre peuplé nommé Tabuglauk, Je 
me fentois allez d’inclination pour péné- tè 
trer jufqu’à cet Empire ; mais cela ne fe à 
pouvant pas, je tâchois de dédommager jtp 
ma curiofité en qucftionnant nos quatre Ef rq; 
claves. Il ne tint ni à eux>, ni à moi que ^ 
jftn’aprifle les Loix, les Mœurs, les Tjfa- - 
ges des Tahuglaul^, & que je ne connuffe à 
fond ces Sauvages fi differens des autres: 
yen aurois oüi le récit avec une avide at* 
tention , & je vous en aurois rendu bon 
Compte ; mais il n’y avoit pas moien?* J'a- ' 
vois affaire à des Interprètes ignorans ; ils 
n’entendoient prefque rien , & ils avoient | t 
encore moins de talent pour fé faire en- ? 
tendre: ils parloient, ou plutôt ils hur- 
Joient cinq ou fix- enfemble, e’étoit une 5 
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tfahue affreufie , & jè fus contraint â la fin’ 
d’abandonner la partie. Tout le fruit que 
je pûs recueillir de cette converfation tu- 
multueufe fe termine à ceci : Les Tahu- 
jfduk. font auflï nombreux que les feuilles' 
" 1: des arbres, foit dit avec l’hiperbôle & l’e- 

Xagération des Sauvages. Les Moz.emlel£ 
mènent dans les Villes des Tahüglauk^ quan- 
’ tité de Veaux fauvages que ceux-là pren- 
,!l1 nent autour de leurs montagnes : Les Ta- 
l*i h'tghuk. fe fervent à plus d’un ufâgè de ces 
d animaux,; ils.en mangent la viande; ils 
les emploient à la charrue, & ils préparent 
là peau pour la chauffure & pour le vête- 
J “ ment. Ces peuples portent la barbe Ion- 

“ gne de deux doigts ; leur habit qui eft une 

manière de tunique ne defcend point plus 
is bas que les genoux ; ils font coëffêz d’un 
® bonnet pframidal dont la pointe fembls 
wi menacer le Ciel ; ils font chauffez d’une 
M Bbrirre qui leur cache toute la jambe , & 
ils font toujours armez d’un long bâton 
ferré, à peu près comme ceux de nos paï- 
'''ii fans , & de nos voiageurs à pied. Leurs 
femmes (ont invifibles comme en Italie 8c 
en Efpagne, preuve qu’ils craignent le co* 
x cuage, mais preuve aufli que cette rédou- 
ii> table chimère pullule &foifonne beaucoup 
h parmi eux. Enfin , ces peuples aiment la 
guerre, & la font prefque toûjours avec 
d’autres Nations qui n« leur cèdent point 
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en puifTance & en forces; avec tout ce gé¬ 
nie meui trier les Tahuglauk. ont une bonne 
& bien remarquable pratique ; c'eft que 
quand ils vont chercher bien loin leurs en¬ 
nemis ; s'ils trouvent fur leur route quel¬ 
ques. troupes errantes qui leur fbient infe¬ 
rieures , ils croiroient faire un crime de les 
attaquer. Si Ton agiffoit par tout aufli équi¬ 
tablement > on ne verroit point de ces vic¬ 
toires honteufes qui font de vrais aiïaflinats 
tant cfl grande la fupériorité du vainqueur, 
& il n'y auroit pas tant de fàng répandu 
par le feul droit du plus fort. J’oubliois 
une particularité qui concerne que les Ta - 
huglauk ique, lés Mozeemlck^, c'eft que leur 
Riviere defcend.toûjours vers leCouchant, 
& que ce Lac. d'eaux falée dans lequel elle 
fe décharge, & que je vous ai dit avoir trois 
cens lieuës de circuit , en a trente de lar¬ 
geur , fon emhouchûre étant bien loin au 
Midi, 

Après cette courte, fuccinôe & généra¬ 
le inflruâion, je vins à ce qui touchoit nos 
Efclaves en particulier. J’apris d’eux qu'ils 
avoient été faits prifonniers par un parti de 
Gnacjîtares avec qui leur Nation étoit en 
guerre depuis dix- ans, mais qu'il y avolt 
efpérance de Paix, & qu'en cas qu'elle te 
conclut, ils auroient bicn-tôt la joie de re¬ 
tourner en leur Païs. Je voiois bien qu’ils 
îanguiffoient pitoiablement après cet heu- 
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reux jour. Outre qu’ils dévoient alors re¬ 
couvrer la liberté, ce plus grand de tous 
les biens, & fens lequel la vie eft dégoû¬ 
tante, ils portôient d’autant plus impatiem¬ 
ment le jçug de la fervitude qu’ils avoienc 
,un (buverain mépris pour les Gnacfitavcs 
leurs hôtes & leurs maîtres. Nous ne met¬ 
tons , difoient-ils, qu’une différence de fi- 
g&reentreces hommes brutaux & les ours. 
Ils ourroient néanmoins ; car les Gnacjitx- 
rts ont cki bon fens, & je le répété, jnf- 
qu a eux je n’avois point vûde Sauvages fî 
tîairablesnHraccommodSins. J’avoue qu’ils 
naprochent point des Moz^emltl^: à juger 
de cette Nation par les prifonnim , eHe 
purgée de tome la rouille, &: d^toute 
là crafle du nouveau monde, & certaine*- 
ment je trouvois à ces quatre hommes des 
manières li polies, fi honnêtes, fi enga¬ 
geantes que je oroiois m^entretenir avec 
des François. Ces Enclaves me parurent 
quelque chofe dè ferare qu’il me prit en¬ 
vie de les avoir ; je crus que je ne-pourrois 
retourner en Canada avec un plus précieux; 
butin. Je leur en fis doncria propofition ; je 
m'engageai à obtenir leur liberté du Grande 
Chef; jeleufr promis une douce & hono- 
lable condition, & des avantages fi confi— 
dérables que s’rls m’avoient pris au mbt 
j’eufle été fort embarraffé à leur tenir pa~- 
f#lie ; mais toutes oies offres ne pucem les 
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ébranler ; l’amour de. la patrie l’emporta 
fur tous les-apas de la fortune , & ils me a 
déclarèrent qu’ils préféraient le plaifir de 
retourner chez eux,,à tous les autres biens 'ê 
que je pourrois leur procurer. Ils me mar¬ 
quèrent néanmoins beaucoup de reconnoifi 
fance pour ma bonne volonté. L’un de ift 
ces quatre Moz,eemlek s’étant aperçu que je :« 
regardois avec des yeux fort attentifs une .'fil 
Médaille qu’il avoit pendue au coû, me la & 
donna fort obligeamment. Cette Médail- rai 
le étoit d’un cuivre rougeâtre, & pour fa m 
figure j’ai pris foin de vous ladeffiner, i;i; 
vous la trouverez dans ma Carte. Gomme é 
je fçavois que. l’arquehufier de Mon fie Ut 
de Tant: chez les limais avoit quelque con- ^ 
noiffance des métaux, je le priai de vou- mj 
loir bien fondre cette antique moderne » ut 
il le fit, & je remarquai, que la matière de? ®tj 
venoit plus pelante, la couleur plus enfon- 5;. 
cée , & même un peu maniable. J’àurois 
fouhaité une entière & parfaite explicaiion nfe 
de ces fortes de figures ; mais nos Moz,eem* 
lek n’en fçayoient pas plus que moi là-def- ife 
fus : tout ce que je- pus en tirer, c’eft que 
ces Médailles fie fabriquent chez les Sau¬ 
vages nommez Tithiiglauk, & que ces peu- Hj, 
pies en font grand cas. Lorfque le Grand ^ 
Chef s’en retourna je ne manquai point à ut 
f&re quelques lihécalitez aux quatre Ef* ;• 
«kv.es. , &. jnefuraat en .gens dlefprit le doa 
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ffïr la bonne volonté du Bienfaiteur , il* 
furent mes bagatelles comme fi çVut été 
quelque cbofe de fort précieux. 

Pendant nôtre fejôur dàns la petite Ifle le 
téms s'adoucit, & il furvint un dégel fort 
à propos : Le vent s f étant auflS remis au 
- Sîid Oütftr ne pouvoit nous être plus favo¬ 
rable ; ainff nous nous hâtâmes d'en pro^ 

: frer. Je fis done une députation fblennel* 

^ & au Cacique ; orr lui annonça mon dé¬ 
part pour le Canada ; on le remercia de 
&s houjpêtetez , & de fon humaine hofpi- 
tëlité; mais ce qu'il trouva croi, le meil- 
Æ fcur endroit de la harangue , c'eft qu'on 
î ? kir fit de nouveaux préfens de ma part* • 
J'en fus abondamment récompenfé ; car 
fcs Gnxcfit£re$ que le Grand Chef envoia 
^ pôur me louhaiter un bon voiage & un 
ptompt & heureux retour , nous prefente- 
r mu au nom de leur Maître une ff copieu- 
feprovifion de viande de boeuf, qu'il y en 
: *voit afTez pour fréter nos Piroques. Tout 
étant difpofé pour rembarquement, nous 
pallamcs d'aboTd en terre-ferme; ce fu£ 
afin d'y perpétuer par un monument dura¬ 
ble le fouveoir de nôtre venue* 1 en ce Paï * 

& Je fis donc attacher à un long & gros 
poteau-, planté tout exprès , les armes de 
france gravées fur une plaque de plomb r. 
de vous dire s'il n'aura pas plû à Meilleurs 
& d’archer ce Mémorial, fis 
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de le jetter dans Peau ou dans le feu , c'eft 
dequoi je ne voudrois pas répondre ; ccs 
Sauvages ne nous voient pas de fort bon 
ceil dans leur continent, & au fondas n'ont 
pas tout le tort. Quoi-qu'il en foit, nous 
mîmes à la voile le vingt lix de Janvier, & 
après dix jours d une très heureufe navi¬ 
gation , nous arrivâmes au Païs des Effana» 
Nous nous dédommageâmes en def- 
cendant la Riviere Longue des fatigues que 
nous avions éfluiées en la montant. Ou¬ 
tre que nous ne trouvions plus aucun obr 
ftacle fâcheux > nous avions encore l'agréa¬ 
ble amufement de voir tuer des Oifeauxde 
riviere : Comme il y une quantité pror 
digieufe de ce gibier fur cette route , les 
Sauvages viennent aulïï en grand nombre 
pour en prendre , firbien qu'il s’en fait un 
ilorrible maflacrc.. Au refte > la Riviere 
Longue roule fes eaux.afîez tranquillement: 
Son cours eft calme > à l'exception pour,* 
tant du quatorzième Village au quinziéme ; 
elle eft ià d’une agitation qu'on peut apel- 
ler rapide , & cetefpace effcenviron de trois 
lieues- Le canal de cette Riviere eft aufli 
fort droit ; tlk. ne fait: point d'écarts ; elle 
ne fèrpenre prefqtje, point depuis fon em* 
hpuchûre jufqq'àu Lac. J'avouë que les 
yeux ne trouvent pas. leur compte le long 
de cette Riviere : .rien n'eft plus trifte que 
} &JLLy a de& endroits doue tes 
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environs font affreux ; l’eau de ce^Fleuve 
eft même d’une couleur très-défagréable ; 

>£ mais il dédommage bien de tout cela par 
fôn utHité, car il eft tout^ir-fait commode 
pour la navigation , & il peut porter juf— - 
qu'à des Barques de cinquante tonneaux. 
Il ne tiendra qu’à vous de remarquer où ^1 
| ceflè detre fl navigable ; j’en ai fixé l’en-' 
su droit fur ma carte par une fleur-dedis. Jê 
fis auffi planter un autre poteau datas le 
l( me lieu^&^mes SoldatMn’aiant voulu fai- 
a re l’honneur d’éternifer mon nom apellé- 
V rent ce monument. La Borne de lahontan. 
s Le deuxième de Mars nous entrâmes dans 
lit le Fleuve de Mrjfijlpi : depuis nôtre paffa- 
itt, ge , il s’étoit beaucoup enflé par la fonte 
d des nége* , par la pluie ; & par le débor- 
m dement des Rivières : & comme par là foiv 
Iri courant avoit aquis de la rapidité , nous 
j;, nous y abandonnâmes, &. cela nous fauva 
la peine de ramer. Le .dix nous débarquâk 
i# mes dans rifle nommée des Btncontm , & 
l’on y r lejourna le lendemain. Vous au- 
m riez, Moniteur, un )ufte reproche à me fai- 
ii re fi je ne vous aprenois pas l’origine de 
ts;t cette dénomination. G'eft qu’un parti de 
quatre cens îwquois aiant rencontré dans 
cette Ifle, qui par parenthéze eft fituée au 
milieu du Fleuve de Mijfifipi , aiant > dis- 
je * rencontré un autre parti de trois cens 
eu furent taille* en pièce* ? voici 
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riiiftoire de cet événement. La fimtailîe ! '\ 
aiant pris au,x lroqum d’aller faire une le¬ 
vée de Bouclier chez certains Peuples que* " : 
je; vous ferai bien-tôt connoître* & qui font ' 
proche Voifins des Otcntats ; ils paOerent 
chez les llimi* leurs Alliez : Ceux-ci leur 01 
fournirent des vivres * & leur donnèrent 
tous les-matériaux qu’il fàlloit pour conf- 
truire des canots , ce qu’ils firent en tou- ; 
te diligence , & puis s’emharquérent pour s 
leur expédition. Comme nos Jroqirm avan* 
ço'ient fur le Fleuve , Sc qu’ils repailToient 
leur imagination de la belle proueffe qu'ils ^ 
alloient faire en furprennantde pauvres gens ^ 
qui ne penfoient point du tout à eux ; Us 
vfrent un nombre de canots qui defeen- jrç 
doient de l’autre côie de la Riviere. Si tôt ^ 
que les troquais eurent aperçû cette petite 
Hôte , iLs gagnèrent au plûtôt cette Ifte 
dont il eft queftiém > & les NàdeueJJis en fi* fai 
rent autant. Vous noterez * Moniteur , que m 
ces deux Nations ne s’entre - conuoiffdient 'tk 
point, fi ce n’étoit peut-être de nom ; car a a 
les îroquois , fur tout, font fèmeux par leurs :is 
cruautez , & il n’y a point de Sauvages qui il 
n*en aient oui parler. Nos deux partis m 
abordèrent donc , chacune à une pointe de è 
l'ide , ce font les deux endroits defignés fur ta 
ma CXrte par deux croix* À peine furent- ^ 
ils en vue, & à portée pour s’entendre que 
te Irtqms criant à plein gofter demandé» jï 
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rent en langage Ilinois, Qtjj êtes - vous IWous 
fonmts Kddouejfis , répondirent les autres : 
Ces dernières aiant fait à leur tour le cri & 
la huée du Qui vive f Les Itoquois ne firent 
pas non plus de difficulté de fe nommer. 

$ Mais en même- tems ils continuèrent, 
a *ù allez,* vous ? A la chàfte aux B&ufs , ré¬ 
pliquèrent les Nadôueffis, & vous Iroquois 
o, quel eft le fujetde votre voiage ? c’eftla chaft- 
Kï fie aux hommes , dirent ceux-ci. Oh ! puif- 
i ,7 que cela eft , répartirent les autres, il-eft trop a 
ptjîe de vous épargner du chemin. Nous fem¬ 
mes des hommes ivem^jnou s prendre ,ft vous 
»à le pouve ^, la capture m fera pas mauvaife. 
si Les Iroquois n’êtoient pas gens à reculer : • 
tu ils acceptèrent le défi , & lur cela chaque 
Nation débarque , & fe difpafe à s’en don¬ 
ner jufqu’aux gardes* Lè Commandant 
« dis Nddouejfts. ne voulut point de porte de 
derrière : il déclare à fes Guerriers qu’il 
faut choifir la viâoire ou la mort, & pour *' 
,i* leur ôter toute efpérance de pouvoir fuît » 
il prît une hache, & fécondé de quelques- 
uns des tiens il mit tous fes canots en piè¬ 
ces. Enfuite ce vaillant chef mène fes 
ï gens â l’ennemi , 8c les iroquois , bien que 
fnpérieurs, n’avoienc pas d’impatience pour v 
u attaquer. .Ceux-ci foûtinrent pourtant le 
premier choc en dignes »cha fleurs d’hom¬ 
mes : ils firent une fi furieufe décharge 
qu’ils jettérent par terre quatre-vingt . 
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leurs ennemis ; mais les Nadotiejfis après - 
avoir efTuié cette foudroiante grêle fondi- ? 
rcnt la mafl'uë à là main fur ies Iroqtfois qui 
n’aiant pas le téms’dé recharger furent dé¬ 
faits-à plate-couture. If en périt deux cens 18 
fcixârite ; tes autres voulurent fe fauver : 
mais ce fut en' vain , ils furent pourfuivis 
& atteints par les vainqueurs qui les firent 6 
tous Efdaves. Le chef des N.tdotteflis aver¬ 
ti', que fur la fin du combat quelques uns 
des vaincus s’étoient jettez dans leurs ca- ® 
nots pour prendre la fuïre envoia au plus 
vite après eux ; mais les fuiards fe voiaflt " 
fiir le point d’être attrapez fe jettérentà îf ' 
l’eau , aimant mieux fe noier que de tom¬ 
ber entre les mains de leurs ennemis. Com¬ 
me les N âdouejfis n’auroient pas crû leur 111 
victoire complète , fi ellè n’avoit été pu- [ 
bliée, principalement parmi là Nation des M 
IrtHjuoh, ils choifirent entre tous-leurs pri- :*• 
fônniers les deux hommes qui avoient la ta. 
mine de courir le-mieux ; on coupa le nez edf 
& les oreille» à ces miférables ; on leur dl 
détona les armes & les munitions nécedai- 
res , fort pour fe procurer la vie par ta t,i 
chfaflfe, foit pour 1 fe garantir des mauvaifes m 
avantures, & dans cet équipage , „ allez*» p 
,, leur dit-on , chezvos gens; rendez corn- asl 
3 , pte à vos compatriotes de ce qui eft arri- «’ 
»,.vé , & pour leur montrer que nous ufonJ » 
» bie». d« autre avantage > donnez, d» aô- «g 
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tre part un bon avis à vôtre Nation, “ 
c’eft qu’une autrefois elle n’emploie « 
plus des femmes pour faire la chaflë « 
aux hommes. La raillerie avoit fon lcl»‘* 
ïip mais ces nez & ces oreilles à bas la “ 
rendoient trop forte , n’eft - il pas vrai, “ 
Moniieur 

Le douze nous débarquâmes à un Vil» 
« lage des Otentas ; ce Pai's abonde en 
2 bled d’Inde , aufll en remplîmes nous 
nos canots. Les Otentas demeurent fur 
,a( les bords d’une Riviere affez rapide , & 
qui prend fa fource dans les Montagnes 
x voifioes. Les Villages de cette Nation no 
Jti s’étendent pourtant pas jufqu’au haut de 
i(A la Riviere ; cette partie, eft habitée par 
trois autres différerrs Peuples , les Pani - 
maha , les Paneafia , Si les Panetonka. J’au- 
rois fert fou-liane m’éclaircir, de tout ce¬ 
la par mes piopres yeux ; mais le temsma 
prefloit , & d’ailleurs j’avois déjà perdu 
ni: toute efpérance de. faire la découverte que 
j’aurois fouhaitée au fujet des Efpagnols* 

:: Je quittai donc, les Otentas dès le lende¬ 
main , & quoi-que nous euffions le cou¬ 
rant , on ne laifTu pas de ramer , ce qui 
nous fit gagner en quatre jours la Rivie¬ 
re des Mijsouris le courant de cette Ri- 
i, vieren’en cédoit pas pour la rapidité au 
courant du Mijfijipi ; nous remarquâmes > 
cela en le refoulant poux arriver au. pre» 
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mier Village des Mijfouris . J’y fis une fta* 
tion de quelques heures, mais qui ne laif- 
fa pas de m’être utile ; car pour me ré- ' 
compenfcr de mes bagatelles , on me fit 
prêtent de cent Cocs - d’Inde : il n’étoit ^ 
pas difficile au» Habitanj de les rafïem. 
bler ; car leurs cabanes en font très-bien 1 * 
fournies , & de plus il y‘a beaucoup de ^ 
ces oiféaux dans le Païs. Nous nous rem* 
barquâmes donc dès le même jour qui é* 
toit le dix-huit , & voguant de force, * 
nous prîmes terre le foir à quelque diftan- * 
ce du fécond Village, Comme mon défi, 
fein étoit de. faire là quelque féjour, nos 1 
gertstirérent les canots , & s’emprefférent 11 
à drefïér cabanage. Cependant nos Om- 
gnmxs me dirent qu’ils vouloient aller pren¬ 
dre. langue dans le Village , & je leur don* 
nai pour efcorte un détachement de dix 
Soldats avec un Sergent. Gette troupe fit W 
un mauvais -voiage : pas un des nôtres ne 
pût fe faire entendre , ils n’entendoient 
pas mieux le jargon des Mijfbttris : Les 2 
uns & les autres pouvaient appeler lelan- "• 
gage des figues à leur fecours ; mais ap- 
paremment qu’ils ne s’en aviférent pas. 
Quoi-qu’il en foit , peu s’en fallut que 
ce baragouin réciproque n’eût une fiinefte i 
conclufion ; déjà les Mijfouris perdant pâ- 'f 
tience , ou concevant de méchans foup* ! 
fpns , menaçaient nos gens , & le voient «[ 
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lis bras pour faire main-baffe fur eux: Nos 
gens n’auroient pas manqué de vendre 
leur vie bien chère , ainfi ç’eût été une 
boucherie.. forfqu’on étoit fur le point 
d’en venir aux prifes , un bon Vieillard 
forvint fort heureufement , & cria , pre¬ 
nons bien garde à ce que nous allons fai¬ 
re , & n’expofons point témérairement 
l’honneur & le fàng* de la Nation : Cea 
éirangers ne font pas feuls ; on a décou¬ 
vert leur campement ; ne doutons point 
qu’ils ne (oient foûtenus , & que leurs 
gens ne fe faffent plutôt hacher en pièces 
que de ne pas vanger l’infuhe qu’ôn au¬ 
ra faite à leurs compagnons. Cette exhor¬ 
tation du Vieillard eut fon effet;«lie-em¬ 
pêcha le malheur. N’allez pas me chica¬ 
ner fur la. harangue du bon homme ; je 
vous la donne que pour ce qu’il devait 
dire , & fi vous me demandez^’ôù- jVt a- 
pris cequ’il avoit dit puifqne nos gens ne 
îentendoient pas-. ». un peu de patience, & 
vous ferez (àtisfiitr Mes Députez voiant 
donc que les Mijïouris croient à leur égard 
des-muetsfiidangereuxs & qu’on n’en pou¬ 
voir rien ttten , s’en revinrent encore tous 
(ftraiez- du rifque qu’ils avoient couru, 
^«and ils m eurent conté’ la chofe , je vis 
bien que nous n’étions pas en fureté , ce 
qui me fit prendre de bonnes mefures pour 
n'être pas furpris. Vers les deux , heures 
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après minuit ceux de nos gens qui faifoienc ; f 
lé guet entendirent du bruit, & aiant ha* 
fardé un gros, Qui va- la ? on leur répondit Ül 
en langue Ilihoife que deux habitans du - 1 
Village demandaient à parler. Je ne trou- f* 
vai pas à propos de les introduire à cette - [J 
heure indûë , & je les remis au Soleil le» # 
vant. Cependant nos Outagamis me poa- W 
voient fe remettre de laf terrible réception- 
qu’on leur a voit faite au Village ; iis avoient -- 
grande envie de s’en venger , & toute 
nuit ils me perfécutérenr pour aller brûlée 
l'Habitation : mais je n’avois garde ; lac» ttl 
tion eut été trop noire & trop barbare : jedb 
répondis que nous devions nous montrer 
les plus fages, & que nous voiagions pour 
faire des-découvertes , & non pas pour mal- ' 
fa'crer ; les OutagAtnis firent fcmblant de 
goûter mes raifons, St me laifférent en re* 
pos. Dès le point du jour les deux Mefâ&tt 
fagers de la nuit ne manquèrent pas de re* ià 
venir. Comme ils étoient chargez de nous ri 
reconnoître , & de bien s’affurer de ce que p, 
nous étions ; ils nous queftionnérentà toute s, 
outrance ; nous fubîmes une interrogattè a 
re de plus de deux heures' : Enfin nous itt 
aiant tournez de tous les fcn< , & s’étant i; 
convaincus de nôtre bonne foi , ils nous 
prièrent fort civilement de nous aprocher n 
du Village. Mais les Outagamis fatfant les à: 
fiers à leur- tour dédaignèrent cette invita*-li 
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tiot»-; quand vous nous aurez rendu ce que 
vous nous devez , dirent ils d’un fourcil 
; élevé ; quand le Chef du Village, qui ne 
s’eft déjà fait que trop attendre , fera venu 
nous rendre fes devons, nous verrons alors 
«i ce que nou$ aurons à faire.' fes Députez 
étourdis de cette hauteur avôiiétent que 
nous avions taifon, & nous quittèrent bruf- 
quement pour aller port r nôtre plainte au 
Grand Mijfeuri. Trois heures fe payèrent 
fans que perfonne parût; l'impatience com- 
mençoit à nous prendre,& l’on déhbéroit 
d£ja lur le parti le plu6 convenable ; mais 
enfin Monfieur le Chef arriva. Je pénétrai 
pd’abord le fitjec de fon retardement ; la 
in crainte l’empêchoit de venir , & d’ailleurs 
pii falloit compofer Jes.prefens. Sa Seigneu¬ 
rie nous aborda donc, mais la terreur pein- 
« te fur le vifage , 3c plinôr avec l’air d’un 
J® Efclave criminel , qu'avec la contenance 
ip d’un des Maîtres du Pais. Sa fuite étoit 
s: d’un burlefquequi ne me déplût pas: tous 
fcs.gens, au lieu ;de riches & magnifiques 
livrées , portoient dcquoi fubvenir à nos 
befoins. Les uns étoient armez de vian- 
Ü des boucanées ; les autres de facs de bled 
jd’fiiie ceux-là , de raifinsfecs : ceux-ci, 
de peaux de chevreuils teintes en diverfes 
ijifouleurs. Tout cela me fembloit meilleur 
i® que des révérences &descomplimens ; aulfi 
tçpondis-je à cette honnêteté par d’autres 






* 6 1 V 0 I A C E S T> U 

hrgefles, mais dont la valeur ne m’empè- 
choit pas d’être beaucoup en retour. A prêt 
toutes les cérémonies «du, premierabord, & 
les libéral itez rcfpcûivcs -, il fut queftion t 
d’entrer en matière. Le Chef avoit pour ^ 
interprètes ces deux hommes-qui partaient ^ 
Ilinois, & moi je me lèrvois de mes Okm- ;3 
Nous fîmes tout nôtre poflible pour 
tirer quelques éclairciffemens, mais il n’y 
eut jamais moien de -faire caufer le bon 
homme : il déclara qu’il ne fçavoit rien, M 
mais que nous pourrions aprendre la Car- n 
te du Pars, fi nous voulions avancer fur la 
Riviere.-: Il <’en tint conftamment à cette 
réponfe ,&■ quoique nous pu fiions faire le 
Boureau n en «voulut point démordre. Nos 
Outagamis tpétiloientfopiniâtreté de ce 
Chef à ne rien dire leur caufa un furieux ^ 
redoublement de rage pour brûler ; mais 
je tins ferme , & par de fortes remontrât!- 
«es je ^calmai leur fureur. Pour en préve- ^ 
•nir un nouvel accès, je fis hâter nôtre dé- , a | 
part , & le jour même de cette entrevwë, 
à deux heures après midi l’on fe remit en 
canot. Après avoir remonté pendant près, 
de quatre heures nous nous trouvâmes à 
l’embouchûre de la Riviere des Ofages ; on , 
y cabana. Nous fîmes bonne garde pen¬ 
dant la nuit ; car nous fûmes prefquetoû- 
jours fous les armes à caufe des bœufs fau- 
Vages qui fe divertiffoient à nous venir lu* 
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. tiner affez fouvent. Xe lendemain , pour 
bous venger, nous en tuâmes quelques-uns, 
& la tuerie auroit été bien plus grande fans 
me pluie copieufe qui vint mal à propos 
ufroidir nôtre ardeur. Comme nous nous 
amufions à ferrer nôtre proie, quelqu’un 
s’écria qu’il voioit des hommes, & en effet, 
une troupe aîfez nombreufe de Sauvages 
venoit droit à nous. Vous jugez bien , 
? Mdnfieur , qu’on fe mit promptement fur 
la défenfive-a Chacun court aux armes, & 
nous retranchant derrière la foible palilfade 
de nôtre petit Camp , nous vouons venir 
1 Ennemi. Le halard nous tira bien-tôt de 
eette allarme. ÎJn de mes Soldats aiant 
tire Ion fufil en l’air .pour le mieux rechar¬ 
ger enfuite , la iimple lueur de ce feu eau— 
■ ! ’ la une fi grande épouvante à ces gens qui 
venoient à grands pas'fondre fur nous, 
«qu ils fe débandèrent, fuiant çà & là com- 
nie un troupeau de moutons aux appifo- 
01 5 . Loup. C’eft que l’ufage du fufil 
ttoit auffi nouveau pour ces Peuples qu’il 
Iavoit été pour les Habitans de la Riviere 
Longue, Cette avanture ne manqua pas 
> de rallumer le courroux des bilieux Ownt- 
S*nAs. Ils m’exhortèrent au brûlement d’un 
ton fi pathétique & fi preflant, que je ne 
pûs m’en défendre , & ma raifbn fuccom- 
ha honteulement â la brutalité de ces def- 
k rruéteurs. J’eus donc la complaiCinee de 
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me rembarquer dès fe foir même, & 3ï 
retourner fur nos pas , car nous avions i® 
laî'tTé le Village derrière nous. Arrivez far W 
la minuit-auprès de cette Habitation .nous * 
attendîmes le jour dans un profond filen- U 
ce, & à peine commença-t-il â paroître que ii 
nous entrâmes dans le Village: ilétoitfans ü» 
défenfe, ces Sauvages que nous avions fait * 
fuïr le foir précédent, & qui en étoient les 4 
Guerriers , n-etoient point encore de re- sï 
tour , ou peut-être étoient partis avant le ns 
Soleil, pour aller à nôtre découverte. Quoi- lié 
qu’il en foit > mous annonçâmes nôtre en- 
trée dans l’Habitation par une décharge en à 
l’air de route -nôtre Artillerie. Jugez quel a 
effet ce tonnerre-traprév-û devoit produire : pi 
dans ce moment les Vieillards , les fem? lui 
mes, & les enfans , fortirenedes cabanes, p 
& dans une confternation d’autant plus 
grande qu’ils me fçavoient quel parti pren- n 
nre ; ils ne voioient de tous côtez qu’une 
mort inévitable ; leur-unique reffeurce étoit 
de fê jetter à -nos pieds , & de nous faire 
comprendre par des fîgties , qui dans ces 
eccafions font une voix bien éloquente de 
la Nature , de noms faire , dis-je , com 

P rendre , que nous étions les fouverainsar* i 
itres de leur falut. On n’avoit pas def b 
fein de leur ôter la vie : on leur ordonna 
feulement de lortirdu Village, & dès qu’ils $ 
■en furent dehors , on mit le feu en tant 
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d’endroits que l’habitation fut bien té' ré¬ 
duite -en cendres. Je ne vous rapprie pas 
cefàitcommeun exploit. Moniteur; c'eft 
un crime que je vous confeflc, & fi mes 
Lettres deviennent publiques,la honte que 
® j'aurai de ce que tout le monde fçaura cet- 
te adion, me Servira pour expier un fi gros 
péché. 

Après cette glorieufe expédition nous 
•SJ centrâmes dans nos canots, & nous con- 
'iii tinuâmes à fuivre le rapide courant de cet- 
iiv, te Rivière. Nôtre navigation fût très» 
heureufe, & il ne nous arriva rien decon- 
cn fidérable jufqu’au Fleuve de Mifjififi. Nous 
entrâmes dans ce Fleuve le vmgt-cinq d’af- 
fez bonne heure, & le lendemain après-mi- 
,' i di, lorique nous ne penfions qu'à pour- 
fiiivre tranquillement nôtre route, nous dé- 
iK couvrîmes environ quatre cens chalTeurs 
qui en vouloient aux Bœufs fauvages, dont 
a les prairies font toutes couvertes du côté 
de l’oiieft. La rencontre étoit un peu trop 
forte, pour ne nous pas caulèr quelque in¬ 
quiétude ; mais nous fûmes bien-tôt ra C- 
furez. Dès que ces Sauvages nous eûrent 
aperçûs, bien loin de s’effaroucher, ils nous 
firent ligne de ramer vers eux. Comme 
1 » nous ne les connoiflîons point, ■& que de 
plus leur nombre nous paroiffoit dans l'é¬ 
loignement beaucoup plus grand qu’il n’é- 
toit, nous héfitâmes, & peu s’en fallut que 
T am I. M 






z66 V 6 I A. 4 H, s By,V 
nous ne fiffions force de voiles & d’aviron. 
Néanmoins nôtre bon d.eftin l’emporta, & 
nous allâmes aborder à une portée de mouf- 
quet au-deffus d’eux. Nous voiant arrê¬ 
tez ils accouroient en foule : mais nous 
qui ne prétendions pas.être traitez en bœufs 
fauvages , nous criâmes à .ces chalTeurs dé 
ne pas avancer tout à la fois, & ils, virent 
bien à nôtre pofture fi ère & menaçante, 
qu’il n’y avait pas de fûreté à nous faire 
peur. <Ain.fi la troupe n'alla pas plus loin, 
& quatre des plus avancez nous aiant 
joints, nous dirent en Ilinpis, & cela d’un 
œil riant & d’un vifage gai, qu’ils étoient 
Akanfas. .Nous ne nous hâtâmes point de 
le croire ; mais après pvoir examiné l’équi. 
page , principalement leurs couteaux , & 
leurs cifeaux pendus au coû , nous nota 
laiffâmes perfuader ; ; ils portoiçnt aufli de 
petites haches dontjefçavois que les llinw 
leur font prefent à la rencontre; enfin , je 
,fouhaitois paffionnément que-ce fuflfent ces 
mêmes Akenfas dont Monfieur de Je Selle, 
Sc plufieurs autres François ont fait men¬ 
tion, & cette envie valoit prefquc une rai- 
fon démonfirràtive pour me convaincre. 
Sans entrer donc dans une plus exade dif- 
cution , nous forcîmes de nos canots, Sf 
nous nous abandonnâmes avec toute forte 
de confiance & de frapchife à la bonne foi 
de ces chafleurs, Nous n’eômes pas fujet de 
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nom en repentir : ils firent de leur mieux 
pour nous délaflèr agréablement : la daniè, 
léchant, la bonne chere, lesprdens, tout 
en fût. "Nous n eûmes - là ni Coœéd e, ni 
Opéra, mais on nous donna pour fpeâa- 
cle une de ces galanteries Efpagnoles, qus 
l'on nomme Combat de Tameaux. Nos 
Akanfts nous aiant dont mené , comme 
)ar promenade, à une lieuë de nôtre dé¬ 
barquement, firent-là devant nous une chaf. 
;edadrelTe & de plaifir; c’eft-à-dire qua- 
lors ils emploient pour fe divertir plufieurs 
Tufes à la capture des Bœufs , je vous ai 
tracé-cela fur ma Carte. Çes Sauvages 
nous montrèrent auffi tmCtocodile nou¬ 
vellement tué ; la manière dont ils affom- 
ment cette bête eft curieufe, & je vous la 
décrirai quelque jour. Au refte, nôtre 
paufe che 2 les Akjtnpts ne fut aucunement 
profitable au bût principal de mon voiage : 
Ces chalTeurs n*en fçavoient pas plus que 
moi fur l'article des Efpagnols ; mais aiant 
mis mes hôtes fur le chapitre des Mijfouris 
& des Ofâge s , les deux dernières Nations 
chet qui j'avois paffé, ce font, dirent-ils, 
des peuples nombreux, mais lâches & per¬ 
fides, fans courage & fans foi : leurs Ri¬ 
vières font fort grandes, & leur Pats bon 
& beau, ceft dommage qu’il fort habité 
par des coquins. Ce témoignage foulage» 
beaucoup ma confcieoce du remords du 
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brûlement, & j’eus prefque regret d’avoir 
fauve l’habitation des Miffouns. N aiant pjû 
donner plus ? de deux jours aux 
je - leur témoignai une reconnoilfance qui 
alloit.jufqu a feftime, & nous étant rem- 
Marquez nous pourfut vîmes nôtre naviga» 

' tîon jufqu’à la Riviere ouatach : fille eft 
profonde , & l’aiant fait fonder nous lui 
f trouvâmes trois-braiïes & demie A eau ; ce- 
toit préçifément la mefure que les Akdnfti 
a voient fixée : il eft vrai que cette Riviere, 
ne paroiiTok pas alors dans fon cours na¬ 
turel, & les'Sauvages de nôtre compagnie 
auroient mis cent contre un qu elle était 
enflée. .On m’affura quelle portent plus 
de cent lieues ; je me ferois fait un plaint 
d’entreprendre cette navigation , & fi la 
ehofe eut dépendu de naoi j aurois fcrrion* 
té cette Riviere jufqu’à fa fource ; ma» 
comme le tems me preflbk , -je remontât 
îe Fleuve âeMififtpi jufqu’à la Riviere dej 
Minois. Nous y arrivâmes le neuvième d A- 
vril. Ce ne fut pas fans peine,, car .ou¬ 
tre que nous eûmes-vent contraire les deux 
premiers jours , les courans étaient fort 

^jïifque je quitte le Mifsfipi pour n’y 
plus retourner , vous ne ferez pas aci^ 
que je raflemble tout ce que j ai remarque 
% £Q fileuve, & que -je vous en donne 
jjqé idée. 5a «oindre largeur cft de demi 
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lieue, & fa moindre profondeur » d'une 
brafîe & demie d’eau ; je ne puis vous par¬ 
ler fi expreflément de fa plus grande lar¬ 
geur , ni de fa plias grande hauteur ; mais 
à juger dti plus par le moins, on conçoit 
aifément que le Mijftjipi n’eft pas un Fleu¬ 
ve du commun. Il eft a fiez paifible dans 
fà courfe , ëc lés Sauvages m'ont aflûré 
qu’il n’eft rapide'que trois ou quatre'mois 
de l’année. 11 eft très fur pour la navig*- 
tion, & je n’y ai vû ni 'bartures, ni bancs dè 
fable. On ne vogue pas long-teins fur ci 
Fleuve fans trouver des Ifïts ; il y en a bèau- 
coup, & comme elles font prefque toutes 
couvertes d’arbres, cela fart"une vûë fort 
agréable dans la belle faifon. Les bords de 
cette Riviere ne iont pas moins charmant; 
vous ne voier'de l’un ou de l’autre rivage 
que bois, que côteaux-, que^raîries: Avec 
tout cela cette navigation eft champêtre, 
& même aftrèufe, en comparaifon de celle 
dé nos beaux Fleuves de France. Pendant 
tout le chemin que j’âi fait fur le MiJJiftpi , 
je n’ai pas remarqué que cette Riviere 
fetpentât, & je vous dirai ici par qccafion 
qu il eft fort rare de trouver en Amérique 
une Riviere qui s’écarte, qui fc détourne 
dans fon lit, en un mot qui “rouie fes eaux 
en zig-zag*- 

L’air du Mi0fi eft fain , le terroir fé¬ 
cond, & le'climat fort propre à la propa- 
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gation des animaux. L’un des plus grands 
divcrtifferaens fur cette route, e’eft de voir 
les rivage* 1 tous couverts de Quadrupèdes i* 
& de Volatiles qui paiflent enfemble de la 
meilleure amitié du monde. Les Boeufs, fit. 
les Cerfs, les Chevreuils-, les Cocs-d’Indt 
y font par troupes,. Je ne vous dis rien aw 
des bêtes & des Oifeaux qu’on voit fur cet- fe 
te Rivière, & qui font inconnus en Euro¬ 
pe , il y auroit là dequoi faire un livre, i* 
A plus forte raifôn feriez-vous rébuté de la (il 
longueur- ennuieufe de ma lettre, fi je ffl 
vous fàilbis un détail exaéè-des cha(Tes,des Kilt 
pêches , & de tous les Sauvages que j?ai lit- 
rencontrez. Tout cela eft fpécifié dans :■:* 
mon Journal, & fi j’avois a fiez de loifir & pi 
de patience pour vous le tranferire, il fau- 
droit vous réfoudre à la leéture d’un gros 
volume. Pour m’en tenir à mon fujet, je « 
n’ai pas manqué d’écrire fur ce Journal tou¬ 
tes les chaffes, & toutes les pêches, ou que 
nous avons faites nous-mêmes, ou dont 
nous avons été les témoins-, & vous feriez v, 
furpris de voir que prefque chaque jour 
il y avoit chaffe ou pêche d’une efpéce dif- n; 
ferente. Il y a^auffi le long du Mitftfifi 
quantité d’arbres fruitiers; mais comme ils 
éroient dépouillez de fruits & de feiiilks 
nous n’en vîmes que le bois. La treille n’y h 
manque pas non plus, & elle produit dés e 
grapes & des grains d’une groffeur extraor- >,] 
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{lunaire : on fait fécher ces beaux.raifîns au 
Soleil ; j’en ai mangé quelques-uns , $c je 
les ai trouvez d'ùn goût excellent. Quand 
je vous ai dit que toutes fortes de bêtes foi- 
:: fonnoient extiêibement fur cette Rivière, 
j’ai oublié d’excepter les Caftors : ils y 
font très rares. C’eft la même chofe fur la 
Rivière Longue; maii en récompenfe il y 
«îi a fur l’un & fur l’autre Fleuve quantité dte 
Loutres , & les habitans en prennent aflez 
<ïi pour fe faire de bonnes fort rures, dont ils fe 
t,l fervent en Hiver, * 

A» Le dixiéme d’Avriî nous mîmes à la voi* 
le, & nous voguâmes toujours fur la Ri¬ 
vière des Jtimis. Nous allions à la faveur 
d’un vent d’Oueft Sud-Oüeft, & nous fû-. 
Mf mes (i bien pouffez qu’en fix jours nous 
iu : * gagnâmes le Fort sk Çrevecattr. Moniteur- 
üjl at Trnï qui en eft le Commandant, me re¬ 
çût parfaitement bien. C’eft un fort honnête 
,i homme que cèMonfieur de Tond, & qui eft 
tout-à fait digfte dè la vénération que les 
ci Itintis ont pour fa perfonne. Je me repa¬ 
ît fai trois jours dans ce porte , & cela me 
* fembta bon depuis le long-tems que nous 
ne faifions que calianer. Je trouvai au Fort 
de Crevuœur vingt coureurs de bois qui 
trafiquoient avec la Nation Ilinoifi , & il ne 
tint qu’à moi de faire quelques échanges 
avec ces négocians. Nous étant fuffifam- 
iv *«lt délaflez , je remerciai Moniteur 1« 
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Commandant, & nous nous embarquâmes 1 
pour le Village des llinois . Ce fût où nous V 
piîmes terre le lendemain qui étoit le vingt. ^ 
Il fallut aller changer de notte : il n'étoit lj 
pas queftion de rame ni de voile \ nous ^ 
étions-t5blige2 de faire un portage, & un ^ 
portage * s'il vous plaît , qui n'étoit pas ^ 
moins qua de douze mortelles lieues. Pour ^ 
me débarafler au plutôt de cette rude cotv ^ 
vée , je me tecommandai à la bonne vo« ^ 
lonté des habitans : il en agirent en ga- 
lants Sauvages , & j'eus plus de porteurs 
que je n'en voulois II eft vrai que j'ou- ^ 
vris d'abord mon magafin portatif ,, & que ’i® 
je lui fis faire une copieufe évacuation Je 
fis prefent aux principaux du Village d’un 
grand rouleau de tabac de B ré fil, de cent ^ 
livres de poudre, de deux cens livres de 
halle , & de quelques armes. La vue* de *r 
tant de riche (Tes- meurtrières éhauffa beau- ; t 
coup la générofité de mes llinois car dans 
le nouveau monde comme dans le vieux, ® 
l'intérêt a un grand pouvoir fur la bienveil* act 
lance. Mais enfin mes Ouvriers mirent la üc 
main à l’œuvre, & je fus fi bien fervi que <i# 
mon portage fut fait en quatre jours. Nous f 
arrivâmes donc le vingt-quatre à chfl^akp^^ 
lieu où devoit le faire le rembarquement : & 
ce fût- là où les Outagamis nous dirent adieu* k 
& réprirent la route de leur Païs : Ces Sau¬ 
vages tnt parurent uès-cpntens de moi,.& p 
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je m’imagine que les fuüls & les pilïolcts 
dont je leur fis prefent en nous féparant » 
avoient beaucoup de part à famiiic tendre 
lit qu’ils me témoignèrent. 

Le vingt-cinq nous remîmes à la voile* 
,!■ & naviguant^ toute force pour profiter du 

beau tems , nous entrâmes le vingt-huit 
il dans la- Rivière dès Oumamis. Etant défi, 
à: tendus au même endroit où Moniteur de 
U Salle fit bâtir un Fort il y a plufîeùrsan- 
tfii nées, nous y trouvâmes quatre cens guer- 
|w fiers. Us étoieut tous en bonne difpofition 
:s. pour palier agréablement Une couple d’heu- 
,1 res, maîs vous ne devineriez pas le lujet 
de leur bille humeur , c’efi: qu’ils alloicnt 
I® brûler à petit feu trois rhfiérables Iroquoiî.* 
,;i; Je fis ce que je pus pour détourner le coup ; 
lin j-’emploiai tout mon bien dire pour pof- 
îiiader à ces brutaux qu’une li horrible 
(li cruauté n’étoint point de bonne guerre ; 
mi mais il me fût impofliblè de rien obtenir, 
■n & j eus pour toute réponfe que tous les lra- 
f uoh étoient dignes du fëu. Ces Sauvages 
ne lè contentèrent pas de me refûfer la vie 
des trois innocens ; iis prétendoient enco¬ 
re que nous devions prendre goût ât ce fd- 
plice, & ils nous âuroient volontiers pris à 
partie de ce que nod$ donnions quelques 
indices de eompalfion. Cette inhumanité 
eft commune à la plupart des Nations Sm- 
vages : ils voudroient qu’on prit plaifir à 
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ces barbares fpeéfcacles comme on en prM£ ■ 
droit à !a Comédie la plus burlefque, 8f ils ,;l 
fe fcandalifent quand vous n’éclatez pas de fa 
rire aux cris d’un homme qu’on rôtit. Le# » 
horribles rourmens qu’on faifoit fouffrir i 
ces malheureux lroquois me caufoient une ci 
véritable horreur ; & je ne pûs me réfoo» 
dre à voir la fin de la pièce. Je me rem- sj 
barquai donc au plus vice ; mais comme 
ces brûleurs s’y opofoient fortement il me 
fallut forger un prétexte pour les contenter. ioj 
Je leur dû que mes foldats aiant fait une ili 
âffgz bonne provifion d’eau-de-vie, ne man- 
queroieqt.pas de s'en donner à cœur joie à 
pendant Jd nuit-, quand ce ne feroit que 
pour arrofer le fàcrifice, & que dans leur ~ 
iÇrefle ils commettroient peut-être des dé- ij« 
fordres que je. ne pourrois empêcher. Cet» 
te excnfe aiant produit fon effet, je pa p * M 
tis, &- après avoir côtoié ce Lac & traver- 
fé la Baye de l’Ours qui dort) nous fommes ü 
arrivez ici il y,a fix jours. Le Sieur de Saint v:, 
Pierre, de ,Rcp,inrigni que j’y ai trouvé, & 
qui eft.venu en remontant les. glaces de 
Québec^ m’a dit pour nouvelles que Mon- 
fieur de Dtnomilîe jugeant là Paix avec le# et 
lrtquois convenable, & même neccflaire aux 
affaires du Rbi, & voulant que les Nation» 
qui font nos Alliées, foient comprifès dan$ 4i; 
cette Paix» avoit envoie des coureurs potit tk 
lsgi.avextir .de> ne plus commettre d’hofEi- il 
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*> tez contre les mêmes Iroquoit. J ai encore 
t|l apris un autre hiftoire affez plaifante. Nô¬ 
tre Gouverneur General a écrit au Com- 
(■J mandant de ce pofte*ci qu'il tâchât d'en¬ 
gager adroitemeet un certain chef des Hit» 
et ms furnommé par fobriqüet, le Rat, à 
tï l’engager, dis-je , àdefeendre à la colonie, 
a: & cela pour lui faire faire le faut périlleux: 
ot de la potence. Le Rat'en aiant été aver¬ 
ti:! ti a déclaré qu’il vouloit frire le voiage 
r tout exprès pour fommer Mr. di Detionvil- 
6ti le de fa parole , & pour le défier d’en ve- 
,«1 nir à l’exécution , & en effet , ce Haron’> 
« part demain avec line troupe A’Ouuouas Sa. 

de coureurs de bois qui defeendent foui 
ta. lé commandement de Mr. Dulhiït, Pour 
lit moi j ai déjà fait prendre les devans à plu- 
v. freurs dé mes foldats par différentes occa- 
fit»us, & je relierai ici fept? jours pour re- 
fc» gier quelques affaires;’ 

’M Voilà , Mcmfieur-, la Relation de mon 
ri? voiage. Peut-être la- trouverez-vous trop 
jki abr-egée : mais outre *que j’ai fuprimé tou* 
rfes tes les minutes qui ne m’ont point paru' 
ir( dignes de vôtre curiofifé, je n’ai pas le tems 
d’entrer dans tout le détail qui pourrons 
vous faire plaifiév D’ailleurs , il faudroic 
iS» un génie plus étendu que le mien pour rafi 
fentbler tout ce qui mérite de l’être , S&' 
pour le bien coudre. Je renvoie tout le- 
telle ^ nôtre première entrevûe , je vous'» 
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aprendrai quantité de rencontres & d'à»* 19 
vantures que j’ai eues dans ce voiage ; je 
Vous parlerai de l’Origine , du culte., des 
Mœurs & des manières de ces differentes 
Nations, & nous ferons nos remarques fur 
tout cela , auffi-bien que fur l’étendue de *1 
ce continent vers l’Qücft. En attendant 
vous aurez encore ici pour la bonne me? 
fure quelques obfervations- générales. Le 
Lac dfes limon a trois cens lieues de tour t « 
il eft placé au milieu d’iln Pars allez beau , w 
mais qui eft un vrai defert; les rivages de ‘sla 
ce Lac -font dés bois de lapin & de haute n>' 
fûtaie , mais fort peu de prairies. Pour la sa 
Riviere des Oumam'u , c’eft. peu de chofe, « 
& elle ne vaut pas la peine qu’on en faflé a® 
mention. Quant à la Baie de l'Ours qui 
dort-, elle eft allez grande : c’eft fur la Riviè¬ 
re qui s’y.déchargé que les OHUotus vien- U 
nent tons les trois ans pour la chafle du :k> 
cafter- Ab relié , on ne trouve fur cette silr 
dernière route ni -baiures , ni rochers » ni x 
bancs do fable , & ce qui la rend encore u: 
meilleure , c'eft que les terres qui bordent 
le Lac au Midi font, remplies dé Cher tà 
vreüils y ,de. Cerfs , &i de Poulets d’Inde- 
Au fujet de mon voiage , j’ai fait plus 
d’une fois réflexion fur le peu de décour «r ( 
Vçrtes que l’on fait dans l’Amérique., & je m 
me fuis;demandé d’où pouvoit venir le peu, jj, 
de fucçès de tant, d’habiles hommes qui tijj 
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« *nt entrepris par mer & par terre * de fai* 
ît re des progrès dans ce Nouveau Monde* 
lime femble qu^on pourrok profiter des 
fautes dèf M* de Id Salle ; &.de^quelqnés au* 
F très découvreurs qui ont eu tout récenv» 
ment le malheur d’échoüer dans leurs defr 
H feins; Exemple de ces Meilleurs eft une 
tel grande leçon , &*nous apread que tout le 
4 monde n eft pas p#opre à ces fortes de déf¬ 
is couvertes. Je ne préfumes pas a(fe2 de 
ait moi-même pour m y croire plus propre 
^ que les autres ; cependant comme il ell 
ë permis à chacun de faire fes conjectures > 
Îî bonnes ou mauvaifes , voici.les miennes* 
Jê’Croi qu'il eft non feulement poflible^ 
ifl: mais même fort aifé de pénétrer jiifqu’au 
ï fond des Païs Occidentaux du Canada , 
lii' pourvu qu on voulûtoblèr.ver ce quhfuito 
lifaudroit emploier au lieu de canots cer- 
li raines dialoupes d'une telle conftru&ioa 
fai qti elles tiraflènt peu deau , légères de hois 
b & portatives , grandes- néanmoins * 

| pour contenir treize hommes avec 35. ou 
40. quintaux de pefonteur, afiude pouvoir 
tf réfifter à la vague des* grands Lacs* De 
ü plus une extrême prudence eft abfolument 
nécdTaire au* chef de l’entreprile : tant de 
jfanté, de courage, de vigilance qu*il vous 
p aira , cela ne fuffit pas pour conduire 
trois ou quatre cens hommes en des Paie 
éloignez , inconnus P deferts > & où l’oa 
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rencontre le plus fouvent de très-grands 
obftacles : on ne peut contenir une troupe- i* 1 
fi»nombreufe , formée ordinairement dé if 
gens ramaffez , & parmi lefquels il le trou- #1 
ve des fcélérats , ians beaucoup de patient ip 
ce & d'induftriev Lés féditions , les que* ê\ 
relies, & tout les autres defordres qui pro. 3 
viennent de la licence d’un foldat mal dife « 
cipliné , n’arrivent que trop fouvent parmi tp 
ces gens-là , & comme ils ne font point t 

retenus par la proximité des Villes, ils s’é- i 

mancipent aifément à entreprendre par la itiè 
fôtce. fur leurs fupérieurs. IHs’agit en ce in 
•cas-là dediffimuler, & de fermer quelque.» »,iï 
fois les yeux de peur d’aigrir le mal : la 
voie de la» douceur eft alors 4e plus fût., wi 
8 r même l’unique parti qu’il y ait à prendre, ni 
Les Officiers ne fauroient veiller tropexao 2:1 
teinent pour prévenir la mutinerie ou le s 
complot : mais fi le mal prévaut fur leurs :i 
foins ; c eft à eux de frire tous leurs efforts « 
pour étouffer la révolte dès* fa naifTance , J 
& le meilleur expédient dont ils penflent fe tcj 
fer vir «pour* cela ; c’efl de perfuader aux ii 
foldats qu’ils feroient perdus fans refléter- jg 
ce fi le Commandant étoit informé de la n 
cfiofe s, & de frire bien valoir l’obligation », 

qtr’ils ont à des Officiers qui les aiment i» 

trop pour les mettre en danger d’avoir la 
tête cafïéè. D’ün autre côté le Cômman- i« 
daiM doit toujours afte&er de ne rien fça? d 
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reir de ce qui fe paffe , tant qu’il n’en eft 
pas témoin ; car pour peu qu’on fe cabre 
en fâ préfence , ç’en eft fait de' fon autori¬ 
té s’il ne châtie pas. Suivant donc ce que 
P«t la prudence lui diétera , fuivant que les 
*? conféquenceslui paroîtront plus ou moins 
fôcheufes il .doit punir ou publiquement» 
ou en cachette , ou différer l’éxécution. - 
«|t La grande précaution qu’il faut prendre 
»|i psur éviter une conjoncture fi'délicate » 
iii c eft de paffer bien'des chofes que la bon- 
ne & fevére difciplinedéfendroic de tolérer 
l» par tour ailleurs : L# commerce, par exera- 
é pie, avec les femmes & les filles des Sau¬ 
vages; une difputeoù .l’on-en vient au fait. - 
& même jufqu’à tirer l’épée ; la négligen- 
m» ce à monter 1»; garde , enfin toutes les io¬ 
ns fraâàons qui ne tendent point à la révolte , 
iî toutes les fautes qui nedont pas d’une na- 
m ture à altérer la fubordination. Une au- - 
ÿ tre mefurc néceffaire au Commandant , 
c'eft -d’avoir un efpion habile*, & de le 
paier graflement : Celui-là fçaçhant tout 
j. par ce moien pourra fe régler fur des lu¬ 
mières fixes» fur des connoiffances certai- - 
nés pour obvier au mal » ou pour le retran¬ 
cher. Le point principal eft de déterrer le 
premier mobile & l’auteur d’une cabale % 
une relie découverte demande une fineffe 
& un fecret extraordinaire : mais quand 
on a fi bien apcofandi les chofes. qu’il ne 
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refte plus aucun doute touchant le coups* 
bïe, t^eft une néceflîté abfoluë de s’en dé* ■& 
faire ; mais comme il feroit trop dange- <t 
reUx- de le faire mourir' à la vue de fes ni 
pârtifahs^, or» doit Kenvoier en l’autre Mon- fll 
de par une route foûterraine, en forte qu’il 
drlparoilfë tout d’un coup , 6 c que fer gens rf 
ignorent ce qu’il eft devenu. -aj 

Il eft àuflr de la dernière importance au- ^ 
Commandant de-gagner le cceur du fol- ; |j 
dat : c’eft Ce- qui n’eft pas fort difficile | t 
pourvû qu’on les traite avec honnêteté , y 
qu’on fort attentifs!"leurs befoins 1 , & qu’on 
leur f lTe apercevoir une grande envie de d 
pouvoir adoucir leur peine , & les foula- 
ger dans la fatigue d’un voiage ft onéîeux : 
utle petite libéralité de tabac ou d’eau de 
vie faite à propos ; ne les obliger point à 
de trop longues marches-; les exciter pen¬ 
dant le repos au'divertiflement & à la joie; 
leur demàndef confeil dans les occurences 
épineufes » & ne pas manquer une occcafion 
de les exhorter à vivre enfemble en bons 
camarades- & en frères. Il eft bon auffi 
de les piquer d’honneur^ Vous ne fçau- 
riez croire combien les gens de guerre s’a¬ 
niment quand on a l’art de-leur reprefen- 
tef qu’ils ont entre les mains la réputation 
des armes du Prince , la gloire & l’intérêt 1 
ce !> Courot.ne , l’honneur & l’utilité de 
la Nation. Le motif de Religion eft en- 


\ 
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wre d'un grand fecours, & il n y a guère 
de machines plus propres à remuer à tour¬ 
ner ces fortes d’efprits j mais il faut que 
cela vienne,du Commandant ou des Offi¬ 
ciers > & qu’ils s’érigent eux-mêmes' en 
Apétres & en Prédicateurs ; car pour ce 
qui eft des Ecclefiaftiques , nous voions 
par expérience qu’ils gâtent tout > ilsirrfpi- 
18 rent par la fuperftition & par le fcrupule 
® des fmtimens de crainte & de timidité aux 
Soldats ; ils fement fou vent eux-mêmes la 
difeordeée ladivifion ; enfin ils fontbeau- 
^ coup plus detïial que de bien, & mon opi¬ 
nion eft qu’il vaut mieux s’en palier dans 
8 ces fortes- de voiages. Ges fadeurs de dé- 
; couvertes ne peuvent non plus- s’étudier 
“ a trop à hien dïoifir leur monde ; car peu de 
gensont les qualitez requifes pour ces tuan- 
0 tes expéditions. Il faut des hommes de 
trente à quarante ans , d’un, tempérament 
fec & robufte , d’une humeur paifible, ac- 
• tifs, courageux, & endurcis de jeuneftè à 
la fatigue. 

Il ne me refte plus pour finir cette-péda¬ 
gogie de découverte , qu’à vous faire un 
détail des principales chofes^ui font né» 
ceflàires pour ces fortes de voiages. Par- 
miles trois »ou quatre cens-hommes on 
doit avoir foin qu’il y ait des charpentiers-'- 
de chaloupes , des armuriers , des feieurs- 
en.Jong avec tous leurs outils » des chaf» 
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leurs & des Pêcheurs de profeffion , & dw ' 3 
Chirurgiens munis d’un étuit complet, 
d’ouguens pour les bleffures, de drogues, fl! 
pou* les maladies , mais fur tout d’Orvié- «« 
tan &de Séné. Chacun doit avoir fon ca« »i 
pot debufle & fa paire de bottines pourfe «• 
garantir dès flèches , les feules armes des b 
S auvages inconnus, ou qui n’ont aucune rsl 
communication avec nous autres Euro- rd 
péens. Le fufil & le piftolet doivent être ffl 
à deux coups , & l’épée d’une borfue Ion- as 
gUeur. Item , il faut Faire provifiOU d’une ®,l 
bonne quantité de peaux de Cerf, d’Orî- 
gnal , ou 'de Bœuf : Ces peaux eoufuës les a 
unes avec les autres fervent par le moi en s® 
de piquets plantez à certaine diftance, fcr- i.i 
vent, dis-je, à former l’enceinte du Camp. i;a 
J*èn avois fuffifamment pour garnir un sb 
quarté dé'trente pied fur chaque fàce , par- (à 
ce que chaque peau aiant cinq pieds de 
hauteur, & prefque quatre de largeur, j’en ut 
fis faire deux bandes de huit peaux chaque n 
qui étoient tendue? & levées en un inftanr. e,a 
Des cafionnieres de Ccetf de huit pieds de ,u 
iohg & fi* de large; deux mOulinsà bras 
pour faite la farine du bled d’Inde , ces r, 
machines portatives font à peu près corn- 
me nos moulins à caflfè , mais beaucoup t-o 
pfüs grands , & elles font d’un ufage tout ci: 
à iàit commode. Des clous de toute efpé- jg 
«®*des pics, des*pioches, des bêches, des i |( [ 
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biches, des hameçon s, du fa von, & du co- 
n ton pour feire la mèche de chandelle. Vous 
jegez bien , Monfieur, qu’en vous débitant 
tout ce fretin » j’ai devant mes yeux le Mé- 
k moire de fournitures qu’on m’avoitdrefie 
*' avant mon voiage , & que je ne fais que 
& le. tranlcrire. Peut-être vous feriez-vous 
iiï hienpaflé de tant de mitraille ; mais vous 
i k en comprendrez; mieux; ce que c’eft que de 
▼oiager per mi des Individus fi peu fem- 
ï blables à nous , quoique d’une même efi» 
h/: péce , &cela pourra vous donner matière 
à d’agréables &Tolidës réflexions. Je re¬ 
tourne à. mon Catalogue. Les prefens ne 
Iti font pas la provifibn la moins néceflàire, 

« bac, & faut en avoirun allez copieux maga- 
fin ; on feroit mal venu les mains vuides 
chez les Nations que l’on découvre , & il 
n fiut détoner- pour farire connoiflance avec; 

lés Sauvages. Vous avez vû. dans le cours 
l de ma narration en quoi conliilela libéra¬ 
lité magnifique de cette bien-venuë ; ta¬ 
bac , eau-de-vie-, couteaux, cifeaux, éguil- 
les , ce font les matières les plus riches 8 c 
les plus-précieufes, le refte eft fiteile à de- 
: viner. Enfin le dernier avis que je donne¬ 
nt rois c’eft de ne pas oublier l’Aftrolabe , le 
demi cercle , les Bouflbles ou compas (im¬ 
pies & à variation, la pierre d’aiman , deux 
groflës montres de trois pouces de diamé- 
tie, des pinceaux, des couleurs, du papier 
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à dellèin & autre, pour faire Tes JourftauJt f 
& fes Cartes , pour deffigner les bêtes ter- lie 
reftres , volatiles & aquatiques , les arbres, lit 
fes plantes , les grains , & généralement sa 
tout ce qui peut faire plaifir au»Curieu» ,ii 
Il ne feroit pas mauuvars non-plus que ne» 
Voiageurs traînaient avec eux dés trom¬ 
pettes & des violons r Celafert à conloler 
& à récréer la troupe ; mais cela eft encore il 
plus utile pour s’attirer 1* vénération d« 
Sauvages qui- ne fe laffent- point d'admi- 
rer l’harmonie & les accords de ces inftru» j 
mens. 

Si donc par hafard,Monfieur, vousd»- 
veniez jamais Découvreur dans la partie ^ 
Occidentale du Canada , fèumifléz-voifs ,, 
exactement dé tous ces meubles .tant grands ; 
que petits ; n r en otnettez’pas utr feul , & w( 
comme d’ailleurs je vous connois pour un ^ 
homme d-efprit, de conduite -de-dé- ^ 

tail , c’eft-à-dire , foigneux , prévoiants, 
fâge , &6 de bon exemple , mais lur tout i» 
modéré, patient', & d’un génie -heureux & j|| 
fécond en expédiens -, comptez que vous * 
paierez par tout fans trouver d’obïhcle , jt( 
& que vous iriez tête levée jyfqu’au bout ijj 
de ce Continent. Pour moi , je. fouhaite- :1 j 
rois avoir allez de mérite pour être notante ^ 
Batteur de Pais en chef ; jeferviroisence- ^ 
laie Roi avec inclination , & j’exerçerois 
nu Charge de grand coeur. Vous ne fçau» ^ 
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riez croire combien l’on eft aife de voir 
tant .de fortes de chofes : j; n’avois pas le 
tems demeiàtiguer. A propos de.fadgue je 
commence à trouver cette. Lettre jaienlon- 
gue. Adieu , Monfieur , 

Jfc fuis vôtre, ,&c. 

A Miffilimakinac , ce 18 . Mai i 6 8 p. 


LETTRE XVII- 

% 

l’Auteur part de Miffilimakinac peur la Co¬ 
lonie. Defiriptioti de cette route, Incur¬ 
sion funtfie des Iroquois dans l'ijle de 
Monreal. On abandonne le Fort de Fron¬ 
tenac. Le Comte de ce mm revient en 
Canada , & Mr. l( Marquis de Denon- 
ville ejl tapeilé. 


M 


O N S I E U R , 


Je croi que vous aurez .reçu la Lettre 
que je vous écrivis .de MiJJUimakjnax datée 
du 18. Mai. Je n’ai rien à vous mander 
du féjour que je fis dans ce Fort.» ainû 
trouvez bon que j’en vienne tout-d’un-coup 
$ mon départ. Je m’embarquai pour Mon- 
ual le 8. de Juin. Ma Floie croit compta- 
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féede deux canots , & douze OutAott&s firi- 
foient toutes mes troupes de débarquement, 
îje voiagai avec ces Forces aquatiquèsjüf- ® 
qu’au 2 3. mais ce même jour-là je rencon- te l 
irai à la Rw'tere Greufe , Mr.iDtrfhut & k 
troupe qui m'avoient devancé. Il futque- 
ftion de voir fi je psflerois outre, ou fi je x 
'ferois le voiage fous l’efcorte de-ce Cotti- m 
mandant. Mr. Dnlhttt me follicita -forte- 'f 
tuent à prendre ce dernier parti. Vousrif- 
•quez beaucoup, me dit- il-, avec vôtre dott-' ‘® 
.zaine d’Otmoius. Sçavez-vous que ces Ma- ~ 
rauts n’auront pas plûtôt aperçu quelques 
veftiges d’iroquois qu’ils vous planierortt-là, ^ 
& s'enfuiront! toutes-jambesdans lesbois.» <« 

Vous évitez ce péril en defeendant avec 1 
rous , & je vous confeille-en ami de le fai- 
re. La prudence le vouloir ; mais la bra¬ 
voure gafeonne m’infpiroit autrement. Je 1 
pris donc congé de Mr. Dulhut, & je ne fui ' J 1 
pas long - tems fans me repentir de mon *jj 
courage. Mes gens aiant apris au 
j$aut qu’il y avoitdansle voifinageun parti 
d ’lroqttois furent fur le point de s’envoler 
dans les Forêts, & feus toutes les peines 
du monde à les retenir. Mais fi vous n’a¬ 
viez pû en venir à bout, direz-vous,qu eup 
liez-vous fait? Ce quefeufle fairlj’aurots 
tâché de courir plus fort qu’eux ? La va- s 
leur , oui même la yaleur d’un <Ga(con ^ 
doit céder à la prudence , & de plus lara* ! 
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-geNaturenous ordonne de fatiguer le iL 
ret pour le falut de la tête. Aiant rafluc* 
mes Outaouas nous entrâmes heureultment 
dansla grande J^iviere de leur Nation , & 
lorfque nous fûmes près de la £R kiere du 
:i L tivrt r je rencontrai Mr.,deSainte Hélène. 

Comme il étoit à la tête d’un gros parti de 
lù coureurs de bois , je jugeai bien qu’il alloit 
pour quelque expédition ;mais iim eton- 
ï# na beaucoup lorfqu’il me,dit qu’il en vou- 
« aux Anglois , & qu’il avoir ordre de 
tt reprendre quelques-uns de nos Forts fur 
cette Ration. Surgela Mr. de Sainte Hélène 
iK m ’aprit la révolution d’Angleterre,& me 
sIbIi un detaiLde ce grande rare événement. 
^Æecte nouvelle me paroiflbit incroiable, 
j & fi les preuves n’avoienc pas été origina- 
!.. l e , s > j aurois pris la chofe pour un .Roman» 
Jadirçirois que;Mr« le Prince d#Orangecut 
ïjit Couronnes fans effufion de fangrj 

ri? ® a * s î admirois encore plus que nôtreCour 
avec fa fine & puifTante politique , n’eut 
p P® détourné un coup ii fatal, f étroite 
un ion de nôtre Monarque avec le Roi Jao 
sr ^ ues étant dï avantageufe à la France & à 
,r Ja Religion Catholique , comment-n’a-t-on 
pas mis tout en oeuvre pour prévenir le dé- 
trônement & la chûte de>ce pauvre Roi 4 ? 
Je ne doute pas que Sa Mâjefté ne fe fafle 
un point d’honneur, derçconnoiflance, & 
encore pus d'intérêt, de le rétablir ;Elie 
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ne feroit plus que Louis ledemi Grand fi -* 
eilc n’en venoit pas à bout ; mais je crains 
bien que cette géncrofité ne coûte cher, & 1 

qu’elle n’allume une longue & fangiante 
guerre. 

J’arivai à Monreal le 9. Juillet. Ce -ne 1 
fut pas fans avoir effuié bien du rifque& ^ 
de4a fatigue II nousfallut fauter plufietrrs pi 
Cataraébes affreux fur la grande Riviere des 
Outaeuas , & faire environ vingt portages, d 
quelques-uns defquek étant de plus d’une 1 
lieuë, & afin que vous ne vous plaignit* f 
pas ,Monfieur,dune trop grande abbre- ^ 
viâtion , je vais fpécifier la chofe. De Mif 
filimakjnac à la Rivière des François la Na- ® 
vigation eft bonne ; car en côtoiant le Lac df 
des Hurons on trouve quantité d’Ifles où 
l’on peut fe mettre à labri , & cabaner 
agréablmeRt. Cette Riviere 4ft difficile à 
remonter-; il faut franchir cinq Cataraétes, * 
ce qui oblige à des portages detrente.de 
cinquante ,& de cent pas. Eniuite on en¬ 
tre dans le Lac des Nepieermis d’oà l’on W 
fait encore un portage de deux lieues pour « 

gagner une autre Riviere dont j’ai oublié i 
le nom , & fur laquelle il faut encore fur- - 
monter cinq ou fax Cataraétes. De là, au¬ 
tre portage jufqu’à la Riviere Crettfe qui fe ■ 
décharge"par de femblables chûtes d’eau 
dans la grande Riviere des Outaouas proche 
-du lieu nommé Msttaottan. Celle-ci mene 

julqu’au 
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lufquiu bout de 1 Me de Monreal où elle 
fe perd dans le,grand Fleuve de S tint La'u- 
mt: quoi-que ces deux Rivières loient 
extrêmement rapides dans leurs cours el- 
Jesnelaiflent pas d’avoir un confluent fort 
paihble, & c elt ce -qui -forme le petit Lac 
Saint Louis. - Au relie,feu s*en fallut que je 
ne périfle au fort-; & voici comment. 
Lorfque nous pallions le Saut apellé aulîi 
Saint Loiiis -, à trois lieues de Monreal , 
nôtre canot aiant tourné dans les boüill 
Ions, je fus jetré par le rapide du courant-. 
Si précipité jufqu’au pied du Cataracte fur 
- quelques fonds plats de plulieurs pieds de 
profondeur: Monlieur le Chevalier du 
àmil qui par un hafard tout extraordinaire 
; le trouva là, me tira de-ce mau vais .pas, & je 
reconnois avec plaifir que je lui dois la vie. 
Le Canot & les Pelleteries furent perdus , 
&l un des lîx Sauvages qui étoienc avec 
moi fut noié, C’eft la feule fois dans tout 
k cours de ce grand voiage que ;je me fois 
vu a la porte de féternité : je vous avoué' 
qu il ne fait guère bon en cet endroit là ; 
on y découvre un trop grand Pais, cela 
Mit mal au yeux. Arrivé enfin à Mon- 
ml > j’emploiai tout le premier jour à re¬ 
prendre mes efprits, car j’étois épuiié d’-ab- 
jlinence & de laŒtude. Le lendemrin j’fcl- 
lai faire ma cour à Meilleurs de DennrviUe 
& de cbampigni qui me gracieulerent bea-». 

Tome i. ^ 
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coup fur mon heureux retour. Ils me que- 
ftionnérent fur mes découvertes, & après 
leur avoir rendu compte de tout, je les 
avertis queMoofieur.J)«//>«r étoit en chemin 
pour fe rendre auprès d'eux avec un bop 
nombre de Sauvages & de coureurs de bois, 
Se en eJFet cette troupe arriva quinze jours 
après moi. U W qui , comme je votv 
le marquai dans ma précédente, etoit del- 
cendu avec les autres, parût tête levée, & 
s’en retourna fièrement chez lui, tout de 
même que s'il n’a voit point ete mention de 
potence, ni de pendaifon. Comme .je m’i* 
mapine vous en ayoir aflez dit pour vous 
mettre en goût d'aprendre 1 hiftoire de ce 
Maître .Sauvage , & que d’ailleurs la Ion* 
cneur exceffive de ma dernière .Lettre ne 
me pçrmettoit pas de le faire alors, je vais 
vous dédommager , & vous dire un peu 
au long, pourquoi le-Gouverneur General 
étoit mortellement irrite contre le Rat. , 

' Ce-$auvage, homme de tête, & qm na 
_as plus de quarante ans, & Chef de Guer¬ 
re & de Confeil des aurons. Monfieur de 
JDenonville lui aiant fait , il y a deux ans 
toutes les inftances imaginab es pour lepor* 
Ver à s’allier avec nous, il s en deitendit 
lone-tems ; mais il fe rendit enfin , & Uc- 
Srl fut terminé à condition qu’on pour* 
ïuivroit de concert les Irçqms à toute ou 
«ance, & qu’on ne poferoit les armes qu a* 
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près avoir anéanti cette Nation, u Rat 
s engagea pour lui & pour les Ruronsï cette 
claule y & Monfieur de Denonville après 
avoir fait dire à ce Chef qu’il acceptoit la 
condition du marché , l’en aflûra lui-même 
de vive voix. Cette dernière circonftance 
tjui valloit bien une ratification dans les 
formes t fe pafTa le i. de -Septembre 16 8 
c’eft-à-dire deux jours avant queje partiffb 
de Niagara pour mon voiage des grands 
Lacs. Le Rat faifant donc fond fur 1 » 
parole d'un Gouverneur Général, comme 
il auroit fait fur celle du Roi même, par¬ 
tit de Mifilimakinae avec une compagnie 
de cent bons hommes, bien réfolu d’aller 
faire quelque choie de confidérable chez 
les Inquois. Ce Commandant aiant pris 
Ton chemin par le Fort Frontenac s’y arrêta 
pour y prendre langue , & pour faire repo- 
ferfies guerriers. Là nôtre Huron aprit qui 
Monfieur de Denonville négocioit actuelle¬ 
ment la Paix avec les cinq Nations Iro- 
quoifes, & que même il attendoitdans huit 
ou dix jours, des Âmbafladeurs & des Ota¬ 
ges à Monreal de la part de ces peuples, 
pour conclure un Traité qui ne pût fe rom¬ 
pre : ainfi, ajoûta le Commandant de Fron~ 
tenac, vos ddfeins ne font plus de failon, 
& je vous exhorte à retourner fur vos pas. 
Cette nouvelle fut un coup de foudre pour 
fr jR^y 5 il en connut d’abord l'importait» 

N z 
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£ e ' & il vit bien qu'on facrifi^it fa Na 
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tion. -Cependant , comme ce Sauvage a 
beaucoup d’efprit, il prend Ion parti fur le 
champ : Sans témoigner rien de fa furpri- 
fe, fans laifler échaper ni plainte, ni repro¬ 
che , il répond, froidement air Comman¬ 
dant que ïon confeil étoit.trop raifonnable 
pour ne pas le fuivre , & le laill^nt dans 
cette tpnne opinion , lui '& fes guerriers 
quittent Je Fort : Mais le rqjï* Sauvage 
penfoit bien ;à autre chofe qu’à retourner 
chez fa Nation. *11 alla fe porter avec fa 
troupe à l’endroit par oà les-AmbafTadeurs 
& les Otages Iroquois devoiçnt néceflaire- 
jneqt paffer il les artçndit-là de pied fer* 

5 nie. .Après quatre ou,cinq jours les Dépu¬ 
te? des cinq Nations parurent î'ils avoieot 
avec eux quarante jeunes hçmmes «hoiGs, 
Si deftïnez pour refter entre les mains de , 
ïrôtre .Gouverneur. Le Huron en embul- 
cade; & qui. yoioit tout fans être vû don-* 

' n a le l'oifir à ces malheureux voleurs de 

débarquer tranquillement; mais £ tôtqud 

gies yït à découvert, il fondit fur eux avec 
fes guerriers. Les Iroquois étourçjts d une 
‘ rencontre auffi funtfte qu elle étoit impre- 
vûë, ne firent pas rc flexion à k loi natu¬ 
relle qui eft de céder à la force majeure, 
%c r de s’abandonner à la drfcrétion du plus 

jfort.t Léur premier mouvement fut de le 

* 1 ** * ' ' mziî comme l'ennemi éteit €0 
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pîuj grand nombre , & mieux préparé 
a qji eux , on en coucha plufïeurs par terre; 

tes autres voiant bien qu’ils ne pôuvoient 
k éviter la mort non pas mçme par la fuite 7 
implorèrent la corn pa filon du vainqueur, 
& furent tous faits pcifonnîers , ou pour 
K mieux dire éfclaves. Quand on les eut bien 
M & dûment liez fui vaut la coûtume x le ma- 
S* lin Jtarleur dit qu’iln’avoit fait qu’exécuter 
ps les ordres dû Gouverneur des François | 
as que celui-ci bien informé de la marche 
oim parti de cinquante Iréquofr , &^du tems 
b'i même de leur p'iïfagë > il favoit envoie 
pdi pour les failfer en pièces. Ges pauvres gens 
$ prirent cela f>our argent comptant, & quel 
$in Européen , je"vous prié, n'auroit pas donné 
dîths un panneau fi Bien tendu ? Ils ne dou- 
K fêtent dône pôinf qüe ftionfiéur fo Dtf- 
i itohvïllc ne fut un fcelêrat, &’jugeas, Mon- 
ni fféùr , quelles bénédiâîons ils donnèrent à 
nôtre Nation. Ils contèrent* naïvement lè 
fujet de Ieuf voiagé au Chef des Hurons 7 
& ils efpérorêfit bien le faire eutfer lui &: 
i;- fa troupe'dïn s les fentimens d’indignation 
& d’horreUf qtfeux Irb^/Vâvoient conçu 
pou/ le Gouverneur Général. En effet, 
ta Rat joue admifablemênt le perfonnagè 
d’un homme outré de colcre: ît déclame, 
il S’emporte , il écume , & jamais Aéîmr 
ne contrefit mieux le Rolland de la Scène. 
Le Maître des François > s’écrioit-il, avoit 
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jetté les yeux fur moi pour me faire fîn* 
ftrument de la plus noire trahifon , qutfûir 
jamais ? Il n'en eft pas où il per>fe , & je 
m'en vengerai quand j’y devrois périr. Puis 
s'adreiTant aux prifonniers parmi lefquels 
etoit le Chef ae la députation nommé 
ïheganeforens > mes Tteres , leur dit-il, quoi 
que nous fifions en guerre , je vous rends U li¬ 
berté. ] l ne fera pas dit que le Gouverneur 
dgs Rrançqis aura trouvé en moi un infâme 
Miniflre de fa Sélératejfe . Retournez, donc 
cbtz, vos gens , é* dites aux cinq Nations que 
la feule réconnoiffance que je demande pour la 
grâce que je vous fais . c efl qu’elles m aident 
a me venger d’un perfide . Les Iroquçis plus 
que perfuadez par-là de la droiture & delà 
candeur du fourbe ne fe laifoient point de 
chanter fes louanges , ni de le remercier# 
Ils ra{Turérent même, qu'en cas qu*il voiw 
lut fedéfunir de ce traître de Gouverneur, 
& faire la Paix féparément avec les cinq 
Nations, ils s'engageoient à faire réüflir la 
chofe par leur créait. Quoi-que le délié 
Jîuron eut un but bien differentil reçût 
l'offre avec une joie aparente , & donna de 
bonnes efpérances pour la conclufion de; 
cette affaire. Cependant il fit difiribuër des 
fufils, de la poudre & du plomb aux Iffr- 
quois y & les renvoia chez eux auffi contens 
du Rat qu'ils étoiem irritez contre Monfieur 
de DenonvUle « 
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Le'Rat, comme s’il eût apréjiendé que 
cfctte machine ne fut pa^ fuffifànte pour 
fon deffein , en fit jouer Encore une autre. * 
Aiant perdu l'un de fes Hurons dans le feu 
de la rencontre , il retint en la place du 
itiort un Chaouanon adopté par les lrpquois 7 
& il en fit fon efclave , '& dés qu'il fut à 
Mijjîlimakindc par où il a voit pris fa route 
tout exprès > il en fit prefent au Comman* 
dant du Fort. Celui-ci cfui ne fçàvoit pas 
lès intentions ni les démarches de Monfieur 
deDenonvilfe pour la Paix avec les cinq Na¬ 
tions , condamna d'abord le prifonnier à 
être fufillé. L’Innocent fut fon propre Avo¬ 
cat, &plaidà fa caufe le mi eux 7 qu’il pût: 
il ne manqua pa$ d’alléguer la bdnnfc foi 
fur laquelle lui & fes compagnons étoient 
Vénus à la follicrtation du Gouverneur; 
nos gens prenoient cela pour une fable , 8 c 
croioient que la crainte de la mort faifoit 
extravagüer cé malheureux , ou lui donnoit 
l’èdrefïc d’inventer un Roman pour tacher ‘ 
de fauver fa vie. Les ltütoris de leur côté 
favorifoient l’exécution , faifant femblant 
de convenir que tout et que le chaouanon 
alléguoit étoit faux, & qu’il falloit que cet 
efclave forgeât cette hiftdire , ou qu’il fût 
hors du fens, fi-bien que fans avoir égard 
à fes raiforts on lui brûla la cervelle» C’é* 
toit-là préctfément le fouhait du méchant 
Rat Eu effet > incontinent après le fupü- 
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ce du Qhaou/fnon le Chef des Hurofts prend 
en particulier un. lroquois qu’il avoit depuis 
long- te ms à fcn fervice ; il lui donne la H- , 
berté de retourner dans fa patrie pour y > 
palier tranquillement le refte de les Jours; 9 
mais en même tems il détefte ce qui vient 
de fe palier ; il peint l’injuftice & la cruau¬ 
té du Commandant avec les plus noires 
couleurs, &, apres.avoir bien exhorté fon 
affranchi à s’en, plaindre hautement aux cinq 
Nations , & à les exciter à la vengeance, il ; 
le congédie. . Ces. deux- fous-terrains affez u 
bjen conduits .,, comme vous votez, ne 
manquèrent pas d’avoir leur effet. Moniteur .. 
& Denonville y fut trompé le premier: Ge 
n eft pas qu’on ne. l’eût averti du mauvais 
tour que le Brffdui avoit jeiié ; mais il eût 
la précaution de faire fç?voir Ion innocence 
aux iraquois , & s’imaginant que ces peu¬ 
ples voudroient biethl’en cintre fur là pa¬ 
roi e , il s’endormitfur les fuites, & de¬ 
meura fort en repos* Se flâtant même d’a¬ 
voir renoué la partie il attendait tous les 
jours dix ou douze Députez ppur conclure 
une bonne Paix.ay nom- des cinq Nations* 
Nôtre Gouverneur fe mc-comptoit étrange¬ 
ment. Au lieu, d’une Députation pacifi¬ 
que, douze cens guerriers lroquois débar¬ 
quèrent au. bout de l’Ifle de Mo r,real, & 
firent tout ce que la rage peut inlpirer à 
UflP Nation féroce, & qui fe croit outsa- 
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Us pillèrent & brûlèrent toutes les 
habitations de ce canton-là , 3 c tous ceux 
qui tombèrent entre leurs mains furent 
égorgez fans diftinâion d’âgé ni de fexel 
Jugez ; Mônfieur , fi la conftemation fut 
grande dans Monreal \ & fi Madame de 
Dtnpnville qui s’y. trouvait'enfermée avec 
Moniieur fon époux eut belle peur: Ce¬ 
pendant le Gouverneur Général fe contenu 
, ta d’envoier contre ces furieux cent fol- 
"* drfts & cinquànté Sauvages , n ofaot paS 
affoiblir /à éarnifon : mais c’étoit envoie^ 
h ces pauvres gçns a la boucherie, que pou- 
voient-ils én fi petit nombre ? auffi furent- 
Ml ils prefque tous tuez ou 'fins prisonniers; 
ü ; 15 e tout le détachement il fie rentra dans 
u la place qu’un feu! Soldat & douze Sauvai 
gçs dont une-partie portait Mr. ^ Longueit 
qui avoit eu une ouifle caflee en Combat-* 
tant à la tête de toute la troupe dont if 
^ ivoit été nommé le Commandant : Les 
w autres Officiers, fçavoir Meflî *urs de ta Ra - 
terre > Saint Pierre Denis , la Plante & Ville 
Dent } font demeurez aux Iroquois ; leur 
fort mef-paroît beaucoop-flus déplorable 
m que celui des morts rcar probabîetïïent les 
Barbares fe varigeronf à loifir & de gaieté 
* de cœur fur ces bônnêfés gens* Après U 
défaite entière du détaehefïfeot-lés lrff^^ 
fte trouvant plus d'obftacles firent tout ce 
quils voulurent. On ne peut exprimer la 
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terreur & la déflation qui étoient repan» fil 
dues par toute l lfle. Le mal ccffa néan- ,S 
moins plutôt qu'on ne penloit & fes guer- m 
riers, foit qu’ils apréhendaffent un revers lia 
de fortune, ou qu’ils fuffem Us d’extermi- fc 
ner, fe rembarquèrent fans la: moindre opo- jjo’û 
fition, & emportèrent autant de butin que imi 
leurs voitures en pouvoient contenir. Ne i n 
me demandez point comment Monfieur de m 
DenomilU ne lit pas tous les efforts qu’il m 
pouvoit pour réfilter à cette invafion; ce. 
Gouverneur a voit apa rem ment fes raifons, ip(i 
& c’eft tout ce que je- fçai là-deffus. Au *nj: 
refte , dans cette expédition les Iroquois me Vtl 
perdirent que trois hommes, encore ne les * ;s j ]f 
perdirent-ils que par une avanture extraot* y 
dinairç. Ces trois guerriers aiant trouvé M 
du vin dans une habiration $’en donnèrent ^ 
fi .bien à cœur joie qu’en peu de tems ils 
ne fe connurent, plus. Un Vachér Gana*. 
dien qui étoit leur efclave depuis quelques .y 
années les voianrdans un état à fe laiffer 
tout perfuader, & qui avoit eu la prudent ^ 
ce de ne. pas boire % !e$- ccndiüut adroite— ^ 
un de nos Forts : Si-tôt qu’on ,*; E 
eut connu ce quç e’étoit on ouvrit, & les j ( 
Iroquois entrèrent fô ns f ça voir ce qu ils fai- tà 
f oient : Une cave leur tint lieu départe¬ 
ment , & on les y laiffa pafler leur ivreffe* ^ 
A leur réveil ils turent bien étonnez , com¬ 
me yous pouvez croire : je ne puis vous ^ 
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dire s’ils pafférent beaucoup de teins à bail¬ 
ler, & à s’étendre avant que d apercevoir 
leur malheur ; je ne fai pas non plus s’ils" 

1 vomirent de grands blafphémes contre la * 

* püiflinte & capti'eufe divinité de Bacus ; 

■' ce qu'on m’a donhé pour certain , c’eft 

qu’auffi-tôt qu’on les entendit chanter, car 
ils ne manquent pas de le faire dès qu'ils ’ 
fe voient entre les mains de'leurs ennemis , * 
*1 on courut à eux : Le deflein étoit de les lier 
È pour les Conduire à Mànreat ; mais quand 
® les prifonniers virent les cordes , ils s’ar¬ 
mèrent de quelques bâtons quion avoit laifle 
dans le cachot, faute de prévoiance, Se fe 
I,f défendirent fi vigou reniement qu’on fût 
obligé dé les aflommer fur la place à grands !s 

* coups de fufil. Oh mena le Vacher à Mon- [ 
ml pour Je faire voir à Mr. de Dtnonville f 
qui l'interrogea beaucoup fur les hoquets , ; 
& principalement touchant la derniere af- 
faire. Le Canadien répondit'à tout , & dit 
entr’autrés choies que le mal caufé par le 
JUf étoit &ns remède J que. les cinq Nations 

:: croiant dé bonne foi la fourberie du HUron , * 
ci;, ils avoieht pris à toetiT cet outrage préten- * 
j,l du ,& qu’il leroit très mal aifé de les faire 
revenir ; qu’ils étoient fort éloignez de fe - 
tir défier de la malice du Rat, & què bien loin 1 
d’avoir aucun reffentimènt contre lui , Us v 
a (vouvoient fon action , dilant qu’il avoit 
ufé du droit de la Guerre ; qu’ils avoient L 
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même beaucoup d’eftime &'de reconnoiî- |ii 
fan ce pour.liri, 4 e ce qu’il ayoit-défaprou- il 
vç la conduite des François -, &• renvoie m 
leurs gens fi généreufement * fur quoi ils tek 
étoient difpolèz à conclure une Paix par* jf 
ticuliere avec lui, _ s# 

Voilà ,-Monfiéury leTujet du chagrin de ■ a 
Mr. dt-Denonville contre le Rat. Celui-ci mil 
ne s’en étonna pa^,beaucoup, comme vouî («i 
avez vû ; il brava le Gouverneur, & pafla Su 
fièrement par Monreal fans qu’on ofat met-» « 3 . 
tre la main fur lui. Je croi qu’on fit en lui 
cela trèscfàgement : Les Hitrtns n’auroient 
pas manqué de vanger fa mort , & le re- fci 
méde-ent été pire que le mal. D’ailleurs,, d 
le Rat alléguoit pour fa juftification qu’on ao 
l’avoit trompé ; reproche que Mr < de. De* a, 
mtrville .avoit a fe faire, ne pouvant s’enw n 
pêcher de fe reconnoî re en cela le premier rt'n 
auteur de tout ledéfordreytant il eft vrai « 


qqe la foi : publique doit être inviolable,& ,i 
qu’il n’y a point de raifons., quelques apa- ^ 
rente & quelques fpéeiçufes qu’elles foienti 
qui pu'rfTcot en difpenfer. Au refte\, cette ^ 
irruption des lrtyquùs affligea fenliblement 
Mr. de DtwnvtUe^ it H reconnut bien : quoi* §, 
que trop.tard , qu’il avoit péché dafts la- 
précaution. Une autre circonftance fâcheu- 1 
le, c’eft que cette avanture entraînôit iné-> 
vitablement k perte du Fort Fmiteuac. En* y 
effet , ce pofte commençpit à manquer- , a, 


n 
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dé vivres , & nos gens n’o&nr fortir poitr 
en aller chercher, étoient en rifqhe dè 
mourir de faim. On ne* pouvoir pas non 
plus leur envoier du'fecours , parce qu'on 
jageoit bien qued’erinemhgardoît fbigneu*- 
fement & en bdn nombre tes partages des- * 
9 cataraétes-; ainfî le feul parti^qui reftoit 4^ 
prendre , c'etoit de : faire fauter-le Fore, l£ 
m de retirer la Garnifon.* Pour cela r il fafc *- 
ity îoît en donner avis au Commandant y Sc 
i comme Je voiage ne pouvoit être pltispé^ 
r riHeux , la diffitnlré étoit de trouver queN* 
î’i em’un qui voulut le hasarder. Enfin , lé 
S Sièur de^Sî. Pierre d'Arpentignï s 3 offrit cTy^ 
allet feul à travers les Bôïs : on-*admira 
«6 feto courage ; mais on s’en tint à l'admira- 
W tion , & perfonne no-fe préfenta pour ac- 
ikp compagner ce brave. II partit donc* éfcor* 
tiï téd une rc(olution déterminée , & il eut 
l:! 1 pourtant lé bonheur d’arriver à Trdntenafi * 
Mt. de Valrtne’opi'ï co mm and oh au ¥dn ; - 
fe^ât le meiïage avec plaid r > careflà-beau-* 
coup le vaillant Meflager , & ïie* perdit pas 
b de tems*poar exécuter l'ordre* II ■mit’ par 
des mines & avec de -la poudre les quatre 
Biffions en étôt-de fauter^, & après avoir 
hrftlé trois grandes- barques dont -on fe fcr u 
voit pour intimider les* îrocfuois dans un 
tems de-Guèrre* ou pour leur porter des ♦ 
Marchandifes pendant la Paix y il s’embar* 
qua avec fà Gaxnifon , & >defcendanules~* 
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Gktara&es du Fleuve , il arriva héüfetife- * 
ment à Monreal : Sa venue fut une petite 
c6n folation pour Mr de Denonville qui pat. Hi 
lit aulfi tôt avec ce commandant pour fe *'■ 
rendre ici. On a aufli abandonné le Fort ** 
de Niagara. C’eft un grand malheur pour - 
les Colonies qu’on n’ait pu Conferver ces -S 
deux poftes : ils étoient dans une fituatiou' 
tout à fait propre pour faire la guerre aux JJ i 
J roquoii. Les Sauvages nos amis & nos al- su 
liez aiant ces' deux Places de retraite euf- 
fent été* plus hardiment en parti, & au- p 
Tblcnt même fait dçs courleS. jtdques dans «" 
les Villages des citiq Nations. D’ailleurs les- &■ 
lrêquo'ts ne pouvant plus fortir de chez eux 
pour la pêche ou pour la chafle, fans rifque “i 
d’être égorge*, & manquant par là de caf* *f 
tors pour trafiquer des fufib, dé la pou- M 
dre, des balles & des filets, auroient péri 
faute d’avoir dequoi vivre & dequoi fe dé* «i 
fehdrei du moins ils eufTent été contraints 
d’âbàndonner le Païs. Mais d’un autre cô» à 
té , il n’eft pas poflîble de garder, ni d’en- • ai: 
trétenir les Forts dre Frontenac & de Niagara c, 
perdant une rupture avec les Iroqaoit : Les bi 
Câtaradbes prelques inàccélfibles font trop ® 
favorables à ces derniers, Si dix d’entr’eux ij 
bien embufquez y peuvent arrêter mille 
Fr i çoiv à coups de pierres* 1 & 

Mr. de Bon aventure , Capitaine & Proprie- Ü 
taire d’un Vaifleau Marchand , vient d’ar- é 
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river de France. Il nous aporte pournou- - 
velle que le Roi, à la follicitation de Mr. - 
le Duc de Beàuvilliers a nommé Mh ie 'Dé- 
f wmville Sôus-Gouverneur des Princes feS - 
petits-fils, & que Mr. dt Frontenac eft en < 
si chemin pour venir nous gouverner encore 
mi une fois. Tout-le monde ne s’accommode 
pas de ce changement : Les Jefuites, fur 
Ht tout, en paroiffant brén mortifiez; & ils ont 
k fujet de l’être , fi Ce que la Gazette fcànda- - 
aili leufe leur attribue n’eft point faûx. Ott 
i,ti prétend que ces Révérends Pcfes, qui, corn» - 
M me vous fçavez, font de dangereux Machi- 
fe niftes, noircirent, il y a fept Ou huit ans , 
diat & cela de concert avec l’Intendant du Chef* 
r' titau , & le Confeil-Sobverain , noircirent , 
bèi dis je , fi bien Mr. de Frontenac à h Cour , r 
;b> que ce fût la véritable caufe de fon rapeh - 
a! Si cela eft,il faut que ce Gentilhomme ait 
xft prpuvé la calomnie ; mais il n'en fera ni plus ; 
r. ni moins des calomniateurs» Il faut avoüef 
nie néanmoins > que ce coup imprévu les a 
étourdis ;• quelque beau femblant qu’ils faf- - 
fent, leur jore paroît vifiblement affcélée, & 
ils ne fçauroient s’empêcher de fe montrer 
-■ allez pour faire voir qu’ils craignent le jufte 
jÿt reflentiment du nouveau Gouverneur. Il 
» j Æen va pas d e mê me des a utres Habitans : Les 

Nobles, les Officiers , les Marchands, les 
Soldats , le- gros & le menu Peuple , tous 
enfin ont témoigné une joie incroiable dût 
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retour de Mr. rfe Frontenac : ils l'attendent 
comme les Juifs font le Meffie, & ils fe pré¬ 
paient à célébrer fi bien-venue par des ré* r 
joiiitfances extraordinaires.- H n’y * pas juC 
qu’aux Sauvages qui ne falîem éclater leur $ 
joie ÿ & vous n’en ferez pa§ furpris, Mon^ 0 
fïéur, qttënd vous faurez que Mr. de Fronte £ w j 
nac s’etoit attiré pendant fon premier Gôu* 
vernement * feftime, l’amour, la confiance, ir 
non feulement des François, mais même de J| 
tous nos Alliez , & que ks Nations circon* 
voifines le regardoient comme TÀnge tute- ' fo 
lake du Paîsi Vous ne manquerez pas de ti- hi 
rer de tout cela des conféqùencesfâcheufes *)f 
pour Mr* de Dtnortvilk : Ce n’eft pas mà fau- hfl 
te, & je h ai d autre vue que de^vous apren- sp 
dre ce qui ce pafTe ici. Quand à l’odeurtjuc ni 
ce Gentilhomme y laifle , c'eft dequoi je ne tes 

mè mêle point:que lesdmptttations qu’oft pl 
lui fait foient bien ou mal" fondées , qu'il aw 
fait aimé ou baV ce^ne font point mes affai- ’c 
res. Je ne faurois, au moins le taxer d’une 
table trop fplendide , car je n’ai jaitiais eu 
l’honneur d’y être invité. Tout ce que ji 
vous puis dire c’eft qu’il fe prépare à par- 
tir, & je croi bien qu’il a une grande impa* ü i 
tience d’en venir-là. Pour moi , j’efpére ?,]( 
m’embarquersponr la Rochelle dans le mê- (fl 
me vaifleau qui aportera Mr. de Frontenac . è 

Je fuis, Monfieur vôtre, &c. »jo 
Â Québec le 2 8. Septembre a 6 8<y. fl je 
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LETTRE X VIIlL 

Arrivée de Mr. le Comte de Frontenac. Sa. ri* 
ctption, Son voïage. à MonreaL Kicabtijft* 

tuent dit Fort de Frontenac. 

t'b 

* M O N S I E U R, 

\à 

ip Gn a donc adjugé !a Terredé lahètiUn l 
«i Ne fuis-je pas bien à plaindre ? Pendant 
ida que je fais les affaires de ma Patrie , elle 
:é me met à la beface , & comme fi je n’e- 
isjji tois pas allez malheureux^ de roder dans un 
ta autre Monde & parmi des Sauvages , mes 
uoir pi'oprcs Compatriotes me perfécutent & me 
b^ dépouillent de mon bien. Là confection 
Sy, que vous me donnez \eft admirable, & je 
si tache de la faire .valoir etrhon Philofophe. 
ïiï Giii ? je prendtai volontiers patience'pen¬ 
dant une centaine d-années : au bout de ce 
0 termo j’aurai apparemment dequoi rem- 
lif bourfer le*Pofleffeur ; je-prouverai par de 
bons certificats que j’étois actuellement 
dans le lemce dé 1 l’Afnérique. Lorfqu’on 
t r frt l’Adjudication ; ainfi je ne manquerai 
rJl pts de rentrer dans mon Patrimoine , & 

^ jen jotiîrai paifiblemcnt tout lë refte de 
nies jours. La difficulté ne confiftc qu*£ 
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pouvoir vivre un fiécle : La courfe eft lotte ilt 
gue, & il eft à craindre que je ne demeure 
en chemin. C’eft-là, je vous allure, ce qui jw 
m’inquiète le moins, & jë j-egarderois une ils 
vie de cent ans comme un plus grand mal* wl 
heur pour moi que ne l’eft la perte de ma 
terre. Au refte, MonfLur de Trontenœc m’a œ 
régalé pour fa bien-venuë d’une révocation I 
de congé : j’ai emploié toute ma réthori- lit 
que pour le fléchir , mais il n’y a pas eu'fei 
moien, <& comme il m’offre fa bourfe & fa 
table, j’ai été contraint d’enrager de bonne 
grâce, & d’obéVf avec de grands remerci- si 
mens. Laiffons-là mes infortunes domefti* tût 
ques, & parlons de ce qui s’eft paffé depuis jn 
ma dernière. îst 

Je ne fçaurois mieux débuter que par pî 
l’entrée du nouveau Gouverneur en cette ;lj 
V ille. Il arriva le quinziéme d’O&obre, ® 
& il débarqua le même jour à huit heures i 
du loir. Le Confeil Souverain efcorté des il 
habitans fous les armes , fut le recevoir à Iti 
la defcente du Vaifléau , & comme le Port 
& la Ville étoient également illuminez de 3; 
flambeaux , de lanternes & de lampes, ce- ( | 
la formoit un jour artificiel fort agréables ify 
voir. Monfieur de Frontenat marcha en 
pompe jufqu’à fon Palais oq il fut faluéde ^ 
trois décharges dé canon & de moufqitei* 3 
ttfrie, & chacun s’emprefla de marquer par ; 
des feux de joie, & par d’autres réjoüiffan- 0 
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ces le fenfible plaifir que Je retour de ce 
Seigneur caufoit au public. Dés le même 
foir tous les Gorps du Canada vinrent ren¬ 
dre leurs devoirs, & furent admis fuccefli- 
vemcnt à complimenter. Les Jefüites ne 
*• furent pas les moins ardens à demander au- 
a dience, & Ton ne douta point qu’il n’y eut 
®<) dans leur harangue beaucoup plus d’art 
“ que de fincerité. Le lendemain, Monfieur 
1 de F ronttnac fe rendit à la grande Eglife 
idi où l’on chanta le Te üeutn : il pafla le refie 
ïw du jour à recevoir les vifites des Dames 
ia qui avoient certaines raifons fecretes pour 
ui être bien contentes, ôtà voir, des feux d’ar- 
tifice que piufieurs perfonnes firent jouer 
pour embellir la fête. - Ces réjaüiffances 
ji augmentèrent pendant cinq jours de fuite, 
irff. & elles ne cefTerent que par le départ du 
DS Gouverneur pour Monte al. Jugez, de-là, 
g: Monfièur, fixe Gentilhomme eft aimé ici , 
ir & fi le Roi a fait plaifir à fes Sujets de Ca¬ 
rat ntdade -le lcur renvoier. En effet, on fe 
promet un bonheur accompli de fon génie 
: ftlpérieur, de fa conduite fàge & judicieu- 
■ fe , & fur tout dé fon beau naturel. Cet¬ 
te efpérance eft fondée fur le fôuvenir des 
dix années de fon premier Gouvernement : - 
Monfieur de Frontenac rendit au Canada le 
repos, l’abondance, la fureté ; on poffeda 
pendanr'tout le tems de fon adminiftration 
ces trois avantages effentiels de la Sûcieté 
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civile, '& ce fût ce qui lui procura avec P 
juftice le glorieux titre de Redempfor Pa- ij!f 
tria. Cet éloge lui convenoit d'autant dk 
mieux s que fui vaut le témoignage de tous 
les honnêtes gens , Iorfque Mr .de F »»'- fil 
terne vint en Candi* la première fois, il y «toi 
trouva les Colonies dans un pitoiable état. !nn 
La guerre avec les Iroqtioit avt>it cauféune lit 
défolation univerfelle : Ces Ba'rbates avoient - f 
bl-ûlé nos Plantations , ils avoient égorgé te 
des milliers de François : Le Laboureur it 
ctoit affommé dans (on champ" , le Voia* :a 
gcur enlevé datas Ces coürfes » & l'altéra* èp 
tion du Commerce jettoit lé Négociant lui 
dans la difette , & l’Aftifan dans la pair- tpi 
vreté : Là famine afflïgeoit le Pàïs, & com- t 
me les habitans cherchoienf à 'fé-rirCr de >tn 
cette mifere , lés Colontes fedépeuploient tfct 
& devenoiem à rien. Eh fin , la Nouvelle fa 
France étoit perdue ; elle alloit périr infaifi I« 
liblement fi Mr. de Frontefiac he l’eut fau- .i^ 
vée en faïfànt h Pâîx avec les Iroqupis , je I,. 
croi vous avoir expliqué dans maeihquie* in 
me Lettre là maniéré dont la chôfè s’exé* 
Cuta. C'étoirle plus grand Service que ce «f 
Gouverneur pouvoit rendre dai» fon porte ^ 
a Sa Majéfté : Là guerre contre les Iroqmls $ 
eft affreufe & terrible -: Pourquoi plus que 
les autres guerres , direz-vous > Ceft que. ;,f 
ces Birbares ne prennent les armes que par si] 
un-motifde reflemiment , & qu’ils n’ojft 
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point d autre but que celui de latisfaire 
Jeuriuine & de contenter leur fureur ;au 
lieu que dans nôtre Monde l’animofïtéper- 
fonoelle ne dorqine pas dans une rupture , 

: & nos Nations fe font la guerre pour foû- 
tenir ua droit qu’elles ont, ou quelles di- 
fent avoir. 

* Pour reprendre le fil des nouvelles ,-îe 
jour du débarquement de Mr. de Frontenac 
Mr. de §t. Valters nôtre Evêque arriva par 
«n heureux jiafàrd au,Port,de cette Ville: 
Ce Prélat setoit emharquéle p ri h t em s.d er- 
,1! nier dans un Bâtiment qu’il fit fretcrtouc 
Il après pour le tranfporter à l’Acadie , à l’iflt 
de Terre-Neuve , & à plufieurs autres en- 
SiXdroits qui font du Diocélè de Québec. 
is,ii 'Nôtre 'Gouverneur s’étaut à peine don- 
t île Je tems de refpiter des fatigues de la 
k: Mer fe mit en canot pour Monreal , Sc 
mordonna de 1 accompagner danscevoia- 
ge- Tous ceux qui étoient auprès de lui 
£ le fupliérent inftamment d’abandonner ce 
deflein , ou plutotd’endifFercr T exécution 
jdqu’au retour du printems : on lui remon- 
*< tra ^e la mauvaife faifon aiant déjà com¬ 
mence 1 }1 commettoit trop fa perfonne en 
s’expofant au froid , aux glaces & aux au- 
trespérils d’une route longue , incertaine,, 
& très-halàrdeufe. Vous vous fouvien- 
drcz , s’il vous plaît, Monfieur, qu’en ce 
iP^ s-.ci ffaiver eft fort diligent ; il v vient à 
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grands pas, & nous avons en Odobre des 1 
gelées plus-fortes.& plus épaiffes que vous 
n'en ave2 à Paris au mois de Janvier : de- 
mandez-en , je vous prie, la raifon à Mef- 'j* 
fieursde l’Obfervatoire ; peut-être auront- 
ils befoin de toutes leurs longues vues pour » 
la trouver, car en raifonnantdur le fifté- 
me ordinaire, il femble que la choie de- ^ 
vroit aller tout autrement. Quoi-qd’il en M 
foit, on ne pût rien gagner fur l’efprit de : 
Monfieur de Frontenac , & fomâge avancé, »» 
car il a Soixante-huit ans , ne l’empêcha « 
point de tenir ferme dansfa réfolution. La « 
fortune â fécondé le courage du Couver- « 
neur : Nous avons fait le voiage fans ac- ■« 
cident, & c’eft aujourd'hui le feptiéme jour 
que nous fbmmes revenus en cette Ville. 
Ce Seigneur avoit bonne envie que nous «« 
pouffafltons jüfqu’au lieu où avoit été le «f 
Fort qui portoit fon nom; l’abandon de ito 
.ce porte lui tenoit au eceur, & il vouloit » 
aller’le rétablir lui-même à quelque prix M 
que ce fût': mais tout Manrealsy opofa. 
'Les Nobles, les Prêtres, lesHabitans, en¬ 
fin tout le monde le pria, mais d une ma¬ 
nière fi tendre & fi prenante, de ne point «lit 
s’expofer au rifque des partages, des fauts te 
& des cataraâes qu'il faut inévitablement lin 
franchir qu’il fe laifla toucher, & qu’il fâ- s 
crifia fon panchantt à l’affedion de les in¬ 
férieurs. Pour fe dédommager de ce facnu- to 
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ce ; il détacha plufieurs Gentilshommes 
Canadiens , & cent coureurs de bois fous le 
commandement de Monfieur Mantet , pour 
aller reconnoître l’état du Fort de Fronte- 
jnac. Je vous mandai dans ma dernière que 
* Monfieur de Valrénes en fe retirant avoit 
tâché de faire fauter les Battions avec de la 
à poudre : heureufement que ce Comman¬ 
dant avoit mal réiiffi ; nos gens ont trouvé 
le dommage beaucoup moins grand qu’on 
sk ne s’étoit imaginé ; ils ont déjà relevé quel» 
a ques tojfes des murailles abattues, & ils 
iIé .comptent d’avoir rélevé r.out-fUfiait leFort 
.(■s avant la fin de l’Hiver ; ce font des nouvel¬ 
le les toutes fraîches , Monfieur de, Frontenac 
m les reçût hier au loir. Je ne veux pas fu- 
(B primer une circonftance alfez curieufe qui 
concerne Je retour de ce Gouverneur. Vous 
av® apris par ma treiziéme_Lettre.que Mr. 
ife Je DtnonviUe avoit fait pcefent au Roi d’un 
;ji certain nombre d ’lraquois pour ferv.ir dans 
les Galères de Sa Majefté : C’étoit adoucir 
fil la réprelàille, mais non pas de beaucoup* 
5 car la vie d’un forçat ne vaut guère mieux 
que la mort. La plûpart de ces miférables 
ont fuccombé fous le poids de la chaîne ; 
ils ont expiré fous la rame, ou fous les coups 
> r de nerf de bceuf ; mais on a fait grâce aux 
autres , & Monfieur de Frontenac les a 
j, ramenez avec lui. Le plus diftingué de la 
groupe étoit dans fon Pais Chef des Gojo~ 
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guans , & fcnomme Oreouahd : Ce Sauva- I* 
ge en considération de (on "grade a été dit ’ i:!l 
penfé des Galères , & comme il marque 
de l’eftime pour nôtre Nation, & un grand I* 
attachement -à la perfonne -de Moniteur le ;i " [ 
Gouverneur , il lui a fait l'honneur de le 
loger dans fon Château. Ne croiez pas ^ 
pourtant que la reconnoiflance Toit leleul 
motif de cette honorable hofpitalité; l’in¬ 
térêt., qui , comme bien (çavez fe fourre 
par tout , y a fa bonne part. On ménage ^ 
[’iroquois parce que L’on prétends’-enlervir 
pour négocier un accommodement avec — 
les cinq Nations.’Ce feroit une très- bon¬ 
ne affaire,; mais je’ferai bien trompe fi ce [ 
projewv’avorte pas : je bâtis ma .conjeétu- 
re.Curtrois raifons qui me paroifiënt foli» 
des : je les ai communiquées à Monfieur 
de Frontenac qui ne les écouta qu’à la hâ- 
te , & qui m’a dît qu’il vouloir,après le * 
dépat des VailTeaux , s’entretenir à fond 
avec moi fur cette matière. Je paffe fous y, 
fil en ce l’entrevuë du nouveau Gouverneur 
avec celui qu’il eft venu dépofleder : h .f 
matière eft trop délicate, & j’aime mieux | 
vous k porter que de vous l’écrire j il y a 
une efpéce de nouvelles qui ne doit point R 
entrer dans la i’phére des yeux,mais-dans s 
celle des oreilles , ad aurem. Moniteur & jic 
Madame de Denonville mènent avec eux m 
en France quelques Officiers qui fe Hâtent su 

d’un !i 
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d’un prompt avancement par Je crédit dfc 
ces Patrons. Comme le vent d’Otieft eïl 
i- clair & modéré , éc que d'ailleurs la lailoa 
de quitter lePorr ëft fur 1 fon déclin . oti 
il, ne doute pas que les vaiffeatix ne mettent 
demain à la voile. “Voilà tout ce que vous 
« aurez de moi pour* cette' voiture. Adieu-, 
il Moniteur, 


fuis vôtre, &c. 


À Québec t ce ij. Novembre. 16 8 jn 


m 
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dans la Nouvelle York. Funeftf Ambaf- 
fade dts François chez les Iroquois. En¬ 
tre fri fc mal concerté des Anglois & dis 
» Iroquois qui fe joignent four attaquer ht 
Colonie- fat-terre. 



Vôtre Lettre a fait bon voiage : Le Maî- 
tred’un Bâtiment Rochelois, chargé de via 
& d'eau-de-vie, & arrivé à Québec depuis 
K : environ quinze jours, a eu foin de me 1« 


faire ténir. Je voi que la curiôfifé vou* « 


Tome J. 
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pris de connoître à fond nôtre Commerce 
du Canada : Je voudrois pouvoir vous fatis- jfltt 
faire t mais cela ne fe peut point à prefent.: sid< 
i e ne polfede pas encore affez bien la ma- :dt 
tiére, & comme d’ailleurs elle n'eft pas de ; 
mon reffort ,sje n’en ai attrapé que ce qui tii 
.s’eft offert à moi chemin faifant. Mais don- «Je 
nez - vous un peu de patience , vous ne tk 
perdrez rien pour attendre. Je vais me faite tfi 
pour l’amour de vous un bon aprentif né- p, 
godant v je n’obrqettrâi rien pour découvrit ri 
le fin du métier, efpétC vous envoier un v& 
jour fur,.cela des Mémoires fi amples & fi kt 
exacts que vous ferez en état de faire la le- >ri; 
t «on à bien des Maîtres. Cependant qu’il trii 
plaifeà vous & à vôtre curiofité d’accepter an 
in dédommagement de ce délai ,un récit,de f 

qui s’eft paffé £n ce Païi-d .depuis nu in 
derniérerLettre. 

Après le départ de Mr. de Dcrwmillt *J 
‘Mr. de ïrontetMC prit peffeflion du.Fortoù *1 

les Gouverneurs .Généraux font leur refi- itt 

dence ordinaire, & il prit les mefuresavec |Ç 
le meilleur Architeâe du.Pâïs pour le fane m 
rebâtir au plûtôt. Au mois de Janvier Mr. \ m 
Alberville , l’un de nos plus braves Gen- fc 
dishommes demanda & obtint la permiifioa * 
daller ruïner une petite Vîlle de la m- ij 
Ivelle-ïork nommée par les .Iroquois Çcntr, sfi 
x’eft ainfi que ces Sauvages apellent au» 

le gouverneur général cette GoIqui? n 
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Àtigloife. Ce defTein demandoit beaucoup 
de courage & de réfolution. La courfe 
étoit de cent cinquante lieùës d'allée, au¬ 
tant de retour, & cela fur les glaces, fur 
T ks neiges , & au fort de PHiver. ‘Toutes 
82 ces difficulté^ ne firent que piquer la va¬ 
leur de nôtre Gentilhomme Canadien : Il 
part donc à la tête de trois cens-hommes-, 
une partie coureurs de bois, & l’autre Sau- 
ip -vages, & il lait une itiarche fi fëcréte & fi 
fa heureufe quêtant 'arrivé für lesdieux fans 
<» avoir été découvert, ni fans trouver de ré- 
fl liftance, il pilla , brûla, faccdgea tout à 
lai Ton aife la bicoque & fes environs ; pouir 
ta furcroît de bonheur, il rencontre en ! reve- 
f# Hant un parti de cent Iroqiiots , & le taillé 
me en pièces. L’exploit de Motifieur d'Üér- 
hf 'ville ne nous étoit avantageux qu’en ce 
qu’il aiFoibliflbit l’ennemi phiais Voici unfc 
» proüelTe plus utile. A peu près dans lé 
Jri même-tems que le détachement précédent 
tir fe mit en campagne Monfieur de 'portneuf, 
vs auffi'Gentilhornme-Canadien partit de Que- 
foc avec cent cinquante coureurs de bois 
i-:? & autant de Sauvages : Cette troupe avoit 
. Cudred’aller affiéger Kenebeki , Tort apar- 
$ tenant aux Ànglois, & fitüé fur les Côte's 
l maritimes de la Nouvelle Angleterre , vers 
les frontières de VAcadie. Nos gens arri¬ 
vez devant cette Place, fe mirent en de¬ 
voir de l’enlever .par force./Mais ils trûttw 

O 4 
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vérçrrt à qui parler, &. la garnifon fit une 
fort belle defFenfe., Cependant les affiê- 
reans fe dépitent &. ne veulent pas en avoir 
le démenti : on fi>iç donc volet contre je 
Fort quantité de grenades » & d?autres feyx 
d’artjifice ; pendant çç terns-la les Sauvages 
qui naturellement n’aiment pas à aprocher 
' fennemi de trop près fe Utffent piquer 
d’honneur , & s’animent allez pour faper 
‘ou pour efcalader les paliffadesde tous cÔ- 
tez ; fi bien que,le pauvre Commandant: le 
trouyapt entre le feu .& le. fer, & ne pou¬ 
vant fournir à tout fut obligé de fe rendje 
à dtferetion. Tout le détachement'ht bi«i 
dans cette pccafipn ; mais on dit quejçs 
/Sauvages TemportércntJurJes coureurs^ 
bois leurs rivaux en bravoure , tç quecjÆ 
"aux premiers qu’on eftprincipakipeqt re¬ 
devable de cette conquête. 

Pour vous.mettreàjjrefent fur mon cha¬ 
pitre , vous n’aurez pas oublié rMoniieuT, 
Sue nôtre/ Gouverneur avoir ddFein de 
m’entretenir à fond touchant les Irjqtw;, 
il prclTa fit vq£ plus loin , & fans m en de¬ 
mander mon, avis, il réfolut de m envoier 
en ce Païs-là.i En effetfi-tdtquçles eaux 
furent ou vertes Mon lien r d ejêmttntf me 
/déclara fôn deflein, & ^aprit qu il av 9 U 
. jetté les.yeux fgr moi pour aller faire des 
prôpofitions de Paix aux cinq Nations.,, Par 
",;4uel endroit, Moofaury lui repoudtf- 


KÎ 


m 
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jè, ai-je pu avoir le malheur de vous 4 * 
déplaire ? Vous même qui m'avez fait** 
vivre fi gériéféùfemérit cet-Hiver, vou- <f 
lêï-vous me Faire périr ce 'Piîntems ; car**’ 
ü; à Dieu ne plaife que je croie d’un Sei-** 
gneur humain & magnifique tel que vous ** 
f* êtes, que Voüs cherchïcz à vous défaire ’ x 
d’un homme qui Vous eft à'charge.,, Mr. 
!!!i de TronteHitc pour qui ma réponle étoit un 
® vrai galimatias mé" dit de lui parler fran- 
*■' çofs & dem’expliquer. Je lui remontrai 
if dohc hardimerit qtle fans'le- vouloir & agif- 
fi lit tout-à- fiit eh cela contre Tes propres 
® intentions , il 'm’envdrolt 1 une-mort cer- 
i ; tâifie & apa'rerfitriènt bien cruelle ; que les 
* Ïnqüoïs deVehus implacables par la perfidie 
if dû Ratrf afpirolent qu’aprèi l’bccaficn pour 
iP ft venger, & qu’ils ne manqueraient pa* 
celle-là ; qlie d’ailleurs Ces barbares garde- 
us reient d'autant moins de mefures qu’ils fe 
W ferttent a puiez par lés Anglois avec qui 
nbtis fômrfies en guerre depuis le détrôtfe- 
ilf merit de leur Rol ; que ces derniers ne s'e- 
■ ' pargnei-oierit pas dans la conjoncture à fb- 
l’r monter la h'aifie ou plâfîôt l'horreur des cinq- 
■S Nations pOur la nôtre, & qu’ils ne man- 
0 qtreroient pas à leur' fournir grdtis des ar- 
;ïi mes-& des muftitions pOuf les engager £ 
flOtis faire tôut le mâl poflïblè ; que je le 
fupliois de pefcr mûreïtacnt ces raiibns, 
& âu’en cas q u il rie les trouvât pas bon- 

Ot 
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bcs, il daignât au moins avoir égard à ma ^ 
fbibltffe . & faire fon éoreuve & fa fenta- ^ 



niais il accepta mon refus, & je crois bien "“! 
que j'achetai cçtte grâce par une bonne ^ 
partie du peu d’eftimc qu'il a voit pour moi, % 


J I -~1 " •• T -»■> » >V M 

Il offrit rAtnbafTade au Chevalier d’O ‘ 

plus docile &. plus déterminé que moi_ 

fit un grand honneur : Lorfque je vis ce an 



Çen ilhomme s’embarquer dan? un canot ^ 


avec un certain Colin Interprète de la ian- :| * 
gue lroquoife, 8c deux jeunes Canadiens, * 
je vous avouë„que je fus touché de cpra» 
paffion pour lui, &. pour fes trois compa¬ 
ctions , & contre la politique, contre mon- lp 
propre intéiêt, je ne pûs m’empccher de 
nrje fouhaiter mauvais prophète. Ma pré- 
djdjtion néanmoins, ne fût que trop>bien é 
vérifiée. Dès que la .Députation parût à 
la.vue des Onnontagucs , ceux-ci fortent du 
Village, & au lieu de complimenter Mon- 
fieur l’Ambafîadeur fur fa bien venue, ils - 
le bâtonnent d’importante lui &: les trois 
perlonnes de la fuite. Après cette fâchcu- 
fe cérémonie & ce douloureux falut, on p 
conduit nos gens au Village, mais avec,1a. 
même civilité qu’un meneur de bêtes rétir 
ves les chaffe devant foi , c’eft-à-dire à la 
rocfure & i la. cadence dq bâton , manière 
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i|| bàrbare de recevoir des gens qui viennent 
ür, fihcérement & de bonne amitié offrir la 
Paix. Mais ce ne fût-là que le prologue 
de la Tragédie. Quand nos quatre in for¬ 
int tûnez furent dans l’habitation , IeS an- 
lilt ciens du Village tinrent Confeil & délibé- 
:ln rérent fur le traitement qui conviendroit le 
mieux - aux prifonniers. Je ne puis vous 
Jlt dire s'il y eût grande ou petite opofition 
«s de fuffrages ornais la conclufion fût qu’on 
i ' nous rendroit le fdxoli , & qu’on agiroit 
lu avec les quatre François tout de même 
que nous en avions agi avec les Députez 
des cinq Nations dans l’avanturc du Chef 
|,ï Rüron nommé le Rat. Jugez par-là du 
ia- mauvais effët qu’avoit produit la maligne 
uni & perfide vengeance de ce Sauvage. Sui- 
frk vant donc la réfolution des Onnontaguet oa 
Hil dévoit renvôier les Députez avec une ré- 
ponfe favorable ; mais quelques Agniet 
p on Onnoj»ts qui les auroient guettez & at¬ 
trapez immanquablement au paflage des 
Gataraéies, en auroient tué deux, renvoie 
un à Quebec , & emmené le quatrième pour 
k, lé faire fufiller pit les Anglois. N’étoit- 
ce pas là , Monfieur , influer bien ex'éke* * 
j. : ment, la peine du Talion ? Cet -Arrêt ne 
jP fut pourtant point exécuté, & ce fût pour 
p, le plus grand malheur de nos déplorables 
y vidâmes. Quelques fcéléracs de la No«- 
velle Tork.t venus tout exprès pour atifer le 

O 4 
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leu , & pour animer les Itoquth eonnt 
nous réprefentércnt aux Ononugues qu$ 
fi l’on renv.oioit ces prjfonniers, ils pou& 
roient échaper l’embu (cade & que le plqj 
fur étoit de ne point s’en deflaifir & de jçf 
«xpcdier fur le champ : Ils ajoutèrent que 
fi on vouloit les leur abandonner, ils en 
feroient bonne ,& rigoureufe juftice, & 
comme ils parloient à dès gens palfionoez 
te qui rç nfpi roient que la vengeance, les 
Sauvages fe laiflérent prendre par leur foi- 
ble & livicrent nos gens, aux Anglois. Ces 
enragez qui, par toutes fortes de raifons, 
auroient dû leur làuver la vie, fe firent un 
djvertHTemcnt dç. leur fu,plice ; ils brûler 
rent l'Interprète 8e les deux Canadiens, & 
qpand au Chevalier d’O ils l’ont mené» 
pieds 8c mains fiées à Bcjhnt dans l’efpé- 
ranec de tirer d/e lui quelques éclaircifie- 
mtns utiles touchant l’état prefent de la 
Sourdit France. Voilà l’hiftoire de cette 
furie fie Ambafiade, &on l’a fçû'ë par quel* 
ques efclaves qui fê font échapez des Irt- 
quots. Je vous lailfe à penfer fi cette nou* 
velle a chagriné MOr.fieur de Fronmocô je 
m’imagine qu’il vçiidtoit bien m’avoir crû» 
il m’a fait la jufirce de dire tout ha.pt qu’il 
avoir parlé de cette députation à vingt Qf- 
ficiers , 8 c qu’il étoit furprenant que moi 
fcul en ait prévû le fuccè? : uqe louange fi 
douce accomnjodoit bien, foreilje d'un 
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gafçon. Le vingt-quatrième de Juin , je 
15 partis de Qjtffaç pour venir ici : Monfieuf 
llntendant & Madame fon Epoufe ffcrenC 
du voiage, & nous avions pour voiture ün 
fôn 1 gfôs lourdaut de Brigantin que le Ca¬ 
pitaine des Gardes du Gouverneur Gêné-* 

■> rai fit conftrvire rtfiver^paffé. ÏI n*eft pat 
■ ' beloin de vous dire qüe Monsieur dé Iran- 
® Pente m en oit h bande, cela va de foi-même» 

% Nous voguibns donc fort gravement dans. 

nôtfe vénérable’& pefimt vaifTeau, & nous 
r fliirtfe$ pr ; ès. de doiraor jours én chemin 
:fü! mais comme rien-ne nous preiïbiti houi 
ta allions- fans impatience J & fur to\it nou9 
M prévenions Tennui en faifant unfe chère do 
Roii II né nous>èfrrva i*ien dc-rémarejiu- 
Htt Uô fur la rotue% fî-non ^ifen paflfant par 
»Jt lés Troi* nkrïcres .. petitè Ville'dont je croi 
tld vous avoir parlé, Moniteur le Gotitffcrnebr 
y fit tracer un Fort* Envirerî^uinze jours, 
è après nôtre*’déba'rqüement ici* un Certain 
p Sauvage rromirié Id^Plake vînt riov$ donner* 
tiü une chaude al larmes il a (Tu ra M on fie u r d e< 
t ïmtenac cfâ’un Corps de ‘troupéÿ compo* 
m fé de mille Âogtoi*, J8c de quinze cens Itq- 
quoïs rtnrtfhôiéftt droit à nous. Ob fit *auïB- 
ci; tôt Cravcrfer aux trdupes une prairie ‘qu'on 
apelle de U Madeleine V & aiimt été joints^ 
par trois cens Sauvages amis nous cafnpâ^ 
j# mes de Tautre côté de la Ville * refolus à 
fcSo--''recevoir rennerou Gomme on n ea^ 
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tendait plus de fes nouvelles le Général 
envois de petits 5 partis Sauvages à U dé¬ 
co, uverte } mais ils revinrent fans avoir rien 
vu que quelques troquais écartez & chaflâns 
auprès dus Lac idfomp/di».,.. lefquels ils ame- ring 
nérent p'ifonniers. On fçût par ceux-ci fi 
que les Anglois /étant rebutez à caufe de [®i 
la fatigue & aiaqt .manqué de vivres , eux fg 
& leurs Alliez -avoient rompu la partie. *, 
Get avis .étant confirmé,.par les Sauvages à 
n’en pouvoir plus douter, on renvoia.îes j| 
troupes, ! leurs poftet. Pour moi, je fus |( 
commindé-d' , içi avec quelques foldats pour 
favorifer la moifïon du fort Rolland fitué B® 
dans cette Üle-ci. J*en revins accompagné «ni 
des livrons £c des Outaouas qui venoient fai» Jw 
re ce trafic de Pelleteries, dont je vous ai ek 
fait la deferiptipn. Ces Sauvages s*en re- v 
tournèrent . chez eux au bout de quinze; 'H 
jours, & m<4 a prè s lemêmeefpacedetems, 11 
je retournerai à Qutbtc.^otx le Brigantin. ®i| 

!d! 

Je fuis, Monfieur vôtre, &c., «r 
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LETTRE XX- 

L US AngJois font par Mer une entreprifedjfe*. ■ 
importante, mais qui échoue far leur faute: 
lettre de leur Commandant à blonfieur de 
Frontenac & la rêponfe verbale de ce rfer- 
nier. Départ de l'Auteur Pour France* 

"T 

"Mo NSI EUR, 

k 

te Vous êtes Fort éloigné je m’imagine, dé 
:p me croire à la Koch tilt: j’y fuis pourtant, 

& vous fçaurez par la Relation fuivante, 
jtn quel bon vent m’a jètté dans ce Port après 
jj'n lequel j’afpire depuis fi long-tems s & dont 
itü je me croiois bien reculé. Lifez-donc * 
c’eft un récit de ce qui: c’eft paffié en C 4 - 
p uaia 'depuis ma dernière Lettre. 

Vers le milieu d’O&obre il arrivai Mon~ 

. jt real un canot qui , par ordre du Major de 
Québec, rodoit du côté des ennmis : Ces 
navigateurs rapoftérent qu’ils avoient dé¬ 
couvert proche de Tddoujfac une Fiote An- 
gloife forte de trente-quatre voiles. Ima¬ 
ginez-vous fi cet avis nous mit tous ailet¬ 
tes principalement nôtre Gouverneur 
Général , qui d’ailleurs n’eft rien moins 
qu’endormi. Ce Seigneur fit promptement 
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embarquer toutes les troppes dans des BS- 
seaux & dans des canots, avec ordre de •’f 1 
faire toute la diligence poffible., car le mal 
éroit prdTant , & J’on ne pouvoir,arriver 
trop t&t. Mpnfieur de Frontenac enjoignit; # 3 
de plus à Mpnfieur de Cailléres de faire dfep S® 
cendre autant d’hjjbitans qu'il s'en trouye- : <J® 
roit de bonne volonté’, après-quoi il fe jyu 
ta dans fon Briganrin, donj il maudit'bien 
la pefimteur. Ojp n’épargna pas.4’éperon à ü' 
cette montpre ; on prefla fortement la ma- & 
Bcçuyre j on alloit £galement,nuit,§£ jopr i® 
dans, la néceffité qu il y avoit de devancer il® 
JCepnçmi ; en^n nous emplotâmes fi bien é K 
le te ms que nous arrivâmes à Québec le troK -’-' 1 
fî&ne jour |je. Navigation. Quand on eut ^ 
mis pié.a terre.. Moniteur de, Frontenac ou-, wtdf 
blia la fatigue du y oiage , & ne penfa qu’l; d).j 
prendr-ç fis précautions : iL vifitâ tous les, te, 
{3Q|fes v &,Jit fortifier les plus foibles, Nô-, • 
tré artillerie n’ëtqit pas extrêmement f®r^ ^ 
mjdablçj <Jou 2 e pjeçe^-de gros canon ert fi# 
faifoiept le capital, ce qui étoit biep peu, léi 
diç çhpfë Ropr un Qtgbeç ,: Ncais n’çtiçns. .au 
pas^mieux pourvus 4e‘munitions ; majs Je, tj# 
Cc^i verpepr éçoçomifa prudemment fa fiai- ht 
blefie ; il proporfippn^ fes batteries, ,& U, k 
dijlp^nfâ tO,ut fiâ propos qu’il n’eue pfuw-' ** 
Ciipe inquiétude’, & qu’il parut dans une. «f 
«ntiere confiance d'anéantir tous les efforts lia 
*fcî 4qgIoi?. Cependant, il eft certain que fei 




ÊARO*» DE Lahontam V-.i* 

I la. colonie avoit,.cou,m le dçrhier péril',. Si 
i: çen étoit fait de la. Nouvelle Frante fi le* 
ennemia-avoient fçp profiter de-l’occafion.- _ 
Figurez yous, Moniteur , qu’avant nâtt® 
retour de Monreal ,j Qtttbec étoit ouvert ils* : 
tous eôtez qu’il, tf y avoit pas deux.cen» 

François dànj-, la Ville. Si 1 donc les An- 
lü: glois avQieqt fait leur defçente avant, notre 
fe arrivée., voire deuxjoyrs après, ils auroient 
e; jnfàiHibtement emporté cette Capitale » tne-^ 

« me fans coup férir. Mais le bon genre de 
S; la France, aveugla ces Mcffieujfs *,■ au lieu i 
de yentr à toutes voiles devant Quebec , il£ • 
fi perdirent .trois jours à-un moüillage , à 
:|n deux lieues d& la Place vers la pointe d^ 

ai Ylflf d'Orléans. Li , le Commandant te* 

Ki noit de fréquens Confeils de guerre avert¬ 

ies Capitaines & les autres Officiers, de f* 

M Flote r Sc % me fin e q.u‘ils fe rompoient 1* 
tête à délibérer , Sc à chercher les moieni - 
les plus abrégez pour faire une fi. belle, con¬ 
quête y cetee conquête i leur échapoit ; 
profitant dç leur lenteur pous-travaillionS 
f'u fans relâçhe à nous-mettte hors d’infujte » 

i & pendant qu’ils confumoient en vaines 

Séances Un terris- qui -devoit leur etre. *î 
cher , nos Milices 8c nos Sauvages arrr**- 
voient de.jous çôtçz î fi.-bien.qu.e la pré¬ 
caution même dont ils ufoient poqr nous 
mieux attaquer, nous fourniffoit les moien* 
de ^ous, bien défendre. 
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Enfin nos Anglais aiaot eu- le bonheur - A' 
de convenir fur la manière d’exécuter leur th 
grand projet , leur Commandant nommé. I» 
Sir William Phi fs fait partir de fon bord -Mi 
Une chaloupe portant pavillon François à iï 
fon Avant : elle s’aprocha de la Ville , & Ji 
avertit par le fon d’une trompette qu’elle ,*« 
vouloitparler. Aufli-tôt Mr, de Frontenac v 
envoie à fa rencontre une autre chaloupe aiil 
avec un Officier François pou^ écouter les ilôt 
propofitio Li chaloupe ennemie por- 
toit un Major Anglois qui demanda s’il ne 
lui feroit pas permis de rendre en main jpi 

propre au Gouverneur du Canada une Let- é 

tre de la part du Commandant de la FIô- fol 
te. Nôtre Officier lui aiant répondu que pli 
la chofe étoit faifable pourvu qu’il voulût ; it 
fbùtfrir qu’on lui bandât les yeux , il ac¬ 
cepte la ‘.condition & fe met dans la cha¬ 
loupe Françoife. On le conduifit en cet 
équipage de Colin Maillard jùfques dans la 
Salle de Mr. le Comte de Frontenac où on 0 
lui rendit l’ufage des yeux. Après avoir ■ U 
falué nôtre Gouverneur ii lui préfenta une U 
Lettre écrite en Anglois, & dont voici la ■ [* 
traduélion. m 


l In 

,, Moi Chevalier William Phifs comf' h 
5 , mandant par mer &r par terre les fort à 
s> ces de la Nouvelle Angleterre , au Comte » 
3 , de Frontenac Gouverneur Général de Qÿfe k 
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lét. Att nom de Gtnilaume III. & de** 
Marie , Rt>i & Reine d’Angleterre , & ** '• 
pir leurs Ordres., je-viens pour me ren-‘ s x 
dre. Maître de? ce Pairs. Mais comme je“ 

^ n’ai rien tant à coeur qoe d’éviter l’effu- ** 

® fion du fat?g, je demande que vous aiez “ 
à me rendre vos Villes, Çhâteaux, For- ,e 
tB terelTes, Bourgades , & vos perfonnes à ** 

^ ma difcretion-, vous affûtant toute forte *5 
*: de bon traitement , douceur & fiutnam- “ 

» té, Qjc fi vous n’acceptez eette propo- “ 
fition fans aucune reftriétion ; je tâche- “ ‘ 
rai par lefecoursdu. Ciel auquel je mef' 
itli confie , & par 4a force de. mes armes *< ‘ 
M d’en faire la ^conquête. J’attens une ré- «* 
ah ponfe pofitive par écrit dans une?heure 
lirai en vous avertiffan.t que je ne ferai point ** 
i,i: d’hilmeur d’entrer en accommodement*‘ 
isit dès que j’aurai commencé .des laoftiiitez. 45 . 
lit- Signé , William 
lit 

u Cette Lettre^?qui. étort -aparemment le 
tf réfultat de tant de délibérations & de con- - 
Mi feils , parut plus Turque qu’Anglojfe, 8c 
m l’on ne reconnût point dans cette fomma- - 
tion les, honnêtes formalitez que l’on ob¬ 
serve en pareil cas dans notre Europe» 
Audi Mon fieu r dt Frontenac n’«ut pas plu.- 
|ji tôt.entendu l’interprétation de«e compil¬ 
er ment qu’il en fut indigné, 8c fe tournant 
Vers fon Capitaine des Gardes il lui coou» - 
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manda .froidement de faire planter une po~i 1 
tence devant le Fort pour donner paie¬ 
ment au porteur de la lettre. Je ne fçai fi 
ce- Major Anglois entendait nôtre langue 5 
mais du moins fijavoit-il ce que c’eft qu’un ,ltIIS 
gibet ; car à peine Monfieür Le, Ciouver- F 
neitr terrible par -Ton air menaçant, & par nt 
ce grand, nombre d’Officiers qui l’envirorv- 
noient, à peinedis-je , eut-ils prononcé $ 
l’Arrêt que le Major pâlit r Sci toute la ^ 
Compagnie crût qu’il alloit tomber en foi- if 
blelTe. Il avoit grand raifon.de s’effraier; ct 
Monfieur de Urontetut par loi t fort férieufe- «m 
ment , Si fi. J’fivêque & l'intendant n'a- «'« 
voient intercédé puiflàmment en-faveur de W 
1 ’Etranger r ,on l’anroit tff.éLivement pen- i* 
du. Entre vous & moi * je trouve que le i!*i 
GoÉiverneur alloit. un peu- bien.vite en be- îit 

fogae. Il prétendait que ,cette Flote de- «t, 
voit-, être.regardée comme un affemblage p,i 
de Foutbans -, de. Gôrfaires , de. gens fans ®ie 
ayeu , puifque le Roi. d’Agleterrc étoit ili 
en France* mais il auroit dû. , ce me fera* ni 
hle , avoir pkis d’égard'pour toute une «1 
grande Nation qui a jugé à propos-de chan¬ 
ger de Maître ; d’alleurs le Major étoi*- ;ij 
innocent ; îl étoit venu fur la parole du b 
Gouverneur, & celui cLnous expo (oit tous. t [ ( 

à une fuiiefte reprcfaüie. T e ne doute point 
que les deux intcrcefTeurs n’apuîadeht J( 
beaucoup for ces raifons : quoi* qu’il eu. t 
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foit , Monfieur de Frontenac mit de l’eait 
dans fon yin, & dit.d’un ton ferme, mais 
tfftz raflïs à l’Officier AngLois , “ Allé* 
raporter de ma part au Chef de vôtre ** 
piraterie que je l’atterjs de pié ferme , & '* 
qqc je me défendrai, beaucoup mieux f* 
qu’il ne m'attaquera. Au rcfte , je ne “ 
corinois point d’autre Roi d’Angleterre ‘‘ 
que. Jacques Second^ & puis que vous ? 
êtes, les Sujets révoltez .je ne vous re- * 
garde que comme de miférables Codai- ‘ 
res, dont je ne cgains. ni les Forces , ni ** 
les menaces , mais que je; fouhaiterois ^ 
pouvpir châtjer ÇQmms vous le;méritez. ‘ 
N’étok-çe pas-là paîer une rodcmpntade 
par une autre ? Pour comble de mépris Mr. 
de Frontenac finifïant fa régonfe jette la let¬ 
tre de l’Amiral au nez du ,Major & lui 
tourne,.le dos. Alors l’infbftuné Meflager 
qui, à ce que je, croj, giftçit bien tout bas 
contre la Gornrrnffiero , ÿc -quj âuroit voulu 
être bien loin , tira,fa Montre., & la por¬ 
tant à l'csuil* il.eut allez de courage pour 
demander à rôtie Gouverneur, fi avant que 
l’hpprq fuj Daflce il ne vouloir pas le char-* 
gèr d’une rlponfe par écrit * mais Mon¬ 
fieur de Frontenac fe fetpuenant, & lançaq* 
fur fon homme des œillades afïotnmames^ 
Vôue Commandant , dtt-il , ne . mej " e 

p*s que je me donne tant de peine , & 
je répondrai à fon compliment par la 
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,, bouche du moufquet & de canon. “ Ei» 0 
Gouverneur aiant fait figne en fe retirante ÿt 
qu’on remenât- l’Officier Anglois, il fut re- mf 
conduit à fa Chaloupe avec la même céré- çkf 
monie qu’on avoit pratiquée en lemme- ,-k 
nant , c’eft-à-dire qu’on lui banda les yeux; .'tell 
mais lui trop heureux dé fe voir hors de J<ii 
nos mains s’en retourna à toutes rames uni 
vers fes gens, & je fuis fur que l’idée de la m 
potence lui tint bonne compagnie pendant 
quelque-tems. M 

MonGeur William Pbips, voiant qu’on lui 
avoit pris fon AmbafTade en fi mauvaife- *ft| 
part , xéfolut d’effeftuer fes menaces, 11 *8' 

commença dès le lendemain à faire débar- wii 
quer fes-troupes. Sftr les deux heures après »< 
midi , foixante Chaloupes aportérept fur «oi 
le fable mille ou douze cens hommes , à ifo 
i’opofite de 1 ’ljk. £Orléans , à une lieuc & » 

demie au-defîous de Québec Ces premie- 3 
res troupes'relièrent-à tranquillement juf- jtd 
qu’au retour des Chaloupes qui revinrent y 
quelques heures aprèsavec la-même char- 
ge , & cela fe fit jufqu’à trois fois fansqu’il m 
nous fût poffible de traverfer ces débarque- S1 
men’. Toute la précaution que le Gou-- 
verneur Général put prendre-ce fût d’en- a 
veier au plus vite cinquante Officiers ,deux , 
cens coureurs de bois , & tout ce que l’on & 
pût raflembler de nos Sauvages : Nous i)| 
châmes à grands pas vers l’endroit où ^ 
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les ennemis s’aflembloient, & nous nous 
avançâmes jufqu’à demi-lieuë de ce Corps 
de troupes* Comme la partie étoit trop 
** inégale pour fe battre à découvert , on fut 
'«1 obligé de recourir à la méthode des Sauva- 
6 F ges, ceft à-dire d'attaquer vaillamment par 
« jjnefle & par embufcatîés. Le lieu où nous 
nous arrêtâmes ne pouvoit être plus pro- 
W pre pour exécuter cette noble maniéré de 
pi combattre : -c’ctoit un bois taillis couvert 
de broüffailles fortépaiflfes, & qui avoit un 
itr. quart de lieuë de traverfe. Nous étant 
donc féparez par pelotons , nous nous ca¬ 
châmes fi-.bienqu’il étoit impolüble denous 
«b apercevoir. Les Anglois qui ne fe de- 
iis* fieient de rien entrèrent dans lé bois , & 

In comptoient bien de le paffer fans obftacle ; 

E mais ils ne furent pas plûtôtà nôtre portée 
a que nous levant tous-à,la fois nous fîmes 
fffl tomber fu r eux une grêle de moufquéterie. 
s qui éclaircit leurs rangs a la furprile & 1 e- 
ic tonnement ne les. empêchèrent pas de faire 
K1I1 leurs décharges à leur tour ; mais au mo- 
îij ment que nous les volions prêts a tirer 
irf nous mettions ventre à terrc,&par-ià nous-- 
1. nous garantirons de* leur feu- Mas enfin 

s;f nous étant relevez-une bonne fait, & cou¬ 
ds rant çà & là par bandes &*.par pelotons, 

:: faïfànt ' fans cefTe .nos décharges, nous leur 

caulâmes tant d’embarras qu au lieu qu ils 
macchoient vers .la VUlc en bon ordre,». 






3,5 i V o i a e b s b ü 

Tambour-battant, & Drapeaux déploiera *ts 
ils.commencèrent à perdre la tramontane ; ,j|ji 
Oè^qui les dérangea le plus, ce fut lors t (k 
qu ils aperçurent nos Sauvages : Les An» y 
glois oublièrent alors tout ce qui s’apellè ^ 
difcipline le défordre Sa. la confufion fe' ^ 
mettent parmi eux ;on ne voit plusaucu»; «i 
ne forme de Bataillons , dei Kégimens, de u 
Compagnies : Ils courent tous-pêle-mêle sl( 
chacun tâchant à fe fàuver>le premier, St' 
mettre tous fes camarades derrière foi, tous m 
criant à plein gojficr ». Induits. , Indium ; fi gg 
bien qu.il nous fut aile d’en tuer un bon fo 
nombre & à bon marché : Nous comptât # | a 
mes environ trois cens des ennemis relier f( 
fur la Place v fans avoir perdu d» nôtre y 
côté que quatre Officiersd ix coureurs dé: ^ 
bois, Se deux Sau vages. * j™ 

Le; lendemain ces Mcffieurs voulurent" 
avoir leur tour , & rapa|enceétok de leur ù 
côté , car outre-qu’ilf fe te noient fur leurs g 
gardes contre TembùTcacfe V ils faifoient 
marcher avec eux,.quatre pièces de canon 
de bronze .montées for--des affûts dé cam* !l( 
pagne. Il mous eu-follut dotic découdre a 
tout .de Jbon ; mais comme nous étions 
beaucoup plus forts que le jour précédent» s 
nous ne fûmes pas moins heureux. Ce' Sl 
n’cft pas qaie les Anglois manquaient dé R 
courage : on peut dire même que daqscer- 
te occafiojv là. ils fe battirent en fort braves 
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Ï ens : mais comme ce n’étoient que des 
ommes ramafl'ez , & nullement inftruits 
tiu métier de la guerre , ils ne fçavoient ce 
que c’étoit que de voir le feu fans branler» 
& que de tenir- ferme dans l’aâion ' r ainü 
combattant en étourdisse fans aucune 'dis¬ 
cipline , ils s'enferraient eux-mêmes , & ils 
tlonnoient la plus belle du -monde pour fe 
faire aflbmmer. D’ailleurs , ces pauvres 
-gens avoient foifffert dans le voiage ;• Jes 
fatigues de la Mer les avoient stffoiblis& 
ils auraient eu bon befbin de fe -repofer 8 c 
de le refaire avant que d’en venir aux .pri« 
fes. Enfin » il manquoit une*ére*fur les 
épaules de leur Commandant r^enWilliam 
thifs étoit bien broüillé avec 4 a prudence 
•& la conduite militaires , & quand cet Ami- 
: ral eût été^paiépour nous rendre-Ter vice, 
’& pour mener fon mondefà la boucherie» 
il n’auroit pû mieux Vy prendre. Les en» 
•Demis crurent-.donc qu’à k- faveur deleur 
'Artillerie ils traverferoient plus aifémentle 
‘bois taillis; mais ils fe trompèrent : H eft 
-vrai que Je fhoe fut plus violerrtqu’à l’au- 
-tre.tentative.; cependant nous lesrepouffâ- 
-mes avec-tant de "vigueur qu’ils furent con- 
-trainsde regagner bkn vite l’endroit de 
4 eut débarquement. Cette fécondé atta¬ 
que leur coûta environ quatre cens hom- 
-jnes : de nôtre côté nous n’en perdîmes 
jpasplus.de quarante. taniï'taivçois que San- 





<3 54 Y o i a c ï s d o 
vages ; Moniteur de Sainte Héténe reçût à’U 
.jambe une-blefTure dont il eft mort. Nô¬ 
tre viétoire'nous enfla tellement le coura¬ 
ge , & nous avions pris tant degôût à tuè'r 
ces étourneaux d’Àvanturiers , qu’il bous 
prît envie de les avoir tous vifs ou morts. 
Dans ce deflèin nous lès fuivîtoes fans bruit 
jufques tour proche déleur Camp, ou pour 
mieux dire , de leur cabanage. Le loir 
aiant favorifé nôtre marche & nôtre arri¬ 
vée , nous nous couchâmes fur la terre du- 
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re , réfolus de palFer la nuit à la'belle étoi- 
le, afin de pouvoir fondre dés le point du 
jour fur les Anglois : mais ils nousdifpen- 
lerent de cette peine-là ; *car vers le milieu 
de la nuit, nous nous aperçûmes qu’ils fe * 
rembarquoient , & -nous n’eûmes que le lift 
tems de leur tuer , plus par hafard que par !t »f 
•adrefle. > une'Cinquantaine d'hommes qui IA 
avoient, en quelque forte, le pied levé pour 
•fauter'dans les chaloupes Ils firent eette ni 
retraite avec tant de précipitation qu’ils «fit 
’lailTérent fur le fable leurs Tentes & leurs «rat 
^canons. Tout cela fut tranfporté dès le lit 
matin à Quiiec , pendant que nos Sauvages Iti 
fe difperférent dans le bois pour vifiter exa- ipi 
<âemcnt les morts, & s’aproprier , comme »! 
par droit d’héritageou de conquête,'toute 
la dépouille de ces cadavres. 

Quand au Chevalier fbips, il n’eftimoit >, 
pas alfez peu fa perfonne pour commander fini 


n 
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les troupes du débarquement : 11 refta firr 
fon Bord comme un-bon Amiral, & fi-rôt 
' : .qu’il eut mis fon monde à terre , il lève 
fi l’ancre , & vient mouiller avec quatre gros 
VailTeaux à la portée du moufquet de la 
«n bafie-Ville. Il fit réfonner d’une grande 
force fon tonnerre pendant vingt-quatre 
heures, & ce long & terrible feu menaçoit 
ïb d’autant plus la Ville rd’être foudroiée 
à qu’on n’avoit rien à opofer qu’une batte- 
is rie de fix canons à huit livres de balles4 
ït mais.Mr. thifs ne réiifïifïbit pas mieux fur 
Mer que fes troupes dans le bois taillis. 
Tout le furieux fracas de fon Artillerie le 
i s réduifit à faire voler quelques tuiles* à dé¬ 
couvrir quelques maifons , & le dommage 
t Tut à peu près de cinq ou fix piftoles. Tous 
les coups blanchirent contre les murailles* 
dï -& cela ne doit point vous furprendre, 
I® Monfieur , fi vous vous fouventz d’un en- 
droit de ma première Lettre où je vous 
marquois que ces murailles font d’une pier- 
jj re extrêmement dure , & qui eft à l’épreu» 
ve du boulet. 

{• Le Sur-Amiral bicndéchû de fes hautes 
cfpérances , renonce à une toilbn qu il s’é- 
„ toit.flâté d’emporter & de haute lute, & ce 
Ber Argonaute prit tout doucement la ré¬ 
solut ion de fe retirer. Avant que de par¬ 
tir , il envoia demander à Monfieur de 
s Fronteau > mais d’un Aile radouci & bien 
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différent de celui de la Lettre 


l’cchange 

de quelques prifonniers Ànglois avec Je 
Sieur Jôliet , fà femme , fa belle-mére, & 
quelques'-Matelots que la' Flote tnnemie 
«voit pris fur le^Fleüvè Saint Laurmdzfo 
Une bârque apartenante audit' Sæurj Joliet, 
Filtre Gouverneur délierai topa volontiers 
à la propolhion , & Je marché s*fcxêctik 
fur le champ , après-quoi le Commandant 
fit apareiller pour reprendre-la route de U 
Üouvelle lork? Le départ‘des ennemis nous 
Fut confirmé pâr l arrivée'de quatre Vaîf- 
féaux qui aîliirérent avoir vu cette Flote 
lillant à pleines voiles à la faveur d’un vent 
d’Oüeft. c Ces quatre Bâtimens l’avoient 
iéchapée-bélle.' Ils étoient tous Marchands'; 
trois venoient de France , & le dernier 
'chargé de Caftor venoit de la Baie de 
iïudjân. Etant entrez dans la "Riviere du 
Saguen*] par Ttdoujftc , '& aiant eu lé bon¬ 
heur de découvrir les Anglois fansen êtfe 
aperçûs , ils fe^cachéretit , mirént leuréa- 
non à terre; en drélFérent de bonnes bat¬ 
teries;, &• réfolurent de demeurer-là jufqu’âu 
dénouement de la pièce. ‘Mais aiant eu 
le plaifir de voir repafler la Flote ennemie 
au-deffousde TadjuJftc , ils rembarquèrent 
leur Artillerie , & continuant leur route 
agréablement & fans crainte ils motülte- 
«rent devant Quebec le douzième de'No* 
verobre. Cependant par une bifàrre defti- 
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*ée ces Vaifleaùx après avoir évité-d’être 
k, pris vinrent faire une efpéce de naufrage au 
* Port : A peine en avoit-on tiré la cargaifitn 
qu’il fufrvint un froid exceffif, & la glace 
r endommagea tellement ces pauvres Navires 
$ qu’on fut contraint de les échouer à l’en¬ 
droit nommé le Cul de Site . 

Gette gelée étoit un grand contre : tem* 
pour Monfieur de Vrontemcr: tout rem pli 
Kg de fon -glorieux fuceès, il étoit dans l’im¬ 
patience d’en informer le Roi, & il ne dou¬ 
ai toit.pas que cette affaire ne lui fit beaucoup 
K) d’honneur à la Cour. Au lieu donc qu’il 
fl auroit fouhaité de dépêcher un Courier aî- 
[„ léjfilachofe étoitpoflîble,& s J ifyavoit ua 
ni, Mercure autre part que dans le Païs de* 
ia fables, il fe voioit reculé .jufqu’au Prm- 
k tems prochain pour mander à V erfailles 
l’échaufourée des Anglais, grande morti¬ 
fication pour un homme en place, & pour 
un bon Courtifan.' De mon côté , fan* 
vouloir faire comparaifon avec rrÔtrc'Cou- 
. 3l verneur, je n’étois pas moins chagrin que 
lui, & me croiant obligé de me morfon¬ 
dre encore cet Hiver en Canada , je dott- 
nois des bénédiàions à retours au Dieu 
Borée , & à fa bifè précoce. Nous en fû¬ 
mes quittes pour la peur néanmoins: une 
pluie imprévue, & qui produifit un dégel„ 
nous mit hors d’intrigue. Monfieur de 
ïrontense prenant avidement l’occafion fit 
Terne I. P 
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âufli-tôt agrcer & apareiller une Frégate 
défagréée,&„fe$ordresfureut exécutez avec 
tant de diligence qu’en moins de deux ou 
trois heures , le left,.les voiles, les corda¬ 
ges , les mâtures, enfin tout le,Vaiffeau 
fût en état. Je lorgnois ce préparatif, & 
j’avpis un v re(Tentiment. que. je n’y aurais 
pas la moindre part. J-etois même bien 
réfolu de prefTer fortement mon congé ü 
l’on, ne me l’ofïroit pas dès que la'Frégate i 
, feroit équipée : mais Moniteur le Gouver- s 
neur. Général'me prévint. Il me dit qu.il 
avoic jetté les yeux fur moi pour portera 
la Cour la nouvelle ; de f entreprife des An- 
glois ; que c’étoit une r bon ne occafion pour 
me faire connoître, -pour rétablir mes af¬ 
faires domeftiques, & pour avancer ma for¬ 
tune ; mais qu’il fallait tâcher de faire un 
voiage qui fût court bon, que le plutôt 
que je pourjois arriver en France ce ferait 
le meilleur, & fur tout que-je devois m’ar¬ 
mer de courage, & prendre la réfojution 
de périr plutôt que de me rendre à quelque 
-IVaiffeau des ennemis , ou de relâcher en 
quelque Port que ce. fût. ; Je vous laifle à 
examiner fi une telle exhortation étoit con¬ 
forme aux régles de la prudence ; mais el¬ 
le flâtoit. mon humeur gafeonne , & ,ç’efl 
étoit aflez pour me la faire prendre en tres- 
jbonne part. Pour.mon adieu, Moniteur 
T toutous me fit prefent d une Lettre a« 
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recommandation & de bonne encre âMon- 
* iîeur'rfe StignelM. Je partis donc le vingt-foc 
de Novembre, chofe inaüie,-& un u fu¬ 
sa rieux vent Nord -'Eft nous furprit à Ylfle 
aux Coudre* , qu’après avoir mouillé nous 
penlames chanlir fous les ancres durant 1* 
fluit. Depuis ce danger nous n’effuiâmes 
« qu’une feule tempête : cependant , nôtrè 
« traverfée n’a pas laiffé d’être afltz longue, 
i caufe que lés vents contraires que noir* 
avons trodvé à tent cinquante lieuës de* 
Cotes de France nous ont obligé de lou» 
«fl Voier. Mais enfin , je fois débarqué heu- 
à 1 rtufement, c’éft le meilleur que j’y trou- 
t*l ve. J’apris que vous êtes en Province, 
ix & que Monfieur de Seîgnctdi eft dans l’au- 
jâ tre monde.’La Marine & les Colonies de 
1 Amérique perdent infiniment à ce Mini- 
:bi ftre ; mais que dites-vous de mon fort avec 
■te ma’Lettfe 1 de ma recommandation ? Je pari* 
à demain pour Verfailles. 

fois, Monfieui*, vôtre, &c. 

A la Rochelle, le i i. fanvier 'i 6 $i. 
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E£T Tl.E XXI- 

Defcription des Bureaux des Mimjtres d Etats 
les fervtces mal utomftnfex* a U Çtur. 


O N S I E ü R, 


ïl-y a deux mois que je reçus à Pans une 
de vos j Lettres. J’ai différé à vous repon- 
dre iufqu’après la coticlufion de mes affat- 
‘ res, & en effet l’embarra^otuj «ms ne sac, 
■cordoit guère avec le temsm 1 envie de 
faire desdélations. A prefent que je me 
retrouve à la Rochelle ou «a pnnc.pale 
occupation eft de regarderie vent , r ett 
'juftè que ie vous paie l’interétd une filon-, 
gue. attente que Je vous rende compte 

cîe mes proüeffes de- Cour. Ma prf™ ie 
démarche à Verfailles fût d aller a 1 adora¬ 
tion de Monfieur de tonuhanum fuecef- 
’feur de feu Monfieur de Seignelat. J crus 
devoir prefenter au Miniûre vivant ri-- 
cnant la Lettre de Moofieur le Comte de 
' ■Frontenac en ma Æveur pour ic M.mftr* 
défunt & oublié. Mopfi.cur de Fomb» 
train en parut content, &..me marquaq 
'vouloir avoir égard à mes fervices, & 
•.bons témoignages que l’on renfioit de^qj. 
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Lévoiant en fi belle difpofition je lui éta¬ 
lai tous mes malheurs domeftiques, & après 
lui avoir fait comprendre que j'avois befoin- 
de tout moi-même pour pourfuivre una 
main-levée dé mes - biens qu’on avoit îai- 
1», & pour terminer plufieurs procès, je le 
fupliai de m’obtenir la pçrmiflion de mé 
retirer de la Colonie. ,, J’étois déjà bien 4 * __ 
informé , répondit le MinHïrè , de la 4 * 
mauvaife fituation de vos affaires, & je 4 * 
fouharterors pouvoir contribuer à les re- * 
mettre fur un meilleur pied. 11 eft rai- 4 
fonnable que vous y iàukz vous-meme 46 
tous vos efforts, & vous aurez du tems “ 
fufftîamn?ent pour cela. Oh vous per- “ 
met de refter en France jufqu’au.dépare 4 * 
des derniers Vaiflèaux pour Qntbcc : mais “ 
le Roi rre veut point que vous quittiez le 4t ^ 
fervicc ded’Amérique ; &-il feut vous 4 * 
tenir prêt- pouf y retourner. „ Ce fut à 
moi de baijTer la tête , & api ès avoir fait 
une profonde révérence, je me retirai. Je 
m’acheminai dé ce pas vers Paris tout rê¬ 
veur , & faifant réflexion que jallois me 
battre contre Meffieurs de là Chicane, Ka^ 
tion qui fait la guerre à coup fûr, & con~ 
féquemment ptus- redoutable que les Ira- 
qn'is. En effet , dès ique je commençai à 
parler d’affaire avec les principaux dé ma 
famille, ils convinrent tous à me renvoier 
à k confulte des meilleurs Avocats. CeuX- 
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ti me donnèrent une affluence de mots, 
dîCçoururent long-tems , citèrent Cujas 8c 
Barthole, me montrèrent le pour & le con¬ 
tre ; puis la conclufion Fût que j'avois af¬ 
faire à Forte partie, & que tout au moins 
je devois m’attendre à de grandes lon ? 
gueurs. Une fi fâcheufe prophétie, jointe 
à ce qu’il falloir paier très-graffemein ces 
Oracles, me découragea tout-à fait, & j’ai¬ 
mai autant énoncer à ma légitime que dp 
me brifèr contre le pot de fer. J’avois 
donc bonne envi.e de larflèr tout- là. Ce¬ 
pendant , à da Follicitation de mes amis, 
& par le confeil des Avocats qui me croiant 
peut-être bien 'chargé des plumes du nou¬ 
veau monde , craignoient que la proie ne 
leur échapât, je me laiflai aller à deman¬ 
der une provifion fur mes biens, quoi-que 
fàifis, & je ; demandai eda en vertu‘ide ce 
que j’étois aftuellement dan^ le fervice. 
Mais j’eûs tout lieu de me répçntirde cet¬ 
te procédure. Je m'épuifai de forcés 8c 
d’argent à folliciter, & le pis eft que je n’y. 
gagnai rien. Èe crédit & la faveur des geq$ 
contre qui je plaidois m’arrêtèrent par tout, 
& d’ailleurs Ja fornmc qu’on auroit pû 
m’adjuger en bopne juftice fe rjéduifoit à fi 
peu de chofe qu’elle n*eût pas luffi pour 
les dépens de, Ja ppurfuite. Je-me trouvai 
donc bien-tôt à fec, & alfez embarraffé où 
trouver des reflourccs. Mdfiçurs de Hji' 
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§doue font de fort honnêtes gens, comme 
ipl bien fçîvez ; mais ils font incomparablc- 
tt ment plus de cas du précieux métal que 
des perfonnes de leur fang : j'ai reçu de- 
if leur part des confeils tant & plus ; mais 
sj pour aucun fecours effcétifs, point de nou¬ 
velle, & j’étois mal fi je n’avbis rencontrée 
ffl{ que des amis de leur générofité. Monfieur 
ijj TAfibé à’Ecoüttes -en a mieux agi ; aiant 
tK i égard à mes pfefians befoins, & fça chant 
Jn d’ailleurs que je n’ai contribué en rien à 
U U ma màüVaife fortune, il tira de fon trèfor 
))f une centaine de Louis, & m’en fit prelènt. 
üj Cette fomme m’a fervi à paier les frais 
lu d'une Chevalerie de Saint Lazare : on m’a 
fait l’honneur de m’aggregerà cet Ordre, 
^ & je ne deshonore pas le bon SÜnt qui en 

irç eft le Patron n’étant guère moins pauvre 
,j,. que lui : mon infhllation (è fit dans la 
[ m chambre de Monfieur de Louvois , & cet- 
y te cérémonie dura bien- moins de tema : 
J qu’il n’en fallut pour compter au tréfor la 
U; 1 ; fomme dont le Roi gratifie le nouveau 
U Chevalier. Outré ce petit avancement, jer 
COmptois que le généreux Abbé d’Ecoutre's 
„ me mettroit fur le corps quelques bénéfi- 
i, ces fimples dont il pouvoit fe décharger ai- 
fément fans faire une brèche confidérable à 
fa fortune ; mais il allégua certaines rai- 
forts de confcience pour s’en difpenfer , 2 c 
, jçcroi que fon grand fcrupulc étoit 1a crain- 
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te de r pecher contre la rétention. Je fts 
donc obligé de prendre mon parti > & de 
me refondre à devenir folliciteur d’em¬ 
ploi. ©h le malheureux métier ! je ne croi 
pis qu’il y en ait au monde de plus mortifiant 
pour un honnête homme. Figurez-vous 
Verfailles comme un champs roial où dans 
Teipcrance d’une ample moiffon qui fou- 
vent fe trouve très-modique , & encore 
plus< Courent nefLaiendu tout , on féme 
Targentià poignée. Encore eft-ce peu de 
chofé qusj cela en, comparaifon de la pa¬ 
tience qu'il faut exercer au fouverain degré. 
Vous êtes-vous piomené long-rems devant 
la porte ou dans la cour de Monfieur de 
Eantchartrain? * Avez-vous eu l’honneur de 
pei cer jcfqu’à Ion aïuichamb.F£&d’y lefter 
cinq ou (ix .hcuies, à quoi aboutit ce ma¬ 
nège qu’il faut îeccmmcncer tous les jours? 
à .bien fc.pr.c.fliT, & id'e^émêler affezde 
ia foule pour être aperçu du Miniftre qui 
quelquefois fait fcmblant de ne vous pas 
voir, & qui tout; au plus paie d’un petit 
coup de tête , ou d’un regard favorable 
tous Içs, grands roonvemens que vous vous 
donnez pour lui témoigner votre vénéra¬ 
tion. Si vous..avez le bonheur de lui pre- 
ftnter un Mémoire henffé dç cinquante 
raifons , autaut en emporte le. vent: Ifi 
Monfeigneur, donne vôtre Placer, à un So¬ 
ciétaire, qi^i Je. f^^ : celui-ci le porte,au£ 
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Steurs de la Touche, de Begon , & de Sa- 
luberri : il vous faut courir promptement 
mendier à force de piftoles là faveur des 
laquais de- ces Commis , fariS quoi vous 
vous enrumerifez à la porte de leurs Bu¬ 
reaux , & fa dèftinée d’un Officier dépend 
airrfi d-’un faquin de valet. Il faut tâcher 
d’avoir un Patroiv* direz r vous*; & où le 
prendre ? Les Grands, Seigneurs font d<j$ 
Saints qui ne guériffent plus de-rien ; leur 
’ erédit eft-à bas, & quelque forte que puifle 
n êt te leur récqmiïiandation , Mo.nfieu.ir le 

'j 11 Miniftre 'n’en va pas moins fon chemin. 
Autrefois il faifoit bon être le bâtard , le 
laquais , le V-affal d’un Grand ; on pou¬ 
voir dans-ces conditions-là compter i u re¬ 
nient for là fortune; mais cé temsda n eft 
% plus, ou- du moins il ne fe trouve encose- 
que chçz quelques P¥lnccs ou Dyic.s dé la 
i* 1 - première' faveur. La grande difficulté eft 
8ï d’attraptr'kur prdtcôtkin-; il faut bien dcS 
- machines pour en venir ‘à bout, & fou- 
vent vous' vous Bâtez que ces Aîtefles & ces* 
Grândeur» prennent VOS intérêts fort à 
t cœur , Iorfqu’ils font tout de glace pour 
vôtre ferviéè , vous êtes encore trop heu¬ 
reux fries promtffes de ces 'Grands ne font' 
pas une eau benite de Cour , & s ils ns 
vous deffervent pas fous main. H ne faqt 
pourtant pas s’étonner .que le Patronat foie' 
i; fi rite. Vous feavez, Moufieur, que pour* 

P V 
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entretenir le courage & la yaleur parmi la 
«oblefTe de France , on la tirée de-l'oc- 
calîon des délices en la réduifantàuneplu* 
qu’honnêtç pauvreté.: ainfi se-petit nom¬ 
bre de Princes & de Ducs, qui partagent, 
Éntr'eux toutes les gracçs, aiant à deman¬ 
der du pain popr une quantité de parens 
& dalliez , n’ofçroient s’emploier pour 
ceux qui ne leur apartienneqt point, en 
quoi ,• comme vous voiez , ils n’ont pas 
tout je tort. Ces Grands font d’autant 
mieux déménager leur faveur, quelesjMi» 
niftres toûjçyrs 3 puiez par le Prince, & 
fiers de n’avoir que lui feul au-deflus d’eux, 
fejfbnt mis fur le pied de refufer indifférera- 4 
ment tout le monde, & n’ont, égard au 
rang & â Ht qualité qu’autantqu’il leur plaît. 
LeRqi le veut , le Roi ne le veut p3S, 
c’eft avec cela qu’ils ferment la bouche aux, 
premiers de la Cour, & qu’ils fe débaraf- 
feijt^de ; leurs follicitations. Cependant, 
fous îè nom du Roi, Meilleurs les Mini- 
ftres ont carre blanche,; ils difpoCent des 
C^aEges, & font, tout ce qu’ils veulent fans 
êtfg obligez d t e- prendre compte, tant Sa? 
Majefïé-.fe repole fur leur zélé & attache¬ 
ment à fou feryiee. Toute leqr dépendan¬ 
ce confifte 4 à fupofer devant le R«i aux 
O^jqiers qu’ils veulent avancer un mérite 
qu’ils ji’ont pas, ou à exagérer celui qu’ils 
a,, ceux qui o’ont pas le bon- 
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heorde plaire, on reçoit leurs- Mémoires » 
mais on a grand loin de les fuprimer, & 
fi l’on parle au Prince de ces malheureux» 
ce n’cft que dans la vûë d’aügmenter leur 
difgrace &- leur réprobation. Pour ce qui 
eft du vrai-merite j & des égards que là ju- 
ftice voudroit qu’on eut pour ceux qui fie 
distinguent-dam lé fervice, c’eft ce que ces 
fortes de Miniftres ont grand foin d’écar- 
ter : La vertu toute nue paffè pour un 
monftre à leurs Bureaux , & au lieu d’y re¬ 
cevoir fa récompenfe » elle ne doit s’atten¬ 
dre qu’à des rebuffades & qu’à des mépris. 
Jài'dit ces fortes de Miniftres , car ils ne 
font pas tous de cette mauvaife tournure : 
j’firi connois qui font fort honnêtes gens, 
& qui défendent à tous leurs Domeftiqües 
de fe mêler aucunement des affaires , ni dè 
rien prendre en yûë d’en avancer le fuc- 
cès, 8 c leurs Commis même, ne font pas 
exempts dé cette Loi. Mais il faut conve¬ 
nir que ces Miniftres équitables font en 
très-petit nombre , & que s’ils ne font pas 
réduits à l’unité, ils en aprochent dé bien 
près, il yen a plus de ceux dont les SuH- 
fes & les Laquais ont les mains toujours 
©uvertes pour recevoir les piftoles des pré- 
teudans, & qui par-là font lesAgenS & les 
Courtiers d’un fordide & honteux trafic que 
le Maître fait de fon pouvoir & de fa pro- 
•feitéi Vous ac foaurtea croire , Moniteur , 
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Combien il eft important d’acheter k prd* 
•teâion & l’apui de certains .Laquais : Je 
n’outrerai rien-quand je vous dirai que cc®- 
te canaille peuplé par fon» crédit, les Alp- 
mées d’Officiers. Atiffi Dieu fçait avec 
quelle “fouplelTé on leur fait la Cour : on 
les abordé le chapeau à-la main ; on fe 
courbe en les faluant : tant qu’on-leur paé- 
le le terme honorifique de Mtmfieur , eft . 
fourré par tout pour peu. qu’on crût fa ( 
chofe utile on iroit jufqu’au Menfeigneun, 
voire jufqü’à la Grandeur. Mais on réfep- 
ve. fes grands mots pour les Maîtres.. Je 
ne fçai où nos Mini ( 1 res & nos -Secrétaires 
d'Jp.tat ont pêché la prétention de fe faire 
ainfi qualifier : ç’a été aparenimcnt nos 
Evêques qui leur en ont indiqué la four es. 
Q'j.qi qu’il c« foit , les Minières fe maiiK-, 
tiennent parfaitement, bien .dans la poflefc 
lion de ces fuperbes tîtrçs , & il n’y a pas 
jufqn’aux Gffieiers Généraux*.,. qui.parlant 
à un Secrétaire d’Etat n'ait toâjours à la . 
bjpucjhe. le^MranCeigneuç & la vôtre Gran¬ 
deur; vous verrez qu’à k fin-cela ira juf- 
qp’à l’Etcellence.. Enfin , Mqnfieur, c’eft ; 
un defàgâréabie Païs que le Pàïs des Bu- 
reanx■> & u-n-pa livre Officier qui pour des 
rai fous de pain & de forjtune. eft contraint 
d’y voiager doit faire bonne provifion dé 
patience i il. faut être d’une attention infa- 
Egu^bkjîtf, tes aiicdens, de. gamnk i-A* 
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ÆnS **& Ja feule momé;deces.moieii$fuffiî- 
roit pou? f>Duflir>tout' honnête homme 4 
bout. Vous*ne .trouvez que des pièges fous 
vos pas** que des obftacles -en,vôtre che¬ 
min : Si vous n’avez* pas -d’autre, recoin*» 
inondation que vos bonnes qualité? & que 
vos ferviaes* vous ferez bien habile fi vous 
poevex dèconeerter les rufèsvles fineffes 
& ies machinations qu ! on opofe à toutes 
vos démarches , il faix au moins vous at¬ 
terre à être traité de haut en bas, & à et. 
füier les plus indignes balIefTes : ce qui le 
plus fou vent fe termine au ^chagrin & au 
defefpoiiv Somme totale : tes: in juftices 
qui fç commettent à ces Bu reaux , & ceta 3 
comme je Ije veux croire, àl’infçû du Roi, 
font inconcevables >& jl yaurokde la ma¬ 
tière pouwr un gros livre. J’épreuve 4. mes 
dépens ta vérité de tout ce q^ue je-viens dç 
vous dire. Je me* fuis donné toute l’agit#* 
tion polïïble pour obtenir quelqtjeravancô^ 
meut ; mais parce .quema finance s’eft trou¬ 
vée trop courte, & que- d’ailleurs je marv- 
quois de JtauorK* tout ce que j’ai’pu allé-» 
gtier de mesxourfes^ 8c de mes avamur$s 
du Canada, n’a pas produit le moindre e£» 
fet, car j§ compte pour rien ce quon m ta 
donné'pou-r demiere répoafe Æ&pout déoi- 
fiot)* Le Roi , ro'a Vendait , ordonne À 
M T/ de Frontenac d’avoir foin de vôcré for~ 
tune de vous placer Je plus avantageux 
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fcment qu’il lui fera poffible quand Toc* 
cafion s’en prèfemera. C’eft^hdire en bon 
François , que me voilà renvoié à la dif * 1 
crétion d’un Gouverneur qui a bien d’au¬ 
tres Ci éatures que moi .à pourvoir* & qui, „ 
après-tout, ne-peut me donner qu’une mi- 
férable Charge de Capitaine Canadien. Jçi 
ne laifïai pas de recevoir «e bien-fait ima¬ 
ginaire comme fi ç’eût été un avantage ef- A 
fiétif, &je courbai plus d’une fois ma gran¬ 
de figure , err-difant que Sa’Majefté & fa 
Grandeur nfhonoraient beaucoup au-delà 
de mes mérites. Avec un fi beau préfent 
je me fuis rendu ici en toute diligence pour ~ 
me rembarquer : je dois le faire, au premier 
bon vent dans l’Hottoré -, Vaifleau que Mr, . 
rintendantdeRochefortnousdonne.&qu’tl 

a fait équiper depuis peu pour ce voiage. Le 
Chevalier de MattpedU'àoit être des nôtres, 8 c 
Mtvl’Inténdant.me l’a très-expreffément re¬ 
commandé. Ce jeune Gentilhomme, qui par 
parenthéfe, efi.Neveu de Madame de font" 
tlurtrotn eft attaqué d’une violente envie de 
voir la Nouvelle Frdtue , & tout ce qu’on a 
pû lui dire pour le détourner de ce defièin 
ri’aiàit que le piquerdavan tagej.Mf.le Corne 
te &’Aunoi nous convoie julqu’au Nôïd & - 
JSud du Caf de Fmiftem j & doit nous biffer 
à cette hauteur pour revenir à RochefotU 
Je fuis, Monfieur vôtre, &C. 

A & Roihelie k 26. futlkt j 
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LETTRE XXII- 

Défat de V Auteur de la Rochelle ^awr 
Qnebec r /i Navigation )t*fqua l’entrée du 
Fleuve Saint Laurent. Remontre d’un Vaif- 
feau Anglois qu’il combattit. Son Vaijfeau 
échoue. Navigation du Fleuve Saint Lau¬ 
rent. Nouvelle qu’un Parti i'Anglois & 
/Iroquois a défait un Corftde JrouftJ 
îrançoifet. 

Al o N 5 I E U R. » 

Deux jour* après que je voti**u$< écrit* 
nous apareillames.de la Rade de la Rofbel- 
le , pour faire la grande^raverfe de Cana¬ 
da. Le 5 . Août nous aperçûmes un grand 
Vaiffeau à qui Monfieur le Cdmte d'Au-* 
nai donna chafïè > & comme le fien étoit 
meilleur voilier, au bout de trois heures il 
fe jtrouva. bord-à-bord de ce Navire , le¬ 
quel arbora fur le champion Pavillon Gi « 
MQU* Oo tira quelques coups de Canon à 
fon Avant pour l'obliger d'amener , mais 
fôbftinatiçn du Capitaine fujtcaufe que*Mr. 
d'Aunai fit rirer fur le Corps du Vaiflfeau s 
Cette bordée aiant couche quatre ou cinq 
Matelots fur |e tilkf > k fmewjùûi 4^ 
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qiripage j ce qui obligea le Capitaine ae (k 
mettre dans la chaloupe & de porter Tes 
paffeports^& fes connoiffemens à bord de^ 
Monfieùr d^Âûnaî. Le i o*« apres avoir pris 
hauteur , & les pilotes *eftimant être Nord 
& Sud dü Cap Fimfletre, Mr. d'Aunai m’en- 
voia fou canot pour me dke-quijM en f c- 
toüm-ôin - Jêi'lui fc écwvis^une lettre dc-re- 
mcrciment.' Le Pere Becbefir Jefuite -, qui 
avoitété plufieurs années Supérieur dü col* 
lé§e de Q&eftçc ,-où il ail oit encore en la 
même qualité ,-fut obligé de prendre œtie 
oceafion pourietotirner en France , s étant 
trouvé toujours incommodé depuis le pré* 
mier jour que nous mîmes en raer^Le 25» 
d'Août nous effuiâmes un gros coup dé 
VertttteNofd Oiicft , qui dura vingt-qua¬ 
tre heures, à cent lieuës du banc de Terres 
Neuve. La tempête étant finie , il furvint 
un verrt de Nofd-E^Fvqur nous poufîa ea 
dix ou doute jours à Centrée du Fleuve 
Saint Laurent* Le 6. Septembre nous der 
couvrîmes un V*hfl eaUr qui-de la Cote 
Gafyf portoirfur nous-.àpleine voiles. Nous 
crûmes d abbrd tpi >il etoit François, & qu il 
Yeooit de *)uébet , mais fa manoeuvre noui 
Faiant fait xonnoître une heure après pour 
ennemi', nous nous mîmes en état dexon* 
battre , & comme il n étoit pas plus d line 
lieilë au vent lorfque nous le connûmes 
joui* tel r il ne tarda pas.eivarrivant a pki* 
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«es voiles ; de fe trouver bien-tôt à la por¬ 
tée du moulquet. Il arbora d’abord pa¬ 
villon Anglais & nous lâcha fa bordée. Nous 
arboiâmts aulfi le nôtre , .& le paiâmcs de 
1* même monnoie. Le combat dura deux 
heures le fou qui «.pendant tout ce tems- 
là: ne.difcontinua point de part. & d’autre»» 
fet allez violent ; mais comme la mtr étoit 
agitée, nous fûmes obligez de nous quitter 
à l’entrée de la nuit fan* nous être fait grand 
mal. Deux matelot* dlropiez , vingt-huit 
ou trente coups d& boulet dans nos mats, 
dans nos vergues & dans les œuvres, mor¬ 
tes, firent tout nôtre dommage. Deux jouis 
après nous rencontrâmes Moniteur Dut<t t 
qui montoit le HMcdîdcux ÿ & .s’en retour- 
noit en France , convoiant dix ou douze 
VailTeaux Marchands. Il me donna des ra- 
fraichiffçmcns, &, il m’aprit quelques nou¬ 
velles du Canada -qui me firent plaint. 
Nous pourfuivîmes t.ôue route malgré le 
vent de Sud-Cüeft , qui.nous obligea de 
courir bord fur botd jufqu’à Portneufproi 
de Tado«ff*c< Nous échouâmes en ce. héu.- 
15 par la faute du Prlcte Côtier , qui pour 
s*ètre obftiné à. donner fonds trop pr.es.de 
terre , penfa nous faire périr. A minuit le 
Vaiffeau donna de fi fortes cultes que je 
W croiois^entre ^ouvert ; mais la mare© fe 
retirant peu à peu, il demeura couche lur 
le côté fans paroître. endommage. Je t 
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porter auflî tôt un ancre de toüéeaulai* 
gue , amaré à plufieurs grelins épices bout' 
à-bout» & le lendemain la marée aiant re¬ 
monté & remi§ le VailFeau à flot , je fis 
Haller défias avec le Cabeftan. Lé 13.nous 
mouillâmes près de l'ijte'Rouge , & le len¬ 
demain 14. nous franchîmes ce pafiage fans 
danger , à la faveur d'un beau frais de 
NordEfh 

Lé 1 j. nous mouillâmes à l'ijle aux Li& 
irti. Le i6.‘ nous pafiâmes ïljlè aux Cott~ 
ires, le 17. nous arrivâmesà latraverfedu 
Cap Ton mentt , & le jour fuivant nous an¬ 
crâmes dans ce Port. Au refte , de l’em- 
bouchûre du Fleuve jufquesici, nous na¬ 
viguâmes avec le plus beau Soiçii< qu’en 
puifTe fouhajter. Comme nous ne pouvions 
avancer qu’en louvoïant , cette allure me 
donna moien de reconnoître en même 
tems le deux, bords , & de confidérer le$- 
Côtes opoféts. Je demandai aux Pilotes , 
voiant.tant de Rivières à la BàrtdeduSud, 
pourquoi les Wifleaux avoient accoûiumé 
de ranger la Bande du Nord , où il ne fc 
trouve que le moiiülage des P apinachtit, 
les Sept îjlcs & Poitneuf. Ils: me répondi¬ 
rent que la rrahifon ordinaire du fougeux 
Aient de Nord Oüeft^ qui régne les trois 
quarts de.l’année fur ce Fleuve, étoit cau- 
fe qu’on n’ofbit s’éloigner delà Côte du 
Nord , & .qu’il n’y a que Les mois de Juin» 
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Juillet & Août qui puiflent être les affura- 
teurs d’un Vaifleau qui rangeroit celle du. 
Sud. Sur ce pied-là , je juge,que cette na¬ 
vigation du Sud feroit fans cela plus belle, 
plus facile & moins dangereufe que l’au¬ 
tre,, parce qu’on^pourroit mobilier tous les 
foirs à l’entrée des Rivières, qui fe déchar¬ 
gent le long de cette Côte, & qu’ainfil'on 
ne feroit pas expofe à lou voïer nuit & jour, 
en virant fans ceflV de bord * comme on 
eft obligé de faire lorfqu’on range celle du 
Nord. Telle eft la navigation au Fleuve 
S.-Laureqt : un jour viendra peut-être que 
je vous en parlerai plus amplement. 

Cependant nôtre Vaiffeau ne fût pasplû- 
tôt affourché devant Qucbec que nous déf 
barquâmes.. J’allai droit chez Monfieur de 
Frontenac , & je lui prefentai Monfieur de 
ilaufeou qui fût reçû en Neveu de Mada¬ 
me de Pontcbartrain. Le Gouverneur lui 
dit obligeamment qu’il rfy-avoit'point dans 
Il Ville d’autre ordinaire que fa table , ni 
d’autre Auberge que fa Maifon , puis fc 
tournant vers moi il m’invita civilement a 
ne me point, féparer de mon Compagnon 
de voiage. Vçici la principale des nou¬ 
velles que j’ai aprifes à nôtre arrivée. Il 
y ,a environ deux mois qu’un ..petit Cor ps 
dè Troupes compofé de trois cens Anglois» 
&deux cens Iroquois parurent à la vûë de 

Mwe*l. Su* cette découverte le 
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Gouverneur de l’Ifle fit paffèr au plutôt fë 
Fleuve à quinze Compagnies-, & leur or¬ 
donna de camper dans la Prairie de la Md- 
dtlaitte pour arrêter & peur repouffer l’en¬ 
nemi. Celui-ci fit voir à nos gens qu’d 
étoit plusfirv-qu-’eux> ; car il les furprit pent 
«tant la nuit , & s’étant faifi des fentinellcs 
avancées , il donna» fi à propos fur le Corps 
deG'arde & furrout nôtre Camp , qu'il mit 
en déroute : Je ne puis vous dire le nom* 
bre nrdes priionniers, ni deteux-qui é-ch»- 
pérent ; mais on affure qu’il refta fur b pir¬ 
es .deux Capitaines, fix'Lieutenans , cinq 
Enfeignes, & plus de trois cens Soldat?. 
Comme il étoit â craindre que ces Vain¬ 
queurs s pour»fruit»de leur»prbüéffe, n’sh 
làffent s’emparer du Fort de cbâmbli , Mr. • 
de Vdlrcnes , Capitaine de Marine, partit 
inceflàmmeot de MonrMl -avec un déta¬ 
chement-de François & de Sauvages pour 
prévenir le coup, & pour garantir le pofte 
menacé. Cette précaution donna lieu de 
réparer la trifte &-préeédeiTte avafiture; car 
Mr. de Fa/f/xeraiant rencontré dans fa rou* 
te un autre Parti d’Anglois & d’Iroqtrois», 
il l’attaqua vigmtreufemen-t &de battit. 

Tdus ces Iroquois en Campagne, & qui 
profitent avec tant d’ardeur de la guerre 
que nous avons avec les Ariglois, me con¬ 
firment dans le fentiment où je fuis qu’u¬ 
ne bonne Paix avedes cinq Nations, eft 
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B’une négociation beaucoup' plus épineuie 
qu’on ne s’imagine. Cependant , Moniteur 
de Fmtcnitc vè'ille à la fureté de Quebet, 
ji mettre cette. Capitale hors d’inlulte , 
p’eftaparemment pour cela qu’il a ordon¬ 
né à toutes les habitations circonvoifines 
d’aporter une grande quantité de pieux & 
de chaux durant l’hiver aux environs d’ici, 
d’où les derniers Vaifleaux pour France 
partiront dans trois ou quatre jours ,.s’il 
plaît auvent. Adieu Moniteur , 

Je fuis.vôtre, &c. 


Çjuebec, U 10. Novembre itipt* 
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LETTRE XX11I- 

Quelques Vaijfeaux fris fin les Anglois. Vue 
troupe d’iroquois eft défaite, & l’un deces 
Sauvages eft brûlé vif a Q e bec. Vue autre 
parti de ta même Nation après avoir furpris 
des Coureurs de bois: eft furpris lui-meme . 
Monfteurde Frontenac propofeune entrepris 
fe a l’Auteur. Ce dernier s’embarque dans une 
• Frégate pour France , & il eft contraint de 
relâcher à HafamefVne F kte Angloife vient 
•pour tacher de prendre céttè Place, mais elle 
manque Jon coup .: L Auteur achevé heurêu- 
fement fort voiàge. 


M 


O NS'ïE U R., 

Vous me croiéz peufêtre bien enfoncé 
dans les avantures du Canada , & c eft ue 
'Nantes que je vous écris. Je m'embarquai 
inopinément pour France , environ deitt 
mois après avoir reçu vôtre Lettre*& je n ai 

pûy répondre plutôt manque doccalion. 

Vous me dites que vous êtes Çbntent, 1 
defcription que'je vous ai envoiée du Fleu¬ 
ve Saint Laurent , & que vous feriez bien 
aife d’en avoir une auflï exa&e de tous les 
Pais du CM^.yaürds de la peine a vous 
fatisfaire pour le prefent, parce qu il me taux 
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du tems pour mettre tous mes Mémoires en 
ordre, c'eft pourquoi voulue trouverez pas 
mauvais que je vous prie de fufpendre vo¬ 
tre curiofité pour quelquc-tems.En atten¬ 
dant, voici la relation de ce qui eft arrivé en 
Canada,ce qui pourra vous faire plaifir. Dès 
ue lesVaiffeaux furent partis de-^rftffl'an- 
. ée derniere , Mr* Ür F omenac fit tracer le 
Plan de l’enceinte de la Ville , & tous les 
matériaux propres pour la conftruftion de 
quelques redoutes de pierres y aiant été 
tranfportez , il la fit fortifier durant [l’Eté. 
Lorfque je partis il y avoit quelques jours 
qu’on avoit amené prifonnier à Quebec un 
Gentilhomme de la N ouvelle Angleterre nom¬ 
mé Mr.de Nelfin, qui fut pris dans laRiviere 
deKéntbktlur les Gâtes de*l'Acadie avec trois 
.Bâtimens qui lui apartenoient , &-.comme 
il eft fort, galant homme, Mr. de Frontenac 
le logea chez lui, & le traita avec toute 
forte d’honnêteté. Versde-commencement 
de cette année , ce Gouverneur donna le 
commandement d’un Parti de cent cin¬ 
quante Soldats au Chevalier de Beaucetir^ 
pour aller kir les glaces du côté du Fort 
‘de Frontenac , & -cinquante Sauvages amis 
voulurent être de la partie. Us rencontrè¬ 
rent à trente ou quarante lieues du Monreal 
une troupe de foixante I roquois. Ceux-ci 
furent découverts par les piftes de quel¬ 
ques-uns de leurs vChafleurs qui s étoient 
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écartez du cabanage , & le jour fuivant 
ils furent tous fur pris > égorgez , ou faits 
prifonniers. Le'>Sieur-de la Plante qai 
avoit eu Je malheur-d’être* pris avec trois 
autres Officiers lors de cette fune-fte incur- 
fion que les Iroquois-, comme vous pou¬ 
vez vous-en (ouvenir , firent -dans l’ifle de 
Monreal , & qui depuis ce tems-là avoit 
toujours vécu chez eux dans l’elclavagç, 

]e Sieur de la Plante , dis jç, eut le bon* j, 
heur de fetrouver envelopé dans cette dé¬ 
route , & on ne lui auroit pas fait plus de 
quartier qu’onen faifok à fes .•Materes, s'il 
n’eut crié de toute fa force , miférictic , 
fauvex^mi , je fuis François. Le Chevalier 
de Beaucourt s’en revint à la -Colonie avec 
fon Parti , il emmena douze Iroquoisqu’d 
avoit faits prifonniers qui furent aufîi tôt 
conduits à Québec. Dèsqu ils y forent ar¬ 
rivez Mr. de Frtntenac condamna fort ju* 
dicieulèmant les deux -plus méchans^ dek 
jîande à être brûlez tous vifs , Sc a petit 
feu. Cette Sentence effraia extrêmement 
Madame l’Intendante & Jes Jéfuites. Il 
n’y eût point de fuplication que cette Da- 
-jne ne fit pour tâcher de faire modérer ce 
■terrible fuplice ; mais le Juge fut inexo¬ 
rable ,& les Jéfuites empirèrent en vam 
toute leur éloquence pour le fléchir. Ce 
-Gouverneur leur répondit qu il falloit de 
néceflité faire un exemple rigoureux 
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pour intimider les-Iroquois ; que comme 
ces barbares brûlent prefque tous les’Fran- 
çois qui ont le malheur de toiriber entre, 
leurs mains, il falloit les traiter de la n.ê- 
me manière , puifque l'indulgence qu‘o Q 
avoiteu pour euxjufqu'à prêtent, fembloîc 
les autdrifer de s’aprocher de nos planta¬ 
tions, d'autant plus qu’ils ne courroienc 
point d’autre rifque, que celui d’être pris 
fr gardez en faifant bonne chere chez leurs 
Maîtres ; mais que dès qu’ils aprendroient 
que les François les font brûler, ils fê.gar- 
deroient bien de s’avancer à l’avenir avec 
tint de hardiefïè -jufqu aux portes de nos 
Villes, & qu’enfin l’arrêt de mort é,tant 
prononcé, il falloit que ccs deux mitera- 
,blés en fubiffent toute la rigueur. La ferme¬ 
té de.Monfieur de Frontenac parut fur- 
prenante, lui qui peu de terhs auparavant* 
asioit, aux inftantes prières de Madame l’In¬ 
tendante, favorrfé trois ou quatre perfon- 
nïs coupables de mort. Cette Dame , ne 
lerébutoitpas néanmoins, &da confiance 
de Monfieur fon époux à refufer lui f a i_ 
foit redoubler fes follicitâtions j mais H 
n’y eut pas moien d'entâmer la réfolutioa 
de Monfieur de 'Frontenac, & fon préten¬ 
du devoir l’emporta -fur l’eflime & fur la. 
tendrefle qu’il a pour Madame fâ femme. 
Dès qu’on fût donc bien perfuadé qu’il n’j- 
avoit plus d’efpérance pour les deux lr«- 
’içtnt ^ 
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quqis, on penfa du moins a les mettre en t) 
état de gagner Paradis. Les Jefuites fu- « 
rent chargez de cette bqnneœuvre, mais* q 
condition qu’ikfe hâterpient. de i'accorn- è 
nlir. En effet ,,cètte conyerifipn fe fit un ï 
pofte , & en moips de dix .heures les Ca- à 
jéchuménes furent inftruits jSc baptifez* Qn m 
îuurmuroit un peu contre cette précipita- *s 
tion : c’eû traiter nos-Maints Myftéres un i; 
peu trop cavalièrement, di.fious-nous : ces jd 
Sauvages nez &.élevez dans lagroffiereré ü 
la plus barbare ont-ils cru. d’abord llnar- 
nation , la Trinité , les réepropenfes ou les ü 
peines éternelles, & tous cçs autres do- p 
gmes aufquels une raifpn çclairée par une , 
culture a tant de peine à fe fqûmettrff? Oü m 
répondoit à ^ordinaire que le-Saint Efprit |:fc 
étoit un grand M^e, & qu’il pou.voit. eo- h 
feiener tout en un inftant : Nous étions r, 
obligez d’en convenir.; mais nous nous fc 
aperçûmes bien-tôt que le Chriftianifme ici 
des Iroquois n étoit pas un ouvrage#?»., n 
& qu’on les a voit initiaz trop légèrement « 

nos facrez myftéres ; e^r fi-tôt qu’on leur 
* r • _.-_^ A (osmii*nr mourir « 



eût fait connaître Qu’ils dévoient mourir, = 
ils ne voulurent plus riçn écouterles Je- 1 
fuites traitez par eux comme des difeurs de 
* -~ furmt contraints da & 
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que perfonne charitable leur aianr fait jet- 
ter un coûteau dans la prilbn , le moins 
courageux s’en fervit fi habilement qu’il 
tomba mort fur la- place. Quelques jeu¬ 
nes îîur<ms de Lortte âgez de quatorze -à 
quinze ans, vinrent prendre l’autre, & l’a¬ 
menèrent fur le C*p du Damant où ifs 
a voient eu la précaution de faire un grand 
amas de bois. Il courut à la mort avec 
* plusd’indifFerencequè'Socraten’aurcrtt fait, 
s'il fe fût trouvé en pareil cas.-Pendant le 
fuplice , il ne eefia ‘de chanter, qu’il 
étoit guerrier, brave & intrépide, que 44 
le genre de mort le plus cruel ne pour-* 4 
P roit jamais ébranler l'on courage , ‘qu’il 44 
n’y auroit peint de tourmens capables 44 
tî de lui arracher un cri , que fon camara- « 
de avoit été un poltron de s’être tué lui- 
même par la crainte des tourmens, 44 

» qu’erifin s’il étoit brûlé, il avoit la con- 44 
fblation d’avoir fait le même traitement 44 
ï.' à plufieurs tunçois Sc Murons. ,, ITout 'et 
qu’il difoit étoit vrai, fur tout à l’égard de 
fon courage & de fa fermeté , car je puis 
Vous jurer avec toute vérité qu’il ne jetta 
I ni larmes, ni foûpirs-î an contraire, pen¬ 
dant qu'il fouffroit les plus horribles tour- 
mens qu'on puiffe inventer, & qui durc¬ 
it rent environ l’efpace de trois heures, il 
!î ne cefla pa§ un moment de chanter. On 
■ lui tint pin* d’un quart la plante des pieds 
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devant deux greffes pierres toutes rouget; 
on lui fuma le .bout des, doigts avec d<* 
pipes allumées, & on lui tenoir- ces pipes 
contre la main &ns quai la retuât ; on lut 
coupa les jointures les unes après les au. 
très ; on lui-tordoiUes nerfs des^jimbes Sc 
des bras .avec une petite Aterge de fer, & 
cela dune manière inexprimable, & qui 
devoit lui caufer Jesplus affreuTes douleurs. 
£ngn , aptes lui avoir,fait fo offrir tout ce 
qu’on peut s'imaginer des plus horrible, 

.Al. A „ tA UrsiirrAim 
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"poijr comble de cruauté , ces bourreaux 
fui découvrirent je crâne, & ils auroietu 

— . t \ __ J „ a 4.> A Kl a Kt-n- 
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fait tomber peu à peu dçflus du fable brû¬ 
lant fi un efclave des sHurons de fiorette 
n’étoit furvenu forti propos pour lui dér 
charger fur ja tête un .grand coup de mat 
’.fuë dont il expira-. Cela fe faifott par or¬ 
dre' de Madame l’Intendante , qui eut U 
compaffâon d’abreger par- la les tournions 
de çe malHeuteux. Au refte., toutes cos 
,vives & :âpres douleurs ne furent potnwa- 
pables d’ip ter rompre la mufiqu.e de notre 
.homme , ,& l'-on on’a afldré quai chanta 
julqu’au dernier moment, jje dis que Ion 
fm’a affûré, car je n’aÆftai qu'au commen¬ 
cement de la pié-ce , & les fçuls prélude? 
de «cette tragédie meurent tant d norreu* 
,que fl'en pus fqât.enir la vûë jufquau 
xîénoiiimcnt. J’en ai vu brûler pluiieurf 
ffrez tes ^puples où p jpe fuis .trouve danf 
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Vè cottrs de mes voiâges, & j’en ai l’ima-* 
gination fi frapée que je ne puis y penfer 
fatas peine; mais c’étoit bien malgré-moi 
que j’étois témoin d’un fpeéèàcle'fi hideux,- 
car on eft 'obligé d’y alîifter iorfqu’on Ce 
trouve malhéureufement chez les Nations' 
Siuvages qui font fouffrir ce cruel genre 
de mort à leurs prifonnievs : Toutes ne le 
feint pas, comme je croi vous l’avoir dit’ 
darts unede mes Lettres; mais quand nous ’ 
nous trouvons dans les endroits où 1 on 
exerce cette barbarie, il faut, à moins que - . 
de vouloir bien s’attirer le m’épris de ces 
peuples, qui eroiroieut qu’on n’a ni cou¬ 
rage , ni réfolution , il faüt, dis-je , que* 
nous folons fpeâiteurs de l’exécration tou¬ 
te entière fans mêrfie en parcîtfe tant Icuï* 
peu touché , ce qui, vous me l'avouerez , 
eftibien gênant Sêbien défagtéable pour un- 
honnête homme. • 

Dès que la navigation fut libre, le Sieur 
de Saint Michel , Canadien, partit du Monte al 1 
pour aller dans les Lacs de Càftors à la 
tête d’iln parti de coureurs de 1 bois, qur 
conduifoient plufieurs Canots chargez de 
Marchandifes propres aux Sauvages. Ils' 
rencontrèrent en faifant le portage du Long 
Saut dans la Riviete des Outaottas fonçante 
iTotjuoit , qui les aiant furpris les égorgé-' 
rent, à la réferve des quatre, qui furent af- 
ftz heureux d’échaper, & d’en a porter!* 
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nouvelle à Mottrexl. Audi-tôt qu'on tftr î;: 
apris ce funefte accident, Moniteur le Che- ^ 
valier de Vaudreuil fe mit en canot avec un *•** 
détachement pour aller à la pourfuite dece !l ^ 
parti lrequois : il fut fuivi par cent Cana* 
diens & par quelques Sauvages Alliez. Je ne ^ 
ffai par quel ha&rd il eût le bonheur de les ^ 
atteindre ; il les furprit & les attaqua avec. •** 
vigueurs, ils lé battirent en défefpcrcz, mais ** 1 
à la fin ils turent défaits» 11 en coûta la vie 1 
à plufieurs-dé nos Sauvages , & à trois de 
nos Officiers. Les lrequois qu’on prit furent **• 
amenez à la Ville de Mettre aU, auprès de la- 
quelle on les régala d’une lalvc de coups- * 
de bâtons., IÜû 

Vers le commencement du moisde Jàil- fe' 
Içt» Moniteur de Frontca/tc aiant reçûqud- ^ IS 
ques nouvelles du Commandant des Lacs, Sh 
ij me parla d’un certain projet d’entreprile, f® 
dont je lui avois fait voir l’importancedâ-. W 
puis long-tems; & comme il n’avoit pas ® 
d’abord tonfidéré avccaffezd attention tous Ms 


les avantages que l’on en pourrait tirer, & >is 
qu’il avoit trouvé au contraire .beaucoup de *> 
difficultez pour i’exécuter, c’eft ce qui lui fe 
avoit fait négliger.cette affaire , voici en è 
quoi elle confifte. i 

Je vous ai marqué dans ma dix-feptiéme C! 
Lettre la conléquence & l’utilité des Forts fli 
de Frontenac & de Niagara, & que dans » 
la conjonéime où fe . uou voit alors Mon- t 
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fiêur de Denonville , il lui étoit impoffible 
déle$î>ouvoireonferver. Vous aurez auflâ 
rémarqué, les avantages que les Sauvages ont 
fur les Européens dans la manière de faire 
la guerre dans les Forêts de ce vafte con¬ 
fident., Comme nous he pouvons détruire 
les Iroquois avec nos feules forces , nous 
fortunes obligez de toute néceffité devoir 
recours à nos Sauvages Alliez* Il eft cer¬ 
tain que comme ceux-ci prévoient que fi 
ces barbares peuvent venir à bout de dé^ 
tfuirè nos Colonies, tôt ou tard ils en fe¬ 
ront fubju’gùez, comme il eft arrivé à plu- 
fiëurs autres Nations, il eft de leur intérêt 
dé s*ûnir avec nous pour détruire ces ban¬ 
dits. Or puifqu'ils ont cette bonne vo¬ 
lonté , il faut kur faciliter les moiens de 
réxécuter , car vous* pouvez bien croire 
que tous Sauvages qu'ils fout, ils ne fe¬ 
ront parafiez dépourvu^ de bon fens pour 
-s’écarter deux ou trois cens lieues de leuts 
P/is, & aller faire la guerre à leurs enne¬ 
mis , fans être fûfs de trouver une retrai¬ 
te , pour pouvoir s’y repofcr & y prendre 
déi munitions. Il n’eft donc queftion que 
de conftruire des Forts fur les terres des 
mquois % & de ks conferver malgré eux. 
C eft, Monfieur , ce que j aï proposé il y a 
plus d’un an a Monfieûr dé Frontenac, & 
eeftcequM veut que jentreprenne aujour- 
dhxxL Je prêtons donc faire fubfifter trois 
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Forts par la voie des Lacs, avec des Bâti- 1 
mens, qui vogueront à la rame, que je ferai ^ 
conftruire à ma fantaifie, lefquels étant le- t * 1 
gers & de grand port , caleront & navigue- 
rom également bien à ? la rame &.àda voile, & * 

feront même de bopne défenfe contre l'im* ii& 
petuofité des flots. Je demande cinquante ^ 
matelots Bafques y j:ir ils-font connus pour 
les plus adroits & les plus habiles mariniers si 
qui foient au monde. 14 me faut encore 
deux cens foldats choifis dans les troupes 
de Canada* Je ferai trois petits Fortins en 
différens endroits., l'un.à la décharge du jtfe 
Lac Errie , que vous verrez-fur ma Oartd % 
de Canada , anffi-bien que les deux autres, A 
fous le nom du Fort fupofé. Je construirai - P 
le fécond au même lieu ou étoit celui que 
•j'ai maintenu les années 16&7. & 1-688. 

St dont je vqxu ai parlé dans ma quatorzié* £ 
me & quinziéme Lettre , &Je troifiémeà -3 
la pointe de l'embouchure de la Baye de 
Tvronta fur le même Lac : quatrervingt-dix 
hommes fuffiront pour garder ces trois Re^ 
doutes, & moins encore, car les Iroquois- 
q.ui n'ont jamais viLde canon qu'en-pein- 
ture, & aufquds une once de poudre cft 
plus précieufe, qu'un Loiiis d'or, ne fè. k 
f#nr jamais ingérez.d'attaquer aucune forta 
<lc fortification* Je demande au RoLpour 
l’exécution de cette entreprife quinze mil*» w 
k écus par an , pour nourriture., entre* * 
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tien, fublîftance & falâire de ces deux cens” 
cinquante hommes. Il me fera très-facile 
de tranfporter quand je Voudrai avec mes 
Batimens quatre cens Sauvages dans le Païs * 
à des Ircquois. J'en puis convoier deux mil- ' 
fe, & porter autant- de facsde bled d ? Inde 
qu'il en fatfdra pour l'entretien de ces Forts 1 
durant l'Hiver & l'Eté. Il fera aifé de faire 
des chaiTH abondantes dans toutes Icslfles, 
d entreprendre des traverfes dans lès tacs-, 
de pourftiivrc les Iroquoïs dans leurs ca¬ 
nots, & les couler à fôrid avec d'autant plus' 

■ de facilité , que mes Bâttmens feront le- 
fit gers, & ines gens i’y battront à couvert. 
Enfin, fï vous voyiefc le Mémoire que je 
dois prefertrer à Mr. de Pontchartfain y Vous 
ii trouveriez que cette èmreprife eft la plus 
il belle & la plus utile qu’on puifle foire pour 
chagriner Us Irofcjuois en temfr de 'guerre, 

& les contenir dans leur devoir en tems 
p de paix. Montreur de Frontenac y joignit 
une Lettre particulière'pour Mr.de 
ihmrain , dans laquelle il lui marque que 
ce projet étant bien exécuté, ces rédouta- 
blés ennemis feront obligez dès la fécondé 
armée "d'àbanrdonfier leur PaiS. Il ajoute 
à ce la quï\ me juge affez capable de con-*; 
duire cette entreprife, & qu'il croit que je * 
réüffirai, mais peut-être qu'il âuroitpû 
trouver d'autres perfonnes qur connoiuent 
aiieux le Pau & k$ manières dés Siuva- h 
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ges : d’un autre côté par un hazard peu jÜj 
avantageux pour moi, jeme fuis aquis leur 
cftime & leur amitié, & c’eft à mon avis J 
la feule raifon qui a engagé Mr. de Frotite- 
nac à me choilïr préférablement à tout au- m 
tre. Le *■ y.-Juillet ce Gouverneur m’ayant, *» 
donné fes paquets pour la Cour, & la pe¬ 
tite Ftcgate la Sainte- Anne étant agréée & 0 

appareillée félon les ordres qu’il en avoit jji 
donné* jej m’embarquai dans le Port de m 
Québec, & ayant fait voile , au bout de 0 
cinq ja.urs de Navigation nous rencontra- g 
mes. par le travers des Monts Nôtre-Dame 
dans 4e Ftêuve de Saint Laurent, douze . ^ 
Vaifleaux Marchands qui venoientde Fran- s 
ce fous J’elcorte de. Mr. d'Iherville , qui ^ 
montoit le Vailfeau nommé le Poli. Le y 
8-- d’-Août'i, nous forum es de la Baye Saint u, 
Laurentu à la faveur d’un vent d’Oüeft & . 
d’un jour fi clair & fi itrain -, que nous dé- | i3 
couvrîmes l’Iflsidu Cap Breton , & celle de ^ 
T$îr® * Neuve , aulïu diftii élément que (i 
nous en euffions été à la portée du mouf- i,, 
q-uet, .Lfis neuf ou dix jours qui fuivirent n 
iorentabipn d-fterens ; à peine pouvoit - on- 
fe voi r de la prouë à la pou pe de l’a rtimon, 
cardl ilirvint tout - à - coup .des brunjes les K 
plus obfcures & les plus épaiflès que j’aye j, 
jamais. vû.v Au bout de ce tems-là, fho- - , 
ïifc>n s’érant nettoyé, nous portâmes fur j 
VJÜfe de'.Târre.-Neiive> pous.. découvrîmes - , 
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le Cap Sainte Marie , enfuite naviguant à 
pleine voile, nous entrâmes le jour même 
au Port de Platfance. J’y’ trouvai environ 
briquante VailTeauX de Pêcheurs , la plu¬ 
part B-t/quet , en compagnie desquels )e 
crOiois paffer en France quelques jours 
après ; mais comme on ne difpofe pas toû- 
jours du tems , il leur en fallut- plus que 
je n’avdb crû pour fe préparer, & îorfque 
nous fûmes prêts d’en fortir , nous aprî- 
mes par quelques Pêcheurs que cinq gros 
Yavffeaux Anglois avoieUt mouillé vers le 
Cap Sainte Marié. Cet avisée trouva vé¬ 
ritable , car le 1 5. de Septembre ils mouil¬ 
lèrent à la vùtfde Plaifance. Le 16. ils 
levèrent lancré pour entrer dans la Rade , 
-où ils donnèrent fond hors de la portée du 
Canon. Le Gouverneur ne-fe trouva pas 
peu embaralïë, n’aiant que cinquante Sol¬ 
dats darts fon Fort, & très-peu de muni¬ 
tions. Outre cela , ce porte étant com¬ 
mandé- par tint Montagne d’où il pouvoic 
•être incommodé h coups da frondes , il 
étbit fort à craindre que les Anglois ne 
s'emparaient de cette hauteur. Je pris foi- 
xame Matelots Bafâttït pour les empêcher 
de mettre pied à terre, en cas qu’ils vou- 
krllent tenter une defeente dans un certain 
endroit nommé là Fontaine, à quoi je reüf- 
fe èflxébvement fans tirer un coup de 
mou [que t. 11 arriva que fept ou huit cens 
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Apglois embarquez dan? vingt Chaloupes , 
avant voulu aborder à cet endroit-là , ces 
vigoureux Gantabfes pleins de feu » fe jets 
térent à découvert malgré moi, un peu. 
trop tôt*fur le rivage, ce qui ne laiflà pas 
de tourner heyreufement ; car les Anglois 
voyant que nous les attendions en fi bon* 
ne pofture, changèrent de toute,, & voguè¬ 
rent à force de bras jufqucs derrière un pe¬ 
tit Cap,,où. ils jettérent un baril de gou*. 
dj.on , qui brûla deux arpents de broufkil-, 
les. Le 1 8» à midi ayant apperçû qu’une 
Chaloupe a voit débordé de l'Amiral» por¬ 
tant Pavillon blanc à lôn Avant, & quel-, 
le s’avançoit vers le Fort, j’y accourus in-, 
ceflamment. Le Gouverneur, qui ayoit 
eu le foin d’envoyer une de fes Chaloupes- 
au-devant d’elle ponant même Pavillon > 
fut ttès-furpris de voir qu’elle revenoit ave* . 
deux Qineiers Anglois qui s’y.étoient em¬ 
barquez. Ils dirent au Gouverneur que leur. 
Amiral fotihaitoiî qu’on lui envoyât un 
Qfcrer à Çoo bord , ce qui fut exécuté. 
L’on détacha ,Mr. de Cçfte-belle „ aveç le-*, 
quel je m’embarquai. Dès que nous fû-t 
mes à. bqrd r de l’Amiral, il nous vint re-. 
cçyoir & nous fit toutes fortes d’honnêîtf* 
tez. Il nous, régala de confitures & de plu-, 
fienrs fortes de vins ..dont nous bûmes à 
la fanté des Amiraux de France & d'An- 
^eterrev IL^nquf fit-.voir tout fon VfilîeatL 
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j**fqoes aux 3 aiteries mêmes : enfuite il 
dit au Sieur de Cofte-belJe qu’il ferait bien 
ûehé d’êcrie obligé de-, fe rendre traître de 
Pbifance à forced’armes, tant il prévoyait 
que l’entreprife feroit funefteau Gouver¬ 
neur , à la Garni Ton, & aux Habttans » 
parce qu’il {ui feroit fort difficile d’empê¬ 
cher le pillage & le .defordre j, cjue pour 
éviter ce malheur-là * il feroit de la pru¬ 
dence du Gouverneur deiè rendre à Com- 
pofition., L’Officier bien inftruit des in¬ 
tentions, dil même Gouverneur » répondit 
de. fa part, qu’il étoit difpofeà fe défendre 
vigoureufement & à faire* fauter la Place > 
plûiôtquc de la eéder-aux ennemis du Roi 
ion Maître. Les compkmens finis de part 
& d’autre t nous prîmes congé de lui , & 
comme nous-étions prêts; à nous rembar¬ 
quer dans là Chaloupe» il nous dit en nous 
embraflarrt- qu’il était bien- fâché-de n « 
pouvoir pas nous faluer de fon Canon; eu 
récompenfe il fit crier cinq ou fix fois , Vi¬ 
ve le Roi i En débordant du Vaifleau , nous 
lui rendîmes le même nombre de-cris ^ en- 
fuite il nous remercia d’un feptiéme qui 
mit fin à la cérémonie. Dès que nous fû¬ 
mes ai i.vez au Fort , Mr. de Colle - bel le 
informa le Gouverneur des Forces de cet 
armement. Le Saint Albans, ce Vaifleau 
Amiral dk>ù nous venions, avoit foixante- 
û* pi|cej montées Si pour le moins lis 
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cens hommes d’équipage , mais les attirés (Il 
nous parurent plus petits. Lé lendemain ## 
ï 9 . l’ennemi s’aprocha jufques à -la portée (K 
du Canon du Fort où il mouilla en crou- mil 
piere pendant qu’une defes chaloupes vint fe 
à toute rame vers- nos- batteries. Le Gou* Il 
verneuf y en envoia une pouf fçavoir ce 0 
qu'elle demandent. L’Àngiois qui la com» ni 
mandoir-répondit, que Ion Amiral en- f 
voioit avertir qu’en cas qu'on voulut par- h 

lememer dorant le combat, l’on arbore- I 

foit le pavillon rouge pour lignai. J’étois Ü 
alors â la Fontaine, dont je vous ai parlé, > » 

pour m’opofer Ü leur defeente ; car c*é- w 
toit Tunique parti que ces Anglois pou- p 
voient prendre pour s’emparer de Plaifan- à 
Ce. Us dévoient bien faire réflexion que ipf 
leur canon feroit absolument- inutile coït- Ni 
tre un rampârt impénétrable ; & que c’é- Ni 
toit, pour parler proverbialement, tirer fa it 
poudre aux moineaux que de tirer contre 
des Cailloux & de gazons. Cependant, ÿ 
c’étoit une expédition de commandé pour pt 
eux , il falloir obéir aux ordres de Mon-' f 

fictif lé Prince d'Grange > & s’expoler en j 

même-rems à fe- faire cotilef à fonds ce qui j 
n’eût pas manqué d’arriver fi nous euffiont 1 
eu allez de poudré & de boulets, car ce ca* t 
nonnément dura près de cinq heures. 1 

Lé jour fuîvant iô« du mois, un Pilote 
JShriçôis pfilonnier fe fait va du bord? dé - 
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l’Aihiral s’étant jetté à la Mer durant la 
nuit. 11 arbora au lieu où j’étois ernbuf- 
qué , & après m’avoir rendu compte de 
tout cer qui s'étoit pafle fur la Flote, je le 
fis conduire chez le Gouverneur. Il'’ me 
dit que la defcente qu’ils avoient voulu 
tenter étoit de fept ou huit cens hommes, 
mais qu’ayant crû trouver quatorze ou 
quinze cens Matelots prèts à s’y oppofer , 
ils avoient jugé â proposée changer deré- 
folution ■; qu’ils s’étoient imiginez que mes 
faêxante Bafques , qui malgré moi, paru¬ 
rent au> rivage de .la Fontaine» n’avoient 
autre delïèin que de les attirer dans un 
piège qu’on leur tendoir , en les obligeant 
de s’approcher plus librement. Le z'i, ils 
appareillèrent 1 la faveur d’un vent de 
Nôrd-Eft, après avoir brûlé toutes lesHà- 
bitatious de la Pointe verte , où le Gou« 
verneur ayoit eu la précaution d’envoyer 
1^ jour meme un détachement, qui par la 
difficulté des chemins impratiquables , n’y 
pût arriver à tems pour s’y oppofer. Cé 
qu’on peut dire , c’cft que fans des Capi¬ 
taines Bafques qui le trouvèrent à Plaifan- 
ce, les Anglois s’en fuflent indubitable¬ 
ment rendus les maîtres. Je vous en ferai 
quelque jour tomber d’accord. On peut 
donc afiurer que c’eft principalement à eux- 
que l’on doit la confervation de cette Plâ* 
ce. Les Anglois'-oot perdu fix homme* 
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dans cette fanglarite & meurtrière expédié 
tiorr; & deaôtre côté, le SièutBoat, Lieu* 
tenant d'un Vaiffeau Nantois:, eût un bras> 
emporté Au refte, ces Anglois firent tout 
ce*, qu'on pouvoit faire, au monde; de for¬ 
te qu'on n’a rien.à leur reprocher. Le 6 .. 
Oétnbre, je me rembarquai pour achever 
mon voiage , & je fis la traverse en com¬ 
pagnie de plusieurs autres Vaifieaux. Les 
vents d’Oaeft nous favoriférent fi agréa¬ 
blement v que lez }. nous mouillâmes l’an¬ 
cre à la Vîl-le de Saint Nazere i fituée à huit; 
oirneuf lieuës d’ici, d’où je parts ince£. 
fàmment pour Yerfailles. Cependant» je 
fijis* Monfieur, 


Vôtre , &c. 

4 Mantes, U i y. ORtbrt 
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LETTRE XXIV- 

le projet de Mr, de Ffontenac ejî rejet t /2 
la Cour , & la raifon de ce refus . le Roi 
donne a l’Auteur la Lieutenance de Roi de 
rifle de Terre-Neu-ve , dre, avec une 
Compagnie franche* 

Îv!‘0 N sa E U'R;, 

Je fuis encore urre fois à Nantes , d’oit 
je vous écrivis le. mois d’Oâobr.e patfé. Je 
reviens de la 6our , où j-ai prefenté à Mr* 
de Pontchartrain les lettres de Mr. de Fron^ 
tenaç , & le mémoire dopt je vous ai parlé 
dans rrw^derniere Lettre. Qn m’a répondu 
qu’il n’étoit pas,à propos que, j’exécutaffe 
le projet d’entreprife que jepropofois , par-* 
ce qu’on ne. pouyoit pas me donner les 
quarante Matelots qui metoient néceiïai- 
res, & que d’ailleurs le R:qi donnoit ordre 
au Gouverneur Général du Ganadade faire 
k Paix avec jes Irpquois à quelques con¬ 
ditions - que ce. fut* On a meme trouve 
cet inconvénient » que de§ que .les Forts 
que je pmendois faire, élever dans les Lac* 
feroiept entièrement parachevez , nos Sau¬ 
vages amis &t confodçr.eît s attacheroieuV c 
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plûtÔ't à k gloire de faire la guerreauxïrb-'* 
quois , qu’au' plaifir de faire la chaffedes p( 
Caftors , ce qui cauferoit un dommage* no 
eonfidérable aux Colonies , lefquelles ne « 
fubfiftent, pourainfidire, que par leConv ut 
merce de Pelleteries , comme je vous l’ex- « 
pliquerai en tems & lieu. Les Anglois ne Ht 
ftronr point fâchez qu’on néglige dé faire in 
ees Forts > car ils ont trop d’intérêt à la 
confervation des Iroquois, & de plus cela ; e 
leur confervera la commodité de fournir, s 
comme ils ont déjà' fait, des mârchandifes 
aux Nations Sauvages qui nous lOnt al- rü 
liées» Au refte, les Anglois , qui l’année ' ü 
pafieetentèrent vainement la prife de Plai- ni 
fance , me font beaucoup plus d'honneur fa 
qqe je; ne mérite; à leur- retour en Angle- | 
terre ils ont publié , à ce qu’on m’a dit, p 
qu’ilsauroient infailliblement emporté eet- g 
te Place - fans Topofitlon que je fis à leur fc 

defcente-' Jè* vous ai déjà'mandé que je « 

ne lesavois point empêché de débarquer k 
à l'endroit où j’étois pofté'avec foixante fc 
Bafques. Ils me difent donc l'auteur d’u- J 
ne aéfion que je n’ai point faite , & dont j 
l’attribution m’a pourtant-été fi avântageu- J 

le , qu’en confidératioo de cette proüefie 
imaginaire,,Sa Majc'fté m’a donné la Lieu¬ 
tenance de Roi de l’Ifle de'.^Ferre-Neuve 
& de l’Acadie, avec une Compagnie fran¬ 
che de cent hommes,--Vous voiez > Mon* 
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fieur, qu’on réeompenfe très-fouvent des 
perfonnes qui n’ont d’autre proreâeur au 
monde que le pur hafard ; cet exemple 
vous le perfuadera fans-peine. Quoi qu’il 
en foit , j’aurois mieux aimé pouvoir exé- 
euter le projet dont je vous ai parlé, car 
la vie Solitaire me charme les manié¬ 
rés des Sauvages font tout-à-fait de mon 
goût. Nôtre fîécle eft 6 corrompt» qu’il 
femble que les Européens fe foient fait une 
loi de s'acharner les uns fur lès autres. Il 
ne faut donc pas trouver étrange fi je leur 
préféré les pauvres Amériquains qui m’ont 
fait tant de, plaifir. Je dois partir après de¬ 
main d’ici pour m’aller embarquera Saint 
Nazére. Meilleurs d’Augni Marchands de 
Nantes fe. font chargez d’entretenir la 
garnifon dè Flaifance , moiennant certai¬ 
nes permiflions de la Cour, qui leur prête 
lé< VüilTéau dans lequel je; dois faire la tra> 
verfe. j£ vous prie de me donner de Vos 
nouvelles par la voie de quelques Vaif- 
feaux de S: Jean de Lliz qui doivent partis 
de ce lieu-là dans deux mois , pour aller 
faire la troque avec les Habitans de Fiai- 

firice. . j nc • 

Au relie , je ne puts me reloudrc a finir 

cette lettre fans vous aprendre une difpu- 
te que j’eus, dernièrement à l’Auberge avec - 
un Médecin Portugais qui avoit fait plu¬ 
sieurs voiages à Angola » ait Brefil > & à 










jSo V O I A a E D tr 
Goa. Il foûrenoit que les Peuples des Gorra 
tinens de l'Amérique , de PA fia & de VJgir 
fcique étoient ifïüs dé trois Pères difFérens r 
& voici comment il le prou voit. Les Amé^ 
riquains différent des Asiatiques , car ils» 
n'ont ni poil ni barbe, les traits dû vifirge, 
leur couleur & leurs coutumes font diffe« 
rentes; outre que n'aiant ni tien ni mien , 
ils vivent en commun fans propriété de 
biens, en quoi ils font.directement opo r 
fez aux Afiatiquesr II ajomoit à cela que 
l'Amérique éfoit trop éloignée dès autres 
parties dti monde pour s'imaginer que per^ 
fônne eût pû paifer en ce nouveau conti-* 
nent avant qu'on, eût trouvé luïage de lai— 
man, que les Afriquains étant noirs&ca- 
mards, avec la lèvre monftrueufe , le vr- 
fage plat , la tête cotonée, le naturel, les 
moeurs & le tempéramnrrent different des 
Amériquains , il croioit impoffible que ces 
deux fortes de peuples tiraflent leur origi* 
ne d'Adam,, à qui ce Médecin donnoit à •? 
peu près la figure fair d'un Turc ou 
d'un Pérfân. Je lui répandis que quand 
la faine m'obligeroit pas d croire que tous 
les hommes font géoérakment defeendu* 
de ce. premier Pare , fon raifonnement ne 
feroit p2S affez fort pour me prouver le 
contraire, pijifque la différence qui fè trou-, 
ve entre les Peuple^ dé l’Amérique & ceux 
Afrique ^ne provient d’aucune autre.- 
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■ «ïïufè , que de la différente qualité de 1 air 
& du climat des uns & des autres. Que 
icela eft fi vrai qu’un homme & une fem¬ 
me Nègres,- un 'Sauvage & une -Sait vigef- 
! fit * tranfplantcz en Europe pro dm rotent 
des enfans qui dans quatre ou cinq géné^ 
y -rations feroient infailliblement auffi blancs 
que les plus anciens .Européens. Le Mede- 
;cin nia le fait , & foûtmt que les defcen- 
fdans de ce “Nègre & de cette Négreflc naî- 
troient auffi noirs en Europe qu’en Gui- 
mée, -mais d’ailleurs que les ratons du So¬ 
leil en Europe étant plus obliques & moins 
y brûlans qu’en Afrique ,-ces enfans n’aqué- 
,, -reroient pas ce Iuftre noir,ou ce haie qu’on 
4, tdiftingue aifément fur la peau des Nègres 
!,, qui font élevez dans leur propre Pais. 

I Pour mieux apuier fon hipothefe il affur 
xoit avoir >vû quantité de'Negres à Lisbon¬ 
ne auffi noirs qu’en Afrique ., quoi-qu’ils 
«fuflent d’une troifiéme génération en Eu¬ 
rope , & que leurs Xiifayeuls eufTent été 
-tranfpkntez en Portugal. Il ajouta que 
les xlefcendants des premiers Portugais qui 
.habitèrent Angola , le Cap verd , &c. il y 
a plus rie cent ans , font ii peu bazanez 
qu’il eft impoffible de les diftinguer d’entre 
les naturels de Portugal. Il continua de 
prouver fon raifbnnement par un fait in- 

* Sauvagcffe. Ci att ftrét «a ftu mit', mât ïuptp I* 
jf*it trouutr fiat dm »• -itat *tU ü ftnittu dhrt mt ftm- 

mt 
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conteftable , qui eft que fi les fâiôns Htt 
Soleil étoient la caufe de la noirceur des $ 
Kégres , ii s’en iuivr oit que les Breiïliens : f 
fituez fous le même degré de l'Equateur 
que les Afriquains, devroieiuccre aullî noirs 
qu’eux ,ce qui n’eft pas ; car il eft con- ** 

liant que leur teint paroît auffi clair que 2® 

celui des Portugais. Il n’en demeura pas- ûw 

là , il foutint encore que les deicendans rii 

*des premiers Sauvages du Brefil qu’ont h 

tranfportez en Portugal -depuis plus d'un 
liécle , ont auffi peu de poil &de barbe 
que leurs Ancêtres , & qu’au contraire les 
defcendans des premiers Portugaisquipeu- à 
plérent les Colonies du Brefil font auffi sic 
velus & barbus que s’ils étoient nez en ta 
Portugal : cependant, continua*t*dl, quoi- p 
que tout ce que d’avance doit abfolument m 
vrai, il fe trouvera des gensqui foûtien- p 
idront aveuglément que les enfànsdesAfH* üj 

quains & des Amériquains dégénèrent peu fii 
à peu en Europe. >Cekt peut arriver en- fe 
vers ceux de qui les mer es fe laiflent ca- k 

méfier par les Européens ; ce qui fait qu on ot 

voit tant de mulâtres aux lïlesde fAméri- {a 
que , en£fpagne.& en Portugal 5 au lieu (i 
que fi elles étoient auffi-bien gardées , en w 
Europe que les Portugaifcs le font en Afri- a 
que & en Amérique, les enfans desBrefr* 0 
Jiennes ne dégénéreroient non plus que les q 
«tofens des Portugaises. Voilà , Monfieur, J 
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■le raifonnement de ce Doéteur qui ren¬ 
contre affez bien fur la fin.* Cependant Ton 
principe eft très*faux & très-ablurde, puis 
qu’il n’eft pas permis de douter , fans être 
dépourvû de foi , debon fens & de juge¬ 
ment , q^Adam eA le leul Pere.de tous les 
s ^hommes. Il eft iûr que les‘Sauvages de 
u C anada 8 c tous les autres Peup'cs de l’A¬ 
mérique n’ontï naturellement ni poil ni bar- 
k be , que les traits de leur vifage & leur 
couleur un peu olivâtre marquent une 
k grande différence entr’eux & les,Européens. 
J’en ignore la caufe , ,cependantyce n’efl: 
point l’effet de l’air & des alimens. Car 
it 1 fur ce pied là les defeendans des premiers 
François qui s’établirent en Canada il y a 
prés de cent ans , & qui pour la plufpact 
courent les bois , vivant comme le?Sauva¬ 
ges, dévroient être tansj>arbe , fans poil, & 
î): dégénérer aufli peu-à-peu en-Sauvages : ce 
« qui n’arrive pourtant pas. I)ès que ce 
r Médecin eût allégué toutes ces raifons il 
changea de propos, & pour mieuxétaler fes 
extravagances , il me demanda ce que je 
v penlois du falutde tant d’Amériquains auf*: 
quels vrai-femblablement 'l’Evangile n a- 
voit jamais été annoncé. Vous devez bien 
r croire, Moniteur, que je n’héfitai pas à les 
condamner de plein vol au feu eternel ; ce 
qui le fâcha li fort qu’il penla me devifà- 
ger. „ Comment, dit - il, peut-on dam»" 
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,, ncr ces pauvres gens avec tant d’affo. 
f , rance: il eft probable que leur premier 
,, Pere , bien loimde pécher comme nôtre 
,, Adam , doit avoir eu l’ame -bonne & le 
„ coeur droit , puifque Tes décendans lui- 
,, vent exaâement-la loi de l'équité natu« 
n relie , exprimée en Latin par ces paro- 
„ les fi connues , Aiteri ne faeris quoi tibi 
tf/'fiiti non vis & que n'admettant point 
,,, de propriété ,de biens, de diftimâion ni de 
„ fubordination entr'eux , ils vivent com- 
,, me frères-, fans difpute, ûns procès, fans 
„ loix & fans malice ; mais fuppofons, 
„ ajôûta-t-il,qu'ilsfont originaires d’Adam, 
„ on ne doit pas croire qu’ils font damnez 
„ pour ignorer les véricez du Chriftianif- 
,, me ; ; car enfin Diea peut leur imputer le 
„ fang deJefus-Chrifl par des voies fècretn 
„ tes & incompréhenfibles & d’ailleurs, 
>} ]e libre ai-bitre fuppofé , fa divine Ma» 
5,-jefté fans doute a plus d'égard aux 
„ mœurs qu’au culte & qu’à la créance î 
„ le défout de connoiffance, pearfuivit-il» 
„ eft un malheur , mais non pas un crime, 
„ & qui fçait fi Dieu ne veut pas être hono» 
ré par une infinité d’hommages & de refr 
„ pe&s differents , -comme par les Sacrifi- 
„ ces , les danfes , les ohanfons ■& autres 
„ cérémonies des Amériquains. A peine 
eût-il ceffé de parler que je le relançai vi* 
Æoureufement fux les points précédents, 
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mais après lui avoir fait entendre que fi 
parmi lés qui font une poignée 

de gens de la bonne Religion , il ne s'en 
trouvé que paucivero-ehfti , tous les Âmé- 
riquains font bien à plaindre. Il me ré¬ 
pondit éfrontement que j’étois aveuglede 
déterminer en dernier reffort qu'ils étoietlc 
au nômbredes réprouvez -, & de lesdam- 
ner fans quartier, parce que c’ctoit infulter 
à la Sageffe de Dieu de la "faire agir aufli ca- 
pricieufement envers fes Créatuies que le 
portier de Saint Paul envers les deuxvales. 
Cependant comme il vit que je le traitai 
d’impie & d’homme fans foi , il me para 
decesfottes paroles en me quittant, fidem 
tgo hic qua adhtbetttrmtjlcms facris interpcllo ; ■ 
fid fidem illam qtu botu mentis forer efi. qust- 
que reftam ràtionem amat. Jugez delà. Mon¬ 
iteur , fi ce brave Médecineut pû tranfpor* 
ter les montagnes. 

^ i 

Je fuis, Morifietir , vôtre, &o. 
s A Nantes ,ce 19. Mut 169 3. 
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'Départ été l’Auteur pour Pbùfauce. Une F lotede « 

-trente Vdijfeaux Anglois, vient pour fe fai - jjai 

L fir 4e cette Place. ‘Elle s’en retourne après :m 
avoir manquéfin-coup. Raifins du mauvais «j 
ifuccés des Anglois entoures leurs entreptifis mit 
J’Outre-Mer. Avanture de l’Auteur avec le » 
.Gouverneur-de Plaifance. Son départ four le ih 
^Portugal. Combat contre un Corfdtre ,4e s* 
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Je .nedqute point que vous ne foie* â , 
jfjnfiblement touché de .la trifte & fatale , :ï 
a van tu re qui m’eft arrivé? , & dontqe vais m 
"vous faire le récit. JTous fçaurez d’abord ^ 
qp^près avoir attendu le vent favorable 
quinze ou vingt jours à Saint Naître , nous ^ 
z apareillâmes le i z. de fytai. Nôtre tra- t) 
verfe ne fût ni longue ni courte, puifque ,] 
.jious arrivâmes au Port de Plaifance le îç. . :ti 
^de Juin fl après avoir fait uneprife Angloi- ^ 
jle 'chargée de Tabac , fur les écores du * 
|Banc de Terre-Neuve. Dès .que j’eus mis $ 
pied à .tqrre j’allai falupr b/Jr. de JBoiiiL- g 
jiop^tÇpuverheur de la place » pour lui tfi « 
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, moigner la joie que*j’avois de fervir fout 
les ordres d’un -fi fage Commandant, -fl 
me répondit qu’il étoit bien furpris que 
j’eufle follicité mes Emplois , fans lui en 
avoir communiqué le deffein l’année pré* 
cédente ; & qu’il voioit bien que le projet 
* d’entreprife pour les -Lacs de Canada -, 
dont je lui avais parlé , étoit fauffement 
" inventé. J’eus beau vouloir lui perfuader 
le contraire , il ne me fût jamais -foflîblc 
de le defabufer. Cependant ,-je fisUelcen- 
dre mes meubles à terre, & je pris la Alai- 
fon d’un particulier , en attendant quej’ea 
euffe fait bâtir Une. T’y fis travailler avec, 
tant de diligence quelle fut achevée en 
Septembre par le fecours des Charpentiers 
desVâifleausc , que tous lesCapitames-Baf- 
ques me prêtèrent farts intérêt. Le i g. 

; Juillet le Sieur Serai de Saint Jean de Luz> 
? arriva à Plailànce dansunde (es Vailïèauxe 
ce fut lui qui m’apporta la lettre , ou vous 
me marquez , <jue comme vôtre neveti 
i 3 fouhaite aller -en Canada l’année prochai- 
: ne , vous feriez bien aile que je vous en- 
voîaffe un Diétionnaire de la langue des 
Sauvages , avec les Mémoires -que je vous 
v ai promis. Le 16. Septembre on aperçue 
ï Une flote Àngloifede a 4. Vailfeaux , -qu| 
» mouilla à la Üade prelque dans le même 
; tems qu’elle fut découverte. Elle étoit 
commandée par le Chevalier Franeefc* 

R 4 
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-.Weilher , qui revenant de la Martinique,, g| 
où il étoit allé pour s’emparer de cette Ifle, 
ivoic paffé à la Nouvelle Angleterre , : à j* 
deffein dy prendre des Troupes & des mu- üld 
nitions pour fe rendre maître de Plaifanc^, p 
"mais lorfqu'rl eût découvert une -Redoute $ 
de pierre nouvellement conftruite fur le fe 
haut de la Montagne, dont je vous ai par- 
lé dans ma -pénultième rLettre , il jugea g* 
plus à propos de s’en retourner doucement ^ 
î«nfEurope, que de faire une tentative inu- fe 
t-ijei Nous avions mis -quatre canons fur „ 
ce pqfte élevé , qui incommodèrent telle- ' n 
îment les .yaiffeaux de la Jlote , qu’ils fu- f; 
,jept obligez de lever l’ancre, & dapareil- 
der.plûtôt ..qu’ils n’euffent voulu. La-fauje % 
des Anglais en éette occafion , c’eft de n e- ^ 
Itre pas entre? dans Je Port le -jour, meme n 
Viu’ils parurent devant la Place. J ai déjà ^ 
remarqué plufieurs fois que les entreprîtes 
jrï>échoüent ordinairement que pour vouloir 
un peu temporifer ; j'en pourrais citer pour . 
Je moins quinze,ou feize exemples de ma y 
connoiïïance. Je reviens prefentement a ^ 


J’animofité que le .Gouverneur eut contre 
^«; ' .s*4ronr imaginé . comme je vous ai. 



Repart / jtl flç fe çoptpptapas de s’aptopnef 
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les profits & les émolumens de ma Com* 
pagnie frànche , il crût ne pas devoir fe 
faire un ferupule de retenir la paie~ dés 
Soldats emploiez à la Pêche des Moruëtf 
par les habitans , & de faire travailler les 
autres fans falaire. Je ne vous parle point 
des con eu (lions qu'il fait ouvertement. 
Car quoi - qu'il ait contrevenu formelle¬ 
ment à dix articles contenus dans les Or* 
donnantes de Louis XIV: il a trop d amis 
dans les Bureaux pour en être repris. Il 
y a dü plaifir de faire des prëfens a ce 
prix-là , ce qui fait qu’il a gagné fît fa 
& nef As , cinquante mille écus en trois ou 
quatre ans. Je n'aurois jâmdis firri fi j en- 
treprenors à vous mander toüs les'chagrins 
qu'il m'a faits. En voici trois qui cou¬ 
ronnèrent tous les ctütres'5 le lo^Novefyf 2 - 
bre , c’eft à-dire , un mois après le départ 
de nos vaille aux Pêcheurs > m étant avile 
de donner à fou per à quelques habitans, 
il entra mafqüé dans ma Maifon avec les 
Valets , calFant vîtres, bouteilles, verres , 
& ren ver faut tables > chai fes 5 armoires, & 
tout ce qtfil trouva fous fa main. Avant 
que j’eufTe le tems d*emrer dans mon ca¬ 
binet pour prendre mes piftdlets , cett t 
troupe infolente difparut fort à props 9 
car je laurois chargée & même poùrfirt* 
vie , fi les conviez ne m'euflent retenu. 
L t lendemain fes Valets firent mainbafife 
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fur les miens, qui ne s'attendoient » rien N* 
moins qu'à être roüez de coups de bâton., Üf 
Cette fécondé infulte aiant pouflé ma pa- I® 1 
tjence à bout je méditois les moiens de km 
rendre la pareille à, ces Aflaflins, lors que kvi 
les Récolets me remontrèrent que pour ne W 
J*as altérer le fervice du- Roi, il faîloit que & 
je diflimulafle mon reflentiment. Je pris fta 
donc le parti de me renfermer » & dè m’at- 
tacher à la leéèure, pour tâcher de diffiper ta 

le chagrin,que je refientois de ne pouvoir t* 

pas lever lç malque. Voici la troi-fièrue ft'ü 

piece qu’il me joiia trois jours après : ce ta 

fiât de faije^ arrêter deux Soldats que j’a- ta 

Vois envoyé faucher du foin dans les prai- H 

ries à une demi-lieuë; de la Place : Telle- fis 

mept qu ayant été.lurprisdans leyr travail, loi 

on les lia & on les amena prifoitoiers fur »i 

le pied de Deferteur , fous prétexte qu’ils tôt 

avoient couché deux,,nuits horsde laPlac* reu 

fans fa permif^pn -, Sc ce qui auroit été de ne 

pjus fiinefte pour ces deux pauvres inno- « 

cens, c’eftque fans les inftantes prières des « 

Récolets &, de fes MaîtrelTes il leur auroit ici 

fait caffer la tête, en vûë de me chagriner. » 

Après cet incident, les Récolats me : con- a 

feiJJérent de l’aller voir & de le prier d« # 

Vouloir bien cefïer toutes fes perfections, <1 

en J’aflïïrant que j’*étois entièrement fon f 

Serviteur & fon a rai. Durus eft* hic ferme* « 

.Ccpeudant, quelque répugnance qtie j’euff 1 


\ 
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fë à me rendre sPUh avis fi contrîifè à la 
Nature, laquelle, jê vous avoue , pâtiffdit 
furieufemeot chêz moi , je ne laiflai pas 
de me vaincre après m’êtrë fait beaucoup 
de violence. Je fus chez lui, j'entrai dans 
fa Chambre & noiis trouvant tous les deufc 
tête à tête , je lui parlai plus d’un quart 
d’heure en termes plus foürtnisque n'aurait 
fait un efclave. J’ai honte de vous en faire 
i’aveu, câr jé rougis moi- mêfiiè toutes le's 
fois que j£ pétale à cette bâfleffe. Quoi 
qu'il en foit , au lieu d’écouter mes rai* 
fons & de s’expliquer amiablement avec 
moi, il entra datas une fi grande fureur 
qu’il me chargea d’un torrent‘d’hïjures les 
plus choquantes dit rtbndê'. CTeft ici"» 
Monfieur, où le férvice du R?oi l’empor 6 
ta fur les'devôirs'de l'honneur, car je mé 
contentai de me retirer Chez fnoi, fort heu¬ 
reux de n’avoir pas été affaflirié pat fesdo* 
meftiques 3 le de (ordre qüe cette affairé 
eau fa ferait de trop longue difctlffion. Il’ 
vaut mieux en venir au fait & vous a(Tu i 
rer qu’il m’auroif fait arfêtër filesHâbitans 
avoient parû être dans fes intérêts. Il pré¬ 
tendent avoir'été infulté , 8 c par conséquent 
être en droit de fc venger à quelque prise 
que ce fût : mais le fort tragique d’un 
Gouverneur qu’on égorge-à il y a trente 
ou quarante ans en ce Pars-là , lui fournit 
une ample matière à réflexion. Il jugea 
^ R 4 
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donc que le parti de feindre étoît le plus P 
fûr , tant il étoit perfuadé que fi je l’euffe F 
percé de mon, épée , les Soldats & les Ha- K £ 
bilans auroient favorifé ma retraite chez- * 
Jes Anglois du voifinage de Plailànce. Ce- & 
pendant, les Rçcolets qui vouloient appai*- ® !l 
1er ce s troubles naiflàns, n’eurent point de. P® 
peine à nous raccommoder , lui remon- ® 

trant de quelle çonfe'quencç il étoit de vi- *P 

vre en boune intelligence enfemble, pouf fi 

éviter les fuites fâcheufes qui réfulteroient • 

à la fin de toutes nos querelles. Cette pro* fi 

pofition d’accommodement lui fut très- to 

agréable en apparence, d’autant plus qu’il j§o 

etoit ravi, dé diffimuler fon reffentiment ® 

par des marqu.es extérieures d’amitié. Ain- H 

fi nous nous vîmes £: nous nous embraffâ» 
mes avec proteftation réciproque d’oublier * 

tout ce qui s’étoit pu. palfer entre nous. w 

Apres cette réconciliation , j’avois lieu de fi 

me perfuader que fon cœur ne démenti- ® 

roit pas fa bouche , parce que je ne croyois p 

pas qu’il fut allez imprudent pour infipr- it 

mer la Cour de,quelques bagatelles., oà 4 i 

fon honneur paroilToit un peu proftitué. ts| 

Mais je me trompai, car il prit la peine iti 

d’ajouter enfuite aux Procès verbaux qu’il ro 

avoit fait avant nôtre accommodement , it 

des faufïètez qu’il auroit dû taire. Il eft 5 

inutile de vous mander la voie dont le <j 

hazard fie fer vit pour faire tomber fçs pas ' 
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pîérs entre mes mains, cette indifcretiori 
pdurroit être defâvantagetife à quelques 
peirfonnes , que le Ciel doit bénir. Je tne 
contenterai de' vous dire , que dès que les 
Récoiets eurent ‘vû- & lû les fuppofîtions 
contenues dans 1 fes écrits , ils h’héfitcrent 
point à me confeiller de prendre mes 1 pré¬ 
cautions , me déclarant in£énûrnent qu’ils 
ne' prëtendoient plus fe mêler de cette af¬ 
faire , d’autant qu’ils reconnoiflorent aVoit 
innocemment concouru à ma perte* en ré- 
tabliflant la paix entre lui & moi. Cet avis 
fàlutaire me fit appercevoir le rifque où 
j’étois expofé , fi je demeurois plus long- 
tems â Plaifance ; de forte qité la crüntô 
d’aller à la Bâftilte après l’arrivée des Vaifi 
feafux de France, me fit réfoudréà renon¬ 
cer aux êfpérances de ma fortune en quit¬ 
tant mes Emplois. Dès’ que les Habitans 
aprirent cette nouvelle ils accourureut tous 
chez moi (à la réferve de trois ou quatre ) 
pour m’àflurer qu’ils ctoient prêts' de ligner 
mes Procès verbaux en cas que je Voulufle 
changé* de rélolution. Mais au lieu d’ac¬ 
cepter cette offre je leur fis entendre en les 
remerciant de botlnè grâce, qu’ils S attire- 
roient de méchantes affaires, & qu’on les 
regarderoit à la Cour comme des féditieux 
& des perturbateurs du repos public , puis 
que par un déteftable principe de Politi¬ 
que , l’inférieur a toujours tort, quelque 
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Bonne raifon qu’il puiffe avoir. Cepcn* 
dant j’aurais bien voulu n’être pas réduit 
à ce point fatal de quitter des emplois qui 
femblaient me conduire infeofiblement à 
quelque grofle fortunes mais enfin le fér 
jour de Jâ Baftille occupait fi .fort mon et 

Ê rit que je ne balançai plus , après-, avoic 
ien réfléchi fur la fituation façheufe où je 
jne trouvois, à m’embarquer fur . un petit 
Vaifleau qui étoit lç feul & le dernier qui 
devoir paffer en France. La propofition 
que je fis au Capitaine de lui faire un pre? 
fept de mille ccus fut fi.bien reçue, qu’il 
s’engagea de me je (ter fur les Côtes de 
Portugal, moyennant cette fomme, £ con¬ 
dition, .que je garderais le fecyet. Le meil¬ 
leur de j; affaire eû que mon ennemi -avoté 
eu la précaution d'écrire aux Gouverneurs 
de Bel-ifle.» de.l’Ifle de Ré &>de la Ro¬ 
chelle, de. m’arrêter auflwôt que je fera# 
débarqué. Il.croyoit avec raifon que nô¬ 
tre Vaifleau. deyoft aborder, à l’un de ces 
trois Ports » mais trois cens piftoles remi- 
£èj fort à propos dans les mains de certaines 

f ensqui ne (ont guère acçoûtumezl manier 
e l’or, font un "effet merveilleux, car cette 
fomme dont je ne me dé.faifois pas fans pei¬ 
ne» nie fauva la liberté & peut-être la vie- 
Je m’embarquai dope le 14. du mois 
dernier malgré tous les rifques qu’on eft 
obligé de courir, quand pû-ejût «fiez mal- 
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heureux de naviguer durant l’hiver dans l’efr 
jacede Mer qui s’étend depuis t’Ifle de Ter*- 
re-Neuve jufqu’en' France. Il eft Inutile- 
de vous dire que je laifîai quantité de meu¬ 
ble à Plaifanee , que jene pus ni vendre nf 
emporter. Il Vaut mieux Cuivre la route Sc 
vous dire que nous elTüiânïes trois coup» 
de vent effroiahles" , fans recevoir aucurr 
coîup de Mer , & que npus finglâmes àmttï 
cordes t fo.lieuës,pendant la dernierede 
ces tempêtes qui dora trois fois vingt-qua-*- 
tre heures, fouflartt du Nofd-Olieft. Celle- 1 
ci fut fi violente que les Marelots s’embraf-i 
Cotent & fe difoient le dernier adieu, ne fai- 
fànt plus qu’attendre’ le moment tju’utr 
coup de Mer enfonçant l’arcaflè de nôtre 
Vaiffeau nous abîmât fins reifource. Si cette 
bouraique noire fit peur, les vents contrai-’-’ 
resde i’Efk Ôt duNord-Eft que nous rencon¬ 
trâmes à cent fieuës vers l’OBeft du Cnp- 
de finijhrn , notf s eau forent bien autant de 
frateur,, cat nous fûmes obligez de louvoier 
pendant 2 y. ou 24. jours, enfùite dequot’ 
nous découvrîmes^ Cafp à force de bordées, 
où par un hafard extraordinaire nous fu¬ 
mes attaquez par 1 un Armateur de Flef- 
firtgue , qui ne pouvant nous abonder à 
caufe de l’agitaîibn des flots , fe contenta 
de' nous canonner avec fi peu de fuccès, 
qtr’ii- n’en coûta la vie qu’à un feul hom¬ 
me. Il eft vrai que les. ceuvres mortes, Sc 
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l«s cordages de nôtre Navire furent tell#* W 
nient endommagez , qu’après nous être fé- - I* 
parez de ce Câpre à la faveur de la nuit 
d’un brouillard de Commande , nous ne *« 
pûmes prefque point nous fervir de nos W 

voiles r tant les manœuvres étoient en de* ® 

fordres. Cependant nous y remédiâmesavec & 
toute la diligence poflible , & Je Capitaine H 
du Vaifleau trouvant alors un beau pré* ta 
texte de relâcher , fans, être obligé de fui- û 
vre le plan que nous avions projetté , fit w 
porter au Sud-Eft pendant la nuit. Cette <k 
faufle route ne nous mettoit pas pourtant K» 
fi fort à couvert de ce Câpre, qu’il -n’eut 
pû nous garder pendant la nuit en faifant ® 
auifii la même manœuvre ; ce qui nous obli- » 
gea chemin faifant de nous mettre en état 
de recommencer le Combat dès qu’il feroit là 

jour. Il eft vrai qu’il ne nous fuivît pas com- lu 

me nous l’avions crû, mais nous l’échapâmes I 

encore plus belle à l’heure de midi,car après te 

avoir été pourfuivis quatre heures par un n 

Saietin ,à la vue de la Côte, il ne s’en fàlut pt 

prefque rien qu’il ne nous enlevât avant as 

que nous- pufltons gagner le mouillage de n 

la rade fous Je canon de la Eortereffe de p 

cette Ville. Si ce malheur nous fut arrivé c 

Je Gouverneur de Plaifance auroit peut- t 

être eu raifon de s’écrier joieufemenc 
incidit in ScilUm , &c. mais grâces à Dieu 
nous en fûmes quittes pour la peur. Dès 
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tyje nous eûmes donné fond, je comptai 
les mille écus à ce Capitaine qui doit 
mettre cette bonne œuvre à la tête des 
meilleures qu'il ait fait de .fa vic.Xa Cha- 
loüpe ne fut pas plutôt à 1' eau que je^deC- 
cendis à terre avec toutes mes hardes & 


dès que je fus en cette Ville ; je tâchai de 
lui procurer des munitions de guerre & de 
beiuche avec tant de diligence que: le leh-* 
demain > il leva l’ancre pour continuer fon 
voyage en Ffànce* Au refte,j!adrefleau Mar¬ 
chand de la Rochelle qui m'a toujours fait 
tenir nos Lettres en Canada f les-Mémoires 
de ce Païs - là que vous m'avez demandé 
tant de fois. J'y Joins un petit recueil des 
mots les plus néceflàires de la langue AN 
gonkine, qui comme-je vous ai dit tant de 
fois eft la plus belle langue & la plus éten¬ 
due de ce Continent. Si vôtre Neveu per- 
fifte dans le defiein de faire un voyage en 
ce PaiVlà, je lui confeille d'apprendre ces 
mots durant le cours de la traverfe, afin de 
pouvoir enfuite demeurer cinq eu fix mois 
avec les Aigonkihs pour les entendre com¬ 
me il faut. Outre cela je vous envoyé l'ex¬ 
plication des termes de Marine qui font 
contenus dans lés Lettres que je vous écris 
depuis onze ans. Cette petite peine m’a fer- 
vi de divertiflèment pendant le voyage que 
je viens de faire ; car en relifant Les copies 
de ces Lettres, jai tiré quelques remar- 
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qaesdontje vous ferai part lorfque j’apreria 
drai que vous êtes cohtent des Mémoires qui 
accompagnent celle-ci. Vous reconneiffez 
facilement que j’ai renoncé à toute forte 
d’attachement' de Patrie , pour dire la vé¬ 
rité ,depuis l’année 168}. jufqu à prefent» 
Lés curieufes Anecdotes que j’écris de ce 
teins-là divertiront fans doute vos amis» 
pourvû qu’ils ne foient pasde ces mfupor- 
tahles dévots qui fo feroient crucifier plutôt' 
que defouflrit qu’on fronde un Ecclefiafti- 
que. Je vous prie de m’écrire à Lifbènne & 
de me mander ce que vousaurez apristou¬ 
chant mon affaire. Vous avez d’afïez •bon¬ 
nes correfpondaneas à Paris pour en être 
informé. Je ne doute pas -que mon enne¬ 
mi , s'attendant que la voie ordinaire de fes 
prefens ,-lui réiilEroit au point de méfaire 
arrêter en arrivant en France»» où il s'ima- 
ginoit que- j’aurois la folie d’aborder , ne 
peftede tout fon cœur de n’avoir pas trou¬ 
vé le comrechifre de mes intentions. Quoi¬ 
qu'il en foit, il eftautant de fon intérêt de 
me faire donner la mort, -félon les faits dont 
il m’açcufe faufTement , qu’il eft de ma 
gloire de lui procurer une longue vie. Sur 
ce pied-là, plus il vivra, plus je ferai-vangé,.- 
&par confeqnent j’aurai Heu demeconfo- 
ler aifémcnt de-la perte de mes Emplois & 
de la difgrace du Roi. 

Je fuis. Monfieur , vôtre;, &c. 

A Vienne en Portugal >le ji, fanvier 1694* 
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EXPLICATION 

DE Q^TILQJES' 



Q..U I SE TROUVENT i - 

DANS.LE PREMIER. TQME- 


A. 


A fTotircher , c’eft jétter.deux ancres Puft à droit 
& l’autre à gauche du Vaifleau , pour le tenif 
ferme & Tafliircr contre le flux & le reflut, e« 
l’empêchant de tourner, fur fort JCablé- 
Alkge , c’eftr àrdirc , vuidc , fans charge. 

A mâts & a corde , c’eft être à fcc , c cft^à-dire^ 
fans voiles 

Amener les Voiles ou le Pavillon' , c*eft \ii abaifler » 
à caufe de l!excès du vent, ou pour fe tcndre J à 
l’ennemi. 

AffirttlUr , c’cft faire les travaux néccffaires pour 
mettre un ValtTeau en état départir de Pendroic 
où il étoit ancré. 

Arfre de la Paix. Métaphore fîmboifqüc^ qui figm- 
fic la Paix cllcrmême. 

'Arriver , c’cft aller droit fur un Vaifleau, ou fur une 
terre à ka faveur dvent largue , ou d’un venir 
en poupe. 

'Aterrage > c’eft l'abord de quelque terre* lorlqu’ort 
vient de lapine Mér chercher les Côtes pour la 
fârccé du Yaiflcau & le repos des Pilotes» 
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AfiriUbt , eft un infiniment de Mathématique (font 
il cft prcfque impofTïble de fc fervir en pleine Mer* 
à caufc de l'agitation des flots. Il y en a de deux 
fortes. Les premières dont les Pilotes fe fervent 
quelquefois dans le voiagë des Indes, lorfque la 
Mer eft unie, comme la glace d'un miroir. Celles- 
ci ne font propres qu*à prendre hauteur au Soleil, 
par le moîcn de deux pinulcs percées de deux pc^- 
yts trous dioptres, qui fervent à conduire le raïoa 
vtfucl jufqu'à cet aftre. Les dernières dont les Ma¬ 
thématiciens ont accoutumé de fe fervir pourdes 
Gbfervationr Aftronomiqucs , font garnies des 
Azimuts, des Almucantaras, des Tables Soxo- 
dromiques , fie des autres Cercles Concentriques 
fie Excentriques de la Sphère. 

B. 

B Ane de Terre-Neuve , ou Banc en généré, cft 
une élévation de terre dans la Mer > comme la 
forfnt d’un chapeau eft élevée àu-deifus des bords. 
Ce Banc eft couvert de trente ou quarante brades 
d'eau , fie pavé de Morues. 

Bande. Te n*aî point vu de gens qui aient bien du¬ 
plique ce terme juftju'à prcfent. Voici l’explica¬ 
tion que^ je lui dorfnc. Par la Bande du Nord , on 
entend l’cfpacc du Ciel contenu depuis le Nord- 
Ou eft jufqu’au Nord- hft : par la Bande de l*Eft 
on entend la partie du Ciel contenue* depuis le 
Nord-hft jufqu'au Sud^Bft j par la Bande du Sud 
on entend la partie du Ciel contenue dans le 
Sud-Bft jufqu*au Sud-Oüeft , fie par la Bande àc 
l'Qiieft o n entend la partie du Ciel contenu de¬ 
puis le Sud-Oueft jtffqu'au Nord^Oüeft. 

Bajpn. C'ell une petite efpacc d’eau dormante, à 
peu ptès commcun étang. 

Baturts , font des baffes ou des chaînes de rochers 
qui s'étendent fous Peau d’un endroit à P autre, fit 
s'élèvent jufqu'à cinq ou fix pieds plus ou moins 
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de Ta furface de eet élément, ce qui empêche quel¬ 
les Vai fléaux , les Barques , &c. ne puifl'ent floter 
au-deflus. 

touillons. Ce font de petites montagnes d’eau qui 
s’élèvent au pied des Sauts ou des Catata&cs, pas 
la même caufc des jets d’eau que nous voions en 
Europe^ 

touteux* Sont de petit* filets amarrez au bout d’un 
bâton. Les Pêcheurs s'en fervent à prendre du 
Poiflon fiir les fonds fablormeux , & fur roue des. 
Anguilles, fur les bords du Pleuve S. Laurent. 

touts de Qtttcvrts. Sont des filets, à peu près fem* 
blablcs aux Bouteux, qui fervent au même ufage. 

Brajfe. Eft une mefure de cinq pieds parmi les Na* 
vîgatcurs François. 

Bfigxntw , eft un petit Bâtiment de rame & de voile, 
léger de bois à voile latine, n’aiant qu’un faux 
pont. 11 eft aigu à poupe comme à proue , & il eft 
pincé pour bien aller.. 

C. 

€ Plumet en général, eft me. pîp^sCcft un mot. 
Normand, qui vient de chalumeau. Les Sauva- 

f es n’entendent pas ce mot de Calumet, car il a 
té introduit par les Normands en Comxd* dan* 
les premiers écabliflemens que les gens de cette 
Nations firent en cç Pais d a, & il s’eft confervé 
jufqu’à prefont parmi les François qui y font. Le* 
Irequôh apeflent en leur langage ce Calumet ou 
pipe , G*nend*oi > fiches autres Nations Sauva¬ 
ges Poznan. 

Cano-duns , font des naturels de C*n*da nez de 
pere & de mere François. On apelie celles des Iflc* 
de l’Amérique Méridionale Creeles . 

Cflp* y d'effada. C’eft un titre de Gafcogne que le* 
gens de cette Province donnèrent autrefois par 
ironie au Confciller du Confcil Souverain de 
Gmdd*i parce que les premiers Membres de ce 
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Tribunal ne portoîentTn'tobe, nr épée, fé cnn- 
tentant de marcher la canne à la main dans la 
Yille de Quebec , & d’aller au Palais en cet équi¬ 
page Bourgeois 

G*rgt*e. Carguer les voHes * e’cftJe» plifler ou les 
raffemblcr en un tas vers le haut des mats, au con¬ 
traire des rideaux d’un lit ou des fenêtres qu’on 
raflcmble en long. Cette manoeuvre fc fait par lie ^ 
moien de deux cordages, qui font le même effet 
que les cordons d’une boutiez 

Ce mot fîgnifio maffue/ Les Sauvages 
Papellent Af*n Oufitk c'eft-à-dire , que Ajf*m 
lignifie C*jfê U< Oùftik lignifie *êu\ Ainfi ces 
deux mots lignifient C*Jfe~iite+* 

ChtntiL C’eft une étendue d’eaü affez profonde 
entre deux Bancs ou deux terres. Ordinairement 
les chenails ou< chenaux-font bordez Je fonds 
plats , ce qui fait qu*on a la précaution d’y 
mettre des bouées ou des balizcs pour montrer 
le chemin aux pilotes^ quvfc conduifent par 
le moien de* ces marques, pu même par la fon^ 
de ; car ils rifqueroient de perdre leur VailTean 
s'ils n'enfiloicnc pas bien le CbenttL. 

Gliffeu Ce lont de petites fciiilles de bois de Ce- I 
dxc de : Pépaifleur d’un écn^> idc- la largeur de 
trois pouces y Sc aufii fougues qufoto peut les 
faire. Elles font le même effet en canot qu’une 
bonne doubleure* à un habita 3 

de *v*riAti*9. Il efi; çîus grand que les 
Compas ou Bouffoles ordinaires* On s’eh 1ère 
pour remarquer les mouvement inégaux de l’ai* I 
gurllc aimantée, laquelle Nord - Elle incclTam^ 
ment dans l’autre Hcmifphere , au lien qu’elle 
Nord-Oücftc toujours en cchii-ci i c’cft*a-dire 
au deçà de la Ligne? Equinoxiale. De forte qû© 
cette aiguille s’écarte a droit & à gaüche du 
vrai Nord du Monde d’une certaine quantité 
doudegrez x doat les .Pilotes ^aperçoivent pardq 


**°* c ipant le 



verre dudit Compas en deux parties égales. f 
léur démontre la variation de l'aimant, lorfque 
le Soleil fc coucha , qui eft le vrai tems pro¬ 
pre à faire cette obfërvation i carnau lever de 
cet Aftre & à (cm midi t on peut k tromper , 
à caufc des réfra&fons , ou &£. 

Coureurs de Bpis. Sont defs Ffanpois ou des C*- 
nadiens aufquclÿ on donne ce nom y parce qu'ils 
emploient tout lé tems dê leur vie au rude 
cxcercjcc dé tranfpôrtcr des Màrchandîfes dans 
lés Lacs de Csnad à , 8C dans tous les autres 
Pars de ce Continent , pour les trafiquer avec 
lcr Sauvages, Et comme ils entreprennent des 
voiages dé millés licuës co canot , malgré les* 
«hmgers de l'feau 8c des Iroquois , on. deyroit 
ce me fcmble , les apeller plutôt Coureurs de 
tifqucs , que Coureurs de Bois. 

Croupir bord fur bàrd . C'eft la même cWe que 
louvoier , dont j'ai donné l'explication^ 


Vf. 


D onner des Calées. C’eft Iorfqu’un VaîÆcau 
touche à terre de la poupe feulement. Il 
faut que l'extrémité de la quille foit bien for¬ 
te pour refifter à quelques culées , lorfque le 
fonds eft un* peu dur 8c l'eau urt peu agitée. 
Ibonner U Chajfe. Ceft-a-dîrb , pourfuivre un 
Batiment , courir fur lui , le forcer à prendre: 
la foitc , 8c à s’efquivcr $?il peut. 

Donner fitod. Donner fond , c’cft la même chofe 
que mouiller l'ancre , ou là jetter au fond de 
la * Mer ou d'une Rivière. 


E. 


Cpreu Sont le^ bords d'un Banc , .Lcfqucli font 
, efearpex conunc. une muraille. 
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F Fjfb* d'Vnù». Terme dont les Iroqüois fcfer*'' 
vent pour lignifier le renouvellement d’Allian¬ 
ce entre les cinq Cabanes, c’eft-à-dire, entre' 
les cinq Nations Inquotfis 
TUt Bâtiment à flot, c’cft lors qu’il flotte fur Peau 
fans toucher au fond. 

Tnt. Ce mot a deux fens. Celui de ma Lettre cft 
le chargement ou la^voiture qu’on met dans un 
Bâtiment pour être tranfportc d’un lieu à un au¬ 
tre , un fret de perfonnes , de bled de liège ou 
de plume , eft plus mauvais qu’aucun autre> parce 
que ces chofcs rempliflent un Bâtiment fans le 
charger $ au contraire des Marchandas pefan- 
tesa fç avoir le Vin , le Fer , le Plomb, le Su¬ 
cre , &c. 


G 


OUvetneur* C’efl: conduire un Vaifleau par 



J le moyen du Gouvernail ( comme on 
fait un cheval par le fecours de la bride ) lors qu’il 
fait aflerde vent pour le faire mouvoir, car fans 
cela tout Nàvirc elVplus immobile qu’un Gouteux 
dans fon Fauteuil. 

retins ép/Jfes. Sont des cordages amarrez bout-à- 
bout* cntrclaflez & joints les uns au bout des au¬ 
tres, parle moyen des chevilles de fer, qu’on apr 
pelle des Cornets d’epifle. 


H 


H Vnrerr. Sont' deux Voiles convenables aux 
deux mâts de Huhe d’un Vaifleau, lcfqpels 
foht dirc&eénent fituez ou ppfez fiit les deux plus 

J A *■ 


grands mâts. 


K " 


Ï f Itchi O k/m es. C’eflr ainfl que tous les Sauvages, 
L donc les langages fe rapportent à celui des Al - 
fgpkins, nomment les Gouverneurs Généraux de 




\ 









de Oktma , qui veut dire Cafituine. Les Iroqueis 
&lcs Huronslcs apellent 0nontio. 


L Atitude. Il n'y a perfonne qui ne fçache que ce 
n'eft autre choie que la-hauteur du Pôle eu P éloi¬ 
gnement compris depuis un lieu fixe jufqu’à l'E¬ 
quateur. 

Jtvuvoier. C’eft aller en zigue xague, comme un 
ivrogne , lotlquc le vent eft contraire, car alors on 
cil obligé de faire «des bordées, tantôt à droit tan» 
tôt à gauche , en rangeant le vent le plus qu'il eft 
poflible, pour fc foütcnir ou pour gagner du che¬ 
min en louvoianc. Un Navire bien pincé & de fa¬ 
çons bien évidées, gagne fans dériver, portant 
toutes fes voiles , pourvu que la Mer foit belle près 
Je quatre lieqës à droite route , de dix qu’il a fait 
en louvotant. 


M. 


M AI très ou Pr teintes. Sont deux lates ou perches 
rondes de bois dur d'une feule pièce, lefquelles 
régnent d'un bouc du Canot à l’autre, à fçavoir 
une de chaque côté. C’eft ce qui foûtient ce petit 
"Bâtiment, parce que les barres & les varangues y 
font liées ou en chalfécs. 

Milir. C*eft fe rallentir , diminuer ou celfer peu à 
peu. On dit le vent molit pour dite que Je vent 
tombe , qu’il cft aux abois. 


P. 


P Aruges. Ce (ont de certains elpaces ou portions 
de Mer, entre-deux Caps, deux Ifies, deux Ter¬ 
res ou deux degtez de latitude. 

.Perroquets. Ge font deux petits mâts fîcuez ou pofèz 
fur les mâts de hune. Ce font auffi les voiles con¬ 
venables à ces deux petits mâts. 

Partage. Paire portage, c’cft tranlpocccr les Canots 
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par terre d*un Heu à ua autre i c'eft-à-dire, du 
pied d’un Catara&e jufqu’au dtfliis , ou d’une Ri¬ 
vière à un autre. ' ^ •* •' 

Sortir. Porter fur une terre, c’eft aller droit à elle 
pour la reconnoîtrc. 

J 'ouf$. C’eft l'extremité ou la queue d’un Vaiffcau. 
Le Gouvernail y cft place & foutenu par les gons 
de l’Eftambcrd ou les vis-du Gouvernail font cn- 
chaflcz. 

front. C’eft la tête ou l’avant d*tm V ai fléau cjiiï 
coupe les flots, c‘eft-à-dire/le bout ou l’excrcmitc 
d’un-Vaille au qui fcprcfcntc le premier à la Mtr. 


Q: 


Q Ville. C’eft Pâme d’un Batiment, c’eft-à-dire, 
une longue pièce du meilleur bois qu’on ptiific 
trouver ou pluficurs jointes cnlemblc, pour iupqr- 
tcxUe grand faix de toutes les pièces de charpente 
-qu’on emploie à fa eonftxu&ion. 


R. 


R Aàonbler. Ceft-à-dire raccommoder , répa¬ 
rer , & mettre en état de naviguer, par le moiea 
des planches, dubrai , des ferrures, &c. qu’oa 
met aux Barques dont il eft parlé. 

Ranger. Ranger une Terre, une Ifle, une Côte, «C. 

c’cftlcscôcoier abonne & raifonnablc dlllance. 
Refouler. C’eft forcer la marée ou refouler les cou¬ 
rant d’une Riviere, c’cft-i-dirc, naviguer contre 
le courant, aller du côte d’où viennent les courans 
ou les marées. . .. 

Régner. Vents qui régnent, font ceux qui parmi le* 
trente-deux foufflent plus fouvent ou plus conltam- 
fnent quelcs autres en certaines parties de la terre. 
Comme par exemple, les vents alifez régnent de¬ 
puis les Canaries jufqu’aux Ifles de l'Amcnque > 
Toufllant de la bande de I’Eft depuis que le monde 
inonde j fans jamais s’écarter de ccttc parue 
du Ciel. 
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•B-A-fCON D E 'L AH ONTA N. 4&J 
VkHthe. Eft un infiniment pour la Pêche fmblabica 
des Ruches et Abeilles. 

•JL 

S dntir ou chtrifir , c’cft-i-dlre couler bas, foules 
à fond , périr, fc perdre, Sancir fous les ancres , 
c*e(lccre brift& fracafle par les coups de Mer , ce 
qui arrive aux \ucux Vai fléaux en de naauvaifca 
rades foraines. 

SÂUtêr. Sauter une Cafcade, un Saut, un Cataracte t 
c*cft-à-dirc dcfccndrc en bâteau ces dangereux 
précipices, en foivantlc fil del’eau & manoeuvrant 
avcc;beaucaup d’adrçflc. 

Sjci$r. C'çft nager à rebours , tant pour, aider le Ti¬ 
monier a gouverner fon bateau, que pour le rete¬ 
nir dans un courant, ou pour lui faire pxcfemcr la 
proue au fil de l’eau quand le gouvernail eft en¬ 
dormi. 

Scorbut. Eft une corruption dans la mafle du faitg. 
Il y en a de deux fortes Xe Scorbut terreftre & le 
Scorbut aquatique, apellé vulgairement le mal de 
terre. Le premier fc contente 2‘accabler fon hom¬ 
me d'innrmitcz incurables qui le mènent peu à 
peu au tombeau i 8c le fécond conduit infaillible* 
ment à la mort en fcpt ou huit jours, à moina 
<|u*on ne mette le pied for la terre j ce qui eft le 
fcül remède. 

3'fllir ou fingler , c’eft-a-dire, pouffer en avant, fen¬ 
dre l’eau de bonne grâce, avancer chemin , Jtec* 

T. 

T Onlet. ïft une cheville de bois dur qu’on en- 
chaffc en certains trous ménagez de deux en 
deux pieds dans le plat bord d'une Chaloupe. 
irr*îne*HX. Ceft une voiture ou machine conftruïte 
en figure de quarré long fur deux petites pièces de 
bois de quatre pieds de longueur & de i\x pouce® 
,4e largeur, ou font douez puificms cerceaux cou- 



4 .o 8 Voi âges nu Baron de Lahontan. 

vert* de drap cm de peaux pour être à l'âbridu vertt^ 
Ces deux pièces font d’un bois dur très>-bien poli, 
afin de mieux glifièr for la négc & for la g.aïe. 
Ceux-ci font les traîneaux à cheval j car ceux 
donton fe fert avec deux ou quatre Dogues, font 
découverts & faits de petites planches d’un bow 
dur, coulant & luifant, lefqueiles ont un demi 
pouce d’épaiffeut, cinq pieds de longueur , & un 
& demi de largeur. 

V. 

V Aranru es. Celles-ci font à peu près de 1 a figure 
des varangues plates des Flûtes, avec cette dit. 
fércnccs qu’elles cmbrâflTcnt le Canot en dedans 
d’une ptécinte à l’autre , où elles font enehatièes. 
•Leur épaiflèur eft de trois écus, & leur largeur eft 
de quatre pouces. , t 

Vent frais, Eft an vent modéré, qui Tourne égalé- 
ment fans ravaller. 

Voguer. C’cft faite avancer un Batiment de rame* 
par le fccours de fes avirons. 


lin du premier Tome. 
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